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E s s A Y 

SUR 

L' HISTOIRE 

GENERALE, 

ET, SUR LES Moeurs et l'Esprit des 
Nations , depuis Charlemagne 
ÎUsq.u'a nos jours. 

chapitre quarante-quatrieme. 

DE FREDERIC BARBEROUSSE. 

Cérémonies au. Couroiiuement des Empereurs Ç^ 
âes Papes. Suite de la liberté Italique contre 
la pui£ance Allemande. Belle conduite du Pa~ 
fe Alexandre III. vainqueur de t Empereur 
par la politique , ^ bienfaiteur du Genre' 
humain. 

^ E G S A I T alors en Allemagne Fré- i 
i deric I. qu'on nomme communément 
__^^^^__^j Barberoujfe , élu après la mort de 
Conrad III. fon onde, non-feulement par les 
M- G. Tom. II. A Sei- 
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2 De Frédéric Barberovssë.' 

Ck. Seigneurs Allemans, mais aullî par les Lombafds» 
XLIV. qui donnèrent cette fois leur fuiFrage. Frédéric 
■■■ — - était un homme comparable à Oton & à Chc!r~ 
leiiiagne. Il faltuc aller prendre à Rome cette 
Qturanne Impériale , que les Papes donnaient 
à la fois avec fierté & avec regret > voulans cou- 
ronner un Vaflàl , & affligés d'avoir un Maître. 
Cette Htuation toujours éc)uivoque des Fapes, 
des Empereurs, des Romains & des principales 
villes d'Italie , faifait répandre du fang à cha- 
que couronnement d'un Céfar. La coutume 
était que quand l'Empereur s'approchait pour 
iè Biire couronner , le Pape fe fortifiait , le 
Peuple Te cantonnait, l'Italie était en armes. 
L'Empereur promettait qu'il n'attenterait ni à 
la vie , ni aux membres , ni à l'honneur du 
' Pape , des Cardinaux & des Magiftrats : le 
Pape de (on côté faifait le même ferment à 
l'Empereur & à fes Officiers. Tel était alors 
Yévàt de l'Occident Chrétien , que les deux 
premiers perfonnages de cette petite partie du 
Mondft l'un fe vantant d'être le Succeflèur des 
Céfars, l'autre le SucceiTeur de Jesus-Chbist, 
Sérmeiiï & ''un devant donner l'ondjon facrée à l'autre; 
xeùpro- tous deux étaient obligés de jurer qu'ils na 
quesdes feraient point aflâllins pour le temps de la 
^'"P^", cérémonie. Un Chevalier armé de toutes pîé- 
"""^^ de ^'^^ ' ^' '^^ ferment au Pontife Adrim IV. au 
Pape-î nom de l'Empereur. & le Pape fit fon Ter- 



ne fe 



ment devant le Chevalier. 



?".' -_ Le couronnement ou exaltation des Papes 
jaf^n ec ^tait accompagné alors de cérémonies auffi ex- 



. ttaor- 
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be Frédéric BarberOusse. ^ 

tiraordinaires , & qui tenaient de ta fimplicité Cà: 
plus eiicoc que de la barbarie. On poniît d'à- XLIV. 
bord le Pape élu , fur une chaife percée , ap- ', 

pellée Stercorarium , enfuite fur un fîége de 9*'™**" 
porphire , fur lequel on lui donnait deux clefs > m,ij^reg; 
de là fur un troifiéme fiége , où il tecevait 
douze pierres de couleur. Toutes ces coutumes 
que le temps avait introduites , ont été abolies 
par le temps. C^and TEmpereur Fréâerk eue 
fait fon ferment, le Pape Adrien IV. vint le 
trouver à quelques milles de Rome. 

Il craie établi par le Cérémonial Romain, que 
l'Empereur devait fe prollerner devant le Pape , 
-lui baifer les pieds, lui tenir l'étrier, & con- 
duire la haquenée blanche du St. Pérë par In 
ttide l'efpace de neuf pas Romains. Ce n'était 
pas ainfï que les Papes avaient requ Charlema~ 
giie. L'Empereur Frédéric trouva le cdrémo- 
nial outrageant , & refufa de s'y foumettre. 
Alors tous les Cardinaux s'enfuirent ^ commo 
fi le Prince par un facriiège avait donné le. ■ 
lignai d'une guerre civile. Mais la Chancellerie 
Romaine , qui tenait rcgiftre de tout , lui fit - 
voir que fes prédécetTeurs avaient rendu ces . 
devoirs. Je ne fài fî aucun autre Empereur 
que Lothaire II. fucceflèur de Henri V. avait - 
mené le cheval du Pape par la bride. La ce- ■ 
rémoiiie de baifer les pieds , qui était d'ufage, 
ne révoltait point la fierté de Frédéric i & 
celle de la bride & de l'etriec l'indignait , parce 
[u'elle parut nouvelle. Son orgueil accepta en- 
n ces deux prétendus affronts , qu'il n'etivi- 
A 2 fagea 
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4 ^B FftEDERIC B&RBEROUSSE. 

Ciï, fagea que comme de vaines marques d'humî- 
XLIV. litéChcétieime , & que la Cour de Rome re- 
" - " ' '■ gatdaic comme des preuves de fuj^rion. 

Les Députés du peuple Romain , devenus 

auffi plus hardis depuis que prefque toytes les 

villes de l'Italie avaient fonné le tocfin de la 

liberté , voulurent traiter de leur côté .avec 

TEmpereuri mais ayant commencé leur haran- 

. gue en difant : „ Grand Roi , nous vous avons 

„ fait nôtre citoyen & nôtre Prince , d'étran- 

. „ gcr que vous étiez : " l'Empereur &tîgué de 

tous côtés de tant d'orgueil , leur impofa filen- 

, ce , & leur dit en propres mot^ : „ Rome n'eft 

, „ plus ce qu'elle a été ; il n'eft pas vrai que 

j, vous m'ayez appelle & fait vôtre Prince : 

„ Charlemagne & Otoit vous ont conquis par 

„ la valeur : je fuis vôtre Maître par une pof- 

„ fefllon légitime. " Il les renvoya ain'fî , & 

. fut inauguré hors des murs par le Pape , qui 

■ ,^^., lui mit le fceptre & l'épée en main & la cou- 

18. Juia. tonne fur la tète. 

On favaic fi peu ce que c'était que l'Empî- 
B^^'fice ^^ ' 'o'^'*^ '^s prétentions étaient fi contra- 
i la col- didoires , que d'un côté le peuple Romain fe 
latioii du fouleva , & il y eut beaucoup de fang verfé , 
Pape, parce "que le Pape avait couronné l'Empereur 
fans l'ordre du Sénat & du Peuple ; & de 
l'autre côié le Pape Adrien écrivait dans tou- 
tes fes lettres , qu'il avait conféré à Frédéric le 
Bénéfice de l'Empire Romain , Beneficium Im* 
ferii Romani. Ce mot de Beneficiutn fîgniBait 
va fief à la lettre. U èx, de plus expofer en 
public 
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De Fkederic Babberousse.. f 

|)u\)lic à Rome un tableau qui repréfentaîE Lo- Ch. 
tbaire II. aux genoux du Pape Alexandre IL XL^V. 
tenant les mains jointes entre celles du Pon- — ~-~* 
tifie , ce qui était la marque diilindivc de la 
vatTalit». L'infcriptîon du tableau étrait : 

Bex veitii ante fores , jurons prius tirbis hO' 
7iores : 

Pqfi homo fit Papit > fumit quo dante cora- 
. «rti». 
yy Le Roi jure à la porte te maintien des hon- 
yy neurs de Rome , & devient vaSàl du ?ape, 
„ qui lui donne la Couronne. " 

Fridei'ic , étant à BePdn(;on , ( car ce que 
nous nommons la Franche - Comté , refte du 
Koyaume de Bourgogne , appartenait à Frédé- 
ric par fon mariage) apprit ces attentats, & s'en 
plaignit. Un Cardinal préfent répondit : „ £h da 
^ qui tient-il donc l'Empire , s'il ne le tient du 
y, Pape 'i Oton Comte Palatin fut prêt de le per- 
cer de l'^pée de l'Empire , qu'il tenait à la main. 
Le Cardinal s'enfuit , le Pape négocia. Les Al- 
lemans tranchaient tout alors par le glaive , 
& la Cour Romaine fe fauvait par des équi- 
voques. 

■Eo^fj vainqueur en Sicile des Mufulmans, Papes 
& au Royaume de Naples des Chrétiens , avait doinicut 
• en baifant les pieds du Pape Urbain II. fon des Cou- 
prifbnnier , obtenu de lui l'invcftiture , & avait ^°""-^^ 
fait modérer la redevance à fix cent hefam d'or 
ou fquifates , monnoîe qui vaut environ dix 
livres de France d'aujourd'hui. Le Pape 
Aérien, en l\^6, idfiégépar Guillaume, lui 
A 3 cédj 
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6 De Frédéric Barberoussb. 
Cm. céda jufqu'à des prétentions eccléfiaftiques. Il 
^^^^- confentit qu'il n'y eût jamais dans rifle de Si-, 
''■ çUe ni légation ni appellation au St. Siège , 

que quand le Roi le voudrait ainfi. C'eft de- 
puis ce lems que les Rois de Sicile , feuls Rois 
valTaux des Papes ^ font eux - mêmes d'autre? 
Japcs dans cette Ifle. Les Pontifes de Rotiie , 
ainfi adorés & maltraités , re0èmblaient , îi on 
ofe le dire, aux idoles que les Indiens battent 
pour en obtenir des bien&its. 

Adrien IV. fe dédommageait avec les autres 
Rois qui avaient betoin de lui. H écrivait ainlî 
^u Roi d'Angleterre Henri IL „ On ne doute 
„ pas , & vous le favez , que l'Irlande & tou> 
„ tes les liles qui ont rtqu la foi , apartien- 
„ nent à l'Eglife de Rome : or fi vous voulez 
„ entrer dans cette Ule pour en chaflèr les vi- 
„ ces , y faire obferver les Loix , & faire payer 
„ le denier de 5"/. Pierre par an pour chaquQ 
„ mailbn, nous vous l'accordons avec plaifir. 

Si quelques réflexions me font permifes dans 
pet Eflai fur THiftoire de ce Monde, je confi- 
dére qu'il eft bien étrangement gouverné. Un 
mendiant d'Angleterre , devenu Ëvêque de Ro- 
me, donne de fon autorité l'Ide d'Irlande à un 
homme qui veut rufurper. Les Papes avaient 
foûtenu des guerres pour cette inveftiture par 
ja crofle & l'anneau , & Adrien IV. avait en- 
voyé au Roi Henri H. un anneau en figne de 
Vinveftiture de l'Irlande. Un Roi qui eût don- 
tié un anneau en conférant une prébende , eût 
gté (açrilége, 

yintré- 
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D£ Frédéric Barberousse." 7 

L'intrépide aAîvité de Frédéric Barheroujfe Ch, 
iufKfàit à peine pour fubjuguer & les Papes XLIV. 

f[ui conteftaient l'Empire , & Rome qui refu- ' 

ait le joug . & toutes les villes d'Italie ijui vou- '^^''^* 
laient la liberté. Il fallait réprimer en mêmedeu^^g, 
tems la Bohème qui l'inquiétait, les Polonais rouffe. 
qui lui (aifaient la guerre. Il vint à bout de 
tout. La Pologne vaincue fut érigée par lui en 
Royaume tributaire. Il pacifia la Bohème, éri- nîSi 
géedéjà en Royaume par Heftri IV. en logfi. 
On dit que le Roi de Dannemarc reçut de lui 
ï'jnvcftiture. Il s'aflîirn de la fidélité des Prin- 
ces de l'Empire, en fe rendant redoutable aux 
étrangers, & revola dans L'Italie, qui fondait 
fa liberté fur les embarras du Monarque. Il la 
trouva toute en confufion , moins encor par 
CCS eiForts des villes pour leur liberté , que par 
cette fureur de parti , qui troublait , comme 
vous l'avez vu , toutes les éledions des Papes. 

Après la mort A'Adrien IV. deux fi(^ions ,igo_ 
^lifenc en tumulte ceux qu'on nomme ri^ïorSchifmo 
IL & Alexandre III. 11 fallait bien que les Al- à Rome. 
liés de l'Empereur reconnuflent le même Pa- 
pe que lui , & que !es Rois jaloux de l'Empe- 
reur reconnuilènt l'autre. Le fcandale de Ro- 
me était donc nécelTairement le figaai de la 
diviiion de l'Europe. Vi3or II. fut le Pape de 
Frédéric harberoujje. L'Allemagne, laBohcme, 
la moitié de l'Italie lu! adhérèrent. Le refte re- 
connut Alexandre. Ce fut en l'honneur de cet 
Alexandre que les Milanais , ennemis de l'Em- 
pereur, bâtirent Alexandrie. Les partifans de 
A 4 Fréds' 
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s t^E Frédéric Bahberovsse* 
Cff. Frédet-k voulurent en vain qu'on la nommâc 
XLIV. Céfarie ; mais ie nom du Pape prévalue , & el- 
*■ le fut nommée Alexandrie de la paille j fur- 

nom qui (ait fencir la différence de cette petite 
ville , & des autres de ce nom , bâties autre- 
fois en l'honneur du véritable Alexandre. 
PapeBa- Heureux ce fîécle s'il n'eût produit que de 
bile tri- telles difpotes ! Mais les AUemans voulaient 
omphc toujours dominer en Italie , & les Italiens vou- 
de Bar- jajent être libres. Ils avaient certes un droit 
erouffe [ naturel à la liberté qu'un Allemand n'en 
fiuerner. '^ ■ ,,. . ... ^ 

avait dctre leur Maître. 

Les Milanais donnent l'exemple. Les bour- 
geois , devenus foldats, furprennent vers Lo- 
di les troupes de l'Empereur & les battent. 
S'ils avaient été lècondés pac les autres vil- 
les, l'Italie prenait une face nouvelle. Mais 

ii«î. Frédéric rétablit fon armée. Il afliége Milan. 
Il condamne par un Edit les citoyens à la fer- 
vitude , fait rafer les murs & les maifons , & 
femer du Tel fur leurs ruines. C'était bien jof.. 
tifier les Papes que d'en ufer ainfi. Brefcïa, 

ii€i. Plaifance, furent démantelées par le vainqueur. 
Les autres villes qui avaient afpîré à la liber- 
té , perdirent leurs privilèges. Mais le Pape 
Alexandre , qui les avait toutes excitées , revint 
à Rome après la mort de fon rival. Il rapor- 
ta avec lui la guerre civile. Fréderii: fît élire 
un autre Pape, & celui-ci mort, îl en fît 
nommer cncor un autre. Alors Alexandre III. 
fe réfugie en France, alyle naturel de tout Pa- 
pe ennemi d'un Empereur : mats ie feu qu'il 
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Triomphe du Fafe Alexahdke UI. 9 

a allumé , telle dans toute (à force. Les villes ^ "'• 
d'Italie fe liguent enfemble pont le maintien XLIV. 
de leur liberté. Les Milanais rebâtiflent Milan ' 

malgré l'Empereur. Le Pape enfin en négo- 
ciant fut plus fort que l'Empereur en combat- 
tant. Il &liut que Frédéric Bm-berouJJi pliât. 
Venilè eut l'honneur de la réconciliation. L'Em- ny-f. 
pereur , le Pape » une foule de Princes & de 
Cardinaux fe rendirent dans cette ville , déjà 
rtaitrelTe delà mer, & une des merveilles du 
Monde. L'Empeceur y finit la querelle en re- 
connaiffiint le Pape , en baifant fes pieds , & 
en tenant fon étiiec fur le rivage de la mec. 
Tout futà l'avantage de l'Eglife. Frédéric Bar~ 1177. 
hrroitjfe promit de rellituer ce qui apattenaït 
au St. Siège ; cependant les terres de la Com- 
kQs MatilJe ne furent pas fpécifiées. L'Empe- 
reur fit une trêve de fix ans avec les villes 
d'Italie. Milan qu'on rebâtiirait , Pavie , firefcia 
& tant d'autres remercièrent le Pape de leur 
avoir rendu cette liberté précieufe pour la- 
quelle elles combattaient ; & le St. Père , pé- 
nétré d'une joie pure , s'écriait : „ Dieu a vou- 
„ lu qu'un vieillard & qu'un Prêtre triotnpliàt, 
„ fans combattre, d'un Empereur puiifarït & 
M terrible. 

Il eft très -remarquable que daiis ces lon- 
gues difleniîons le Pape Alexeaiàre III. qui 
avait fait fouvent cette cérémonie d'excom- 
munier l'Empereur , n'alb jamais jufqu'à le dé- 
pofer. Cette conduite ne prouve-t<elle pas non 
feulement beaucoup de fagelTe dans ce Pon- 
tife, 
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10 De Fhedbric Barbeaoussb. 
Ch. tifc, mais une condamnation générale des ex- 

^^^V- ces de Grégoire Vil ? 

■' Après lu pacification de l'Italie , Frédéric Bar- 

bermjfe partit pour les guerres des Croifades, 
ii?«- & mourut, pour s'être baigné dans leCidnus, 
de la maladie dont Alexandre le Grand avait 
échapé autrefois fi difficilement, pour s'être 
jette tout en fueur ddns ce fleuve. Cette ma- 
ladie était probablement une p'eurélîe. 

Frédéric fut de tous les Empereurs celui qui 
porta le plus loin Tes prétentions. Il avait fdic 
décider à Bologne en iiîg. par les Doâeurs 
en droit, que l'Empire du Monde entier lui 
apartenait, & que l'opinion contraire était une 
h^réfie. Ce qui était plus réel , c'eft qu'à Ton 
couronnement à Rome le Sénat & le Peuple 
lui prêtèrent ferment de fidélité. Serment de- 
venu inutile quand le Pape Alexandre JII. tri- 
ompha de lui dans le Congrès de Venife. L'Em- 
pereur de Conftantinople Ifaac l'Ange ne lui 
donnait que le titre d'Avocat de l'Eglife Ro- 
maine ,■ & Rome fit tout le mal qu'elle put à 
fon Avocat. 

Pour le Pape Alexandre , il vécut cncor qua- 
tre ans djns un repos glorieux , chéri dans Ro- 
me & dans l'Italie. Il établit dans un nom- 
breux Concile , que déformais , pour être élu 
Pape canoniquement , it fufiîrait d'avoir les 
deux tiers des voix des feuls Cardinaux. Mais 
cette régie ne put prévenir les Schifmes qui fu- 
rent depuis caufés par ce qu'on appelle en Italie 
larabbia Papale. L'éleélion_d'un Pape fut preU 
que 
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De FREDERIC Bakbehousse. 



que toujours accompagnée d'une guette civile C n. 
pendant plus de deux iiécles. XLIV, 



CHAPITRE QUARANTE- CINQUIEME. 

DE L'EMPEREUR HENRI VI. 

ETDERpME. 

LA querelle de Rome & de l'Empire, plus 
ou moins envenimée , fubfiftait toujours. 
On a écrit que Henri VI. fils de l'Empereur 1191-' 
Frédéric BarberouJJè , ayant re(;u à genoux la 
Couronne Impériale de Célepn III. , ce Pape . 
âgé de plus de quatre-vingt-quatre ans , la fit 
tomber d'un coup de pied de la tête de l'Em- 
pereur. Ce fait n'eft pas vraifemblable j mais 
c'eft aflèz qu'on l'ait cru pour faire voit juC 
qu'où l'animofité était poulTée. Si le Pape en , 
eût ufé ainll, cette indécence n'eût été qu'un 
frait de fâiblefle. 

Ce couronnement de Henri VI. préfente un Empe- 
plus grand objet & de plus grands intérêts. Il reur vaf-' 
voulait régner dans les deux Siciies ; il fefou- faldePa- 
tnectait, quoiqu'Empereur , à recevoir l'invef- P^* 
tîiure du Pape pour des Etats dont on avait fait 
d'abord hommage à l'Empire , & dont il (è 
croyait à la fois le Suzerain & le propriétaire. 
Il demande à être le vaflàl lige du Pape, & te 
Fapelerefufè. Les Romains ne voulaient point 
de Henri VI. pour voiiîn , ni Naples pour Maî- 
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ÊH.XI.V Ere ; mais il le fut malgré eux. Il femble qu'il 
'' " • y ait des peuples faits pour fervir toujours Se 
pour attendre quel fera l'étranger qui voudra 
les fubjuguer. Il ne reftait de la race légiiime 
desConquéraiisNormansque la Princefle Con- 
fiance fille du Roi Rogtr /.mariée à Henri VI. 
Taneridt bâtard de cette race , avait été recon- 
nu Roi par le Peuple & par le St. Siège, Qui 
devait l'emporter, op ce Tancrède ({m avait le 
droit de l'éleÀion , ou Henri qui avait le droit 
de. (à femme ? les armes devaient décider. En 
vain après la mort de Tancrède les deux Sicî- 
tiyj. les proclamèrent fou, jeune Ëls : ilfallait que 
Henri prévalût. 
Empe- Une des plus grandes lâchetés qu'un Sou- 
'^vi f ^ verain puiilè commettre fervit à fes conquê- 
CTueL ^ ^- L'intrépide Roi d'Angleterre Richard cœur 
de lion , en revenant de fa croifade , fait nau- 
fragé près de la Dalmacie j il palTe fur les ter- 
res d'ua Duc d'Autriche. Ce Duc viole l'hoC 
*ï»4- picalité , charge de fers le Roi d'Angleterre, le 
vend â l'Empereur Henri VI. comme les Ara- 
bes vendent leurs efclaves. Henri en tire une 
groflè rançon, ■& avec cet argent va conqué- 
rir les deux Siciles j il fait exhumer le corps 
du Roi Tancrède, & par une barbarie aum 
atroce qu'inutile, le bourreau coupe la tête au 
cadavre. On crève les yeux au jeune Roi Ton 
fils, on le fait eunuque , on le confine dans 
«ne prifon à Coire chez les Grifons. On en- 
ferme fes Ceurs en Alzace avec leur mère. Les 
partifans de cette famille infortunée , foit Ba- 
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rons, foit Evèques, purifient dans les TuppU- C«.XLV 
ces. Tous les tréfors font enïevés & portés en — " 
'Allemagne. 

AinU pallêreàt Naples & Sicile aux Alle- 
' mans , après avoic été conqutfes par des Fran- 
çais, Ainfi vingt Proirtnces ont' été (bus la do- 
mination de'Souverains que la nature a placés 
à trois cent lieues d'elles : étemel fujet de 
difcorde » & preuve de la fageflè d'une loi tel- 
le que la Saliqut ; loï qui ferait encoi: plus uti- 
le à un petit Etat qu'à un grand. Heytri VI, 
alors fut beaucoup plus pui^nt que FréJerie 
' Barberoujfe. Prefqile defpotique en Allema- 
' gne ,' Souverain en Lombardie , k Naples , en 
Sii;î]e , Suzerain de Rome , tout tremblait.^us 
lui. Sa cruauté te |)erdit ; fa propre femme 
Confiance, dont il avait exterminé la (àmille, 
confpira contre ce Tyran , & enfin , dit - on « iisflfc 
le fit empoifonner. 

A la mort de Henri VI. l'Empire d'Alle- 
magne eft divifé. La France ne l'éiait pas; c'en; 
que les Roîs de France avaient été aflèz pru- 
defts ou aflèz heureux pour établir l'ordre de 
la fuccelEon. Mais ce tîtte d'Empire que l'Alle- 
magne afièdtait, fervait à rendre la Couronne 
éleâive. Tout Evèque & tout grand Seigneur 
donnait fa voîx. Ce droit d'élire & d'être élu * 
flattait l'ambition "deS Prinees , & fit quelques- 
fois les malheurs de l'Etat. 

Le jeune Frédéric II. fils de Henri VI. (or- iigt. 
tait du berceau. Une làdion r^Ht Empereur » 
& donne à fon oncle rhili^e le titre de Roi 
lUs 
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-CH.XliV ^s Romains. Un autre parti couronne Oton ^ 
-.-■ i — ■ Saxe. Les Papes tirèrent bien un autre fruit 
des Vivifions de l'Allemagne: que les Emge- 
' reurs n'avaient fait de celles d'Italie. 

Innocent Innocent III. 6!s d'un Gentilhomme d'A- 
III. Pape gnani près de Rome , bâcit enfin l'édiËce de 
puiffaut. la puiflance temporelle , donf fes Prédéceflèurs 
, avaient amaiïe les matérijux pendant quatre 
cent ans. Excommunier Philippe, vouloir dé- 
trôner le jeune FreJeW.; , prétendre exclurre à 
jamais du Txâne d'Allemagne & tl'Itsfie cette 
" Maifon' de Souabe ïi odieuiè aux Papes., fe 
" conftituet Juges des Rois , c'était le ftile deve- 
nu ordinaire depuis Grégoire VIL Mais Inno^ 
cmt ///. ne, s'en tint pas à ceS:formules. L'q'c- 
, cation était .trop belle; îl obtint cé qu'on 
appelle le patrimoine de St. Pierre Ci longtems 
contefté. C'était une partie de l'héritage de la 
fameufe Comtelfe MiiCiUe. 

La Romagne, l'Ombrie, la Marche d'An- 
. cône j.Orbitello, Viierbe , reconnurent le Pape 
^polir Souv^rain^ tl. domina eÀ, effet d'une Met 
, à l'autre.' :Xa République Romaine n'en avait 
pas plus conquis dans fes quatre premiers ué- 
„ clés i & qes'.pays ne lui valaient pas ce qu'ils 
. valaient ayx., Papes. Imqcmt^ III. conquît mê- 
me. Rome; le nouveau Sénat plia fous lui: il 
f^t le Sénat du Pape , Si. non dos Komains. 
te titre de Conful fut aboli. Les. Pontifes de 
Rome commencèrent alors à être Rois en effet ; 
& la Religion les, rendait, fuivant les occiu:- 
rences , les Maîtres des B.ôjs. Mais cette gran- 
- d« 
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cte puiflàncc temporelle en Italie ne fut pas de Ci.XLV 

durée. ■ ■ 

C'était un fpedtacle intéreflànt que ce qui le 
paCdît alors entre les Che^ de TËglife , la 
France* l'AliemiignB , & l'Angieterce.- Rome 
donnait toujours le mouvement à toutes' les 
adirés de l'tlurope. Vous avez va. les querelles 
du Sacerdoce & de l'Empire jufqu'au î^ape In- 
noceni III. & jufqu'aux Empereurs Philippe, 
Henri &i Oton, pendant que Frédéric II. était 
jeune encore. Û faut jetter les jteiijc .fur la 
France & fur l'Angleterre, & fur'ies jntérêts 
que ces Royaumes avaient à démêler avec 
l'Allemagne. 
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CHAPITRE QVARANTE-SIXIEME. 

ETAT DE LA FRANCE 

ET DE L'ANGLETERRE.: 

PENDANT LE DOUZIEME SIECLE, 

Juf<pC<m régne âe St. Louis, ^ de Jean 
• SANS TERRE , ^ de Henri IIl. Gi-and chan- 
gement dans Padminifiration publique en An- 
gleterre ^ en France. Meurtre de Thomas 
Becquet Archevêque ^e Cmtorberi. V Angle- 
terre devenue Province du domaine de Rome , 
^c. Le Pape Innocent, IIL jo«e les Rois 
de France ^ d'AngletetTe. 

LE Gtiuvernement féodal était en vigueur 
d^S'.prefqiie touEc l'Europe, & les Loix' 
de la Chevalerie par -tout, à. peu près, les 
mêmes. Il était furtout établi dans l'Empire, 
en France,' en Angleterre, en Efpagne, par 
les Loix âes'Fîefs, que G le Seigneur d'uu Fief 
dilâit à fbn homme, lige : „ Venez -vous- en 
„ avec moi, car je veux guerroyer le Roi mon 
„ Seigneur qui me dénie judice : " l'homme- 
lige devait d'abord aller trouver le Roi , & lui 
demander s'il était vrai qu'il eût refufê juftice 
à ce Seigneur ? En cas de refus l'homme - lige 
devait marcher contre le Roi au fervice de ce 
Seigneur, le nombre de jours prefcrits, ou per- 
dre 
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drc Ton Fîet Un tel règlement pouvait être in- Cb. 
titiili , Orâomtance pour faire la guerre civile. XL VI. 

L'Empereur Frédéric Barheroujfe abolit en ■■'- ■ ■ 
Iiï8> cette Loi établie par 1' 11 Cage , & l'ufage 
l'a confervée malgré lui dans l'Empire toutes 
les fois que les grands Vaflaux ont été affea 
puifljns pour faire la guerre à leur Chef, Elis 
îùt en vigueur en France jufqu'an temps de 
l'extindion de la Maiibn de Bourgogne. Le 
Gouvernement féodal fit biemôt pbce en An- 
gleterre à la liberté i il a cédé en Elpagne 
BU pouvoir ablblu. 

Dans les premiers temps de la race de JHii- 
gitei , nommée impcopreaient Capétienne t du 
lobriquet donné à ce Roi , tous les petits Vaf. 
faux combattaient contre les grands , & les 
Rois avaient fouvent les armes à la main con- 
tre les Barons du Duché de France. La race 
des anciens Pirates Danois qni-régnait en Nor- 
mandie & en Angleterre , favorifait toujours 
ce défordre. C'eft ce qui fit que Louïs le g}-os 
eut tant de peine à foumettre un Sire de C<tuci, 
wn Baron de Corbeil , un Sire de Montlhéri , un 
Sire du village de Fuifct, un Seigneur de Baur 
douiii , de Chàteaufort : on ne voit pas mê- 
me qu'il ait ofé & pu faire condamner à mort 
ces Va^ux. Les chofes font bien changées 
en France. 

L'Angleterre dès le temps de Henri I. fut 
gouvernée comme la France. On comptait en 
Angleterre fous le Roi Etienne fils de Hemi 
1. mille Châtpauï fortifiés. Les Rois de Fr^n. 

H. G. Tarn. IL B ce 
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Ch. ce & d'Angleterre ne pouvaient rien alors (ans 
XL VI. le confentemeiit & le fecours de cette multitude 
' de Barons: & c'était, comme on l'a déjà vu , 

le régne de la coiifunon. 

Le Roi de France Lnuïs le jeune acquit un 
grand domaine par un mariage ; mais il le 
perdit par un divorce, bléonore fa femme, hé- 
ritière de la Guyenne & du Poitou , lui fit des 
affronts qu'un mari devait ignorer. Fatiguée 
de l'accompagner dans ces Croifades illuftres 
& malheureufes , elle fe dédommagea des en- 
nuis que lui caufait, à ce qu'elle difait, un 

ii{i. Roi qu'elle traitait totijours de IMotne. Le Roi 
fit caflcr Ton mariage fous prétexte de paren-. 
té. Ceux qui ont blâmé ce Prince de ne pas 
retenir la dot en répudiant fa femme , ne fon- 
gent pas qu'alors un Roi de France n'étaic 
pas aâèz puiffant pour commettre une telle in- 
juftice. Mais ce divorce eft un des plus grands 
objets du droit public que les Hiftorîens au^ 
raient bien dû approfondir. Le mariage fut cafle 
à Beaujend par un Concile d'Evéques de 
France , fur le vain prétexte qu'£/ro»or étaic 
arrière-coufinu de iMuts : encor fallut-il que 
des Seigneurs Gafcons fiflènt ferment que les 
deux époux étaient parens, comme fi on ne 
pouvait connaître que par un ferment une telle 
vérité. Il n'eft que trop certain que ce maria. 
ge était nul par les Loix fuperftitieufes de 
ces temps d'ignorance. Si le mariage était nul ; 
les deux FrincelTes qui en étaient nées , étaient 
donc bâtardes i elles furent pounant mariées 
«a 
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en qualité de filles très- légitimes. Le mariage Cir. 
d'£Jéo»or leur mère fin donc toftjours réputé ^^^^' 
valide , malgré la décifion du Concile. Ce Con- " 
die ne prononça donc pas la nullité, mais la 
cailàtiont le divorce ; & dans ce procès de di- 
vorce, ie Roi fe garda bien d'aaufer fa fera- 
me d'adultère : ce tut proprement une répu- 
diation en plein Concile fur le plus frivole des 
motifs. 

Il refle à favoir comment, félon la Loi du 
Chriftianifme , hléonor & Louis pouvaient le 
remarier. Il eft aflèz connu , par St. Matthieu 
& par St. Luc , qu'un homme ne peut ni le 
marier après avoir répudié fa femme , ni é> 
poufer une répudiée. Cette Loi eft émanée ex- 
pteffîment de la bouche du CHrIst , & ce- 
pendant elle n'a jamais été obforvée. Que 
de fujets d'excommunications, d'interdits, dd 
troubles & de guerres , fî les Papes alors a- 
vaient voulu fe mêler d'une pareille ai&ïrQ 
dans laquelle ils font entrés tKflt'de fois! 

Un defcendant du Conquérant Guillaume i 
Henri II. depuis Roi d'Angleterre , déjà Mal-' 
tre de la Normandie , du Maine , de l'Anjou , 
de la Touraine, moins difficile que Louis le 
jeune , crut pouvoir fans honte époufer une 
femme galante , qui lui donnait la Guyenne 
& le Poitou. Bientôt après , il fut Rot d'An-' 
gleterte : & le Roi de France en reçut l'hom- 
mage-lige , qu'il eût voulu rendre au Roi An- 
glais pour tant d'Etats. 

Le Çouvernemetït féodal dëplaifàit également 
B a aux 
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Csi aux Rois de France , d'Angleterre & d'AIIeii 
^^'^^- magne. Ces Rois s'y prirent. prefqae de m». 
' ' me , & prefqu'en même tems , pour avoic 

des troupes indépendamment de leurs Vat 
faux. Le Roi Louis le jeune donna des pri- 
vilèges à toutes les villes de ton Domaine , à 
condition que chaque Paroiâe marcherait à 
l'armée , fous la bannière du Saint de Ton E- 
glife , comme les Rois marchaient eux-mêmes 
fous la bannière de St. Denis. Plufieurs ferfe , 
alors affranchis, devinrent citoyens; & les ci- 
toyens eurent le droit d'élire leurs Officiers 
municipaux, leurs Echevins & leurs Maires. 
. C'eft vers les années 1137. & II38 qu'il 
faut fixer cette époque du rëtablitrerpent de ce 
Gouvernement municipal des cités & des bourgs. 
Henri II. R(h. d'Angleterre , donna les mêmes 
privilèges à p^ulieurs villes pour en tirer de 
l'argent, avec lequel il pourrait Lever des trou- 
pes. 

Les Empereurs en ufèrent à peu près de mê- 
me en AllemftgiK. Spire, par exemple, acheta 
en II 56. le droit de fe choinr des fiourguemaU 
très , malgré l'Evéque qui s'y oppufa. La U- 
l)erté, naturelle aux hommes,. renaquit du be> 
foin d'argent où étaient les princes. M^is cette 
liberté n'était qu'une moindre {èrvîtude en 
eomparaifon de ces villes d'Italie qui alors s'é- 
ligèrenc en Républiques. 

L'Italie Citérieure fe formait fur le plan de 

Tancienne Grèce. La plupart de ces grandes 

TÎUes Unes & confédérées fetiiblaient devoir 

former 
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Former une République refpedable; mais de Cir. 
petits & de grands Tyrans la détruîfirent bien- XLVL 
tôt. • • 

Les Papes avaient à négocier à la fois avec 
chacune de ces villes , avec le Royaume de Na» 
pies , l'Allemagne , la France , l'Angleterre & 
î'Efpagne. Tous eurent avec les Fapes des dé- 
mêlés , & l'avantage demeura toujours au Poo- 
tife. 

Le Roi Louis le jeune en 1143. ayant don- 
né l'ejcclufion à un de fes Sujets , nommé Pier~ 
re la Lbùlre, pour l'Evèché de Bourges, l'E- 
vêque, élfl malgré lui, & foutenu par Rome, 
mit en interdit les Domaines Royaux de fon 
Evèché : de-li fi^it une guerre civile ; mais elle 
ne finit que par une négociation , en recon- 
naiSant l'Evèque & en priant les Fapes de fai- 
re lever l'interdit. 

Les Rois d'Angleterre eurent bien d'autres 
querelles avec l'Eglife. Un des Rois donc la 
mémoire elt le plus refpedée chez les Anglais, 
eft Henri I, le troifiéme Roi depuis la con- 
quête, qui commença à régner en iioo. Ils 
lui favent bon gré d'avoir aboli la loi du cou- 
vre-feu , qui les gênait. Il fixa dans fes Etats 
les mêmes poids & les mêmes mefures, ouvra- 
ge d'un fage Légiflateur , qui fut aifément exé- 
cuté en Angleterre , & toiijouts inutiiemeot 
propofé en France. Il confirma les loix de St. 
Edouard, que fon père Gni'.laume le Conqué- 
rant avait abrogées. Enfin, pour mettre le 
Clergé dans fes intérêts , il renon^ au droit 
B 3 .de 
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CH. de Régale qui lui donnait rufufmit des Bén£- 
XLVI. fices vacans : droit que tes Rois de Frapce ont 
— — " '- conftrvé. 

Il ligna fur-tout une Charte , remplie de pri- 
vil^es qu'il accordait à la Nation : première 
origine des libertés d'Angleterre , tant :^rues 
dans la fuite. Guillaume le Conquirmtt fon pè- 
re avait traité les Anglais en elclaves , qu'd ne 
craignait pas. Si Henri (on fils les ménagea 

tioj, tant, c'eft qu'il en avait beloin. Il était cadet, 
il ravi£ait le fceptre à (on aine Hobert. Voiià 
la lource de tant d'indulgence. Mais tout adroit 
& tout Maître qu'il était , il ne pue empêcher 
Ion Qergé & Rome de s'élever contre lui pour 
ces mêmes inveftitures. Il fallut qu'il s'en dé< 
iîflàt , & qu'il {è contentât de l'hommage que 
les Evêques lui faifaiene pour le temporel. 

La France était exemte de ces troubles s la 
cérémonie de la croiTe n'y avait pas lieu , & 
on ne peut attaquer tout le monde à la fois. 

Il s'en Fallait peu que les Ëvèqucs Anglais 
ne fuflèni Princes temporels dans leurs £vè- 
chés : du moins les plus grands Vafiàux de la 
Couronne ne les ftirpaifaienC pas en grandeur 
& en richetiès. Sous Etienne , Succeûeur de Hen- 
ri I. un Evêque de Salisbury , nommé Roger, 
marié & vivant publiquement avec celle qu'il 
reconnaiâàtt pour fa femme , fait la guerre an 
Roi fon Souverain ; & dans un de fes châteaux 
pris pendant cette guerre, on trouva, dit-on, 
quarante mille marcs d'argent : Cl ce font des 
marcs , des demi - livres > c'eft une fomme 
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exorbitante j fi cef font des marques , des écus, Ck. 
c'eli encoc beaucoup dans un temps où l'eC> XLVI. 
pèce était G rare. - — ^ 

Après ce régne d^Etimne, troublé par des 
guerres civiles , l'Angleterre prenait une nou- 
velle fece fous Henri IL qui réunifiait la Nor- 
mandie, l'Anjou, la Touraine, la Saintonge* 
le Poitou, la Guyenne avec l'Angleterre, ex- 
cepté Cornouaille non encor foumife. Tout y 
était tranquille , lor{que ce bonheur Fut troublé 
par là grande querelle du Roi & de Thomar 
Becquet , qu'on appelle St. Thomas de Cantor' 
héri. 

Ce Thomas Becquet, Avocat étevë par le Roi Hiftoire 
Henri IL à la Dignité de Chancelier , & enfin de Tho> 
à celle d'Archevêque de Cantorberi , Primat mas Bec- 
d'Angleterre & Lég,.t du St. Siège, devint l'en- ^"" ' °" 
nerai de la première perfonne de l'Etat, dès J^' . °" 
qu'il fut la féconde. Un Prèire commit un Caiitor- 
meurtre. Le Primat ordonna qu'il ferait feule- bet-i. 
ment privé de fon Bénéfice. Le Koi indigné 
loi reprocha qu'un Idïque en cas pareil étant 
puni de mort, c'était inviter les £cclé(iafl:iques 
au crime que de proportionner fl peu la peine 
au délit. L'Archevêque (bùtint: qu'aucun Ecclé- 
£aH:ique ne pouvait être puni de mort , & ren- 
voya iès lettres de Chancelier pour être entiè- 
rement indépendant. Le Roi dans un Parle- 
ment propofa qu'aucun Evêque n'allât à Ro- 
me , qu'aucun fujet n'appellâc au St. Siège, 
qu'aucun Vall'al & Officier de la Couronne ne 
iùc excommunié & fufpendu de fes fbnâions , 
B 4 fans 
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Cb. fans petmiiHon du Souveraihj qu'enfin les aU 
XLVL mes du Clergé fiilTeut fournis aux Juges ordi- 
! ' naires. Tous les Pairs féculîers pairereot ce? 

propofitious. Thamai Becquet les rejetta d'a- 
bord. Enfin il figna des loix fi juiles i mais il 
s'accufa auprès du Pape d'avoîc trahi les droits 
de i'Eglife , & promit de n'avoir plus de telles 
complaifauces. 

Accule devant les Pairs d'avoir matverle 
pendant qu'il était Chancelier, il refufa de ré- 
pondre, fous prétexte qu'il était Archevêque. 
Condamne à la prifon, comme féditieux, par 
les Pairs Eccléfîaftiques & Séculiers, il s'en- 
fuit en France , & alla trouver Louis le jeunes 
ennemi naturel du Roi d'Angleterre. Quand 
îl fut en France, il excommunia la plupart 
des Seigneurs qui compofaieni le Confeil de 
Henri. Il lui écrivait. Je vous dois , à lit véri- 
té, révérence comme à mon Koi , mais je vous 
diiis châtiment comme à mon fils fpiritneL II le 
menaçai: dans fa Lettre d'être changé en bête 
comme Nahucodonofor , quoiqu'aprés tout tl 
n'y eût pas un grand raport entre Nabucodono- 
for & Henri II. 

Le Roi d'Angleterre fit tout ce qu'il put ponr 
engager l'Archevêque à rentrer dans fon de. 
voir. Il prit dans un de fes voyages Louis le 
jeune fon Seigneur Suzerain pour Arbitre : 
„ Qiie l'Archevêque , dit-il à Louis en propres 
mots , „ agiflc avec moi comme le plus faint 
„ de fcB Prédécefleurs en a ufé avec le moin- 
jf dre des miens , & je ferai fatisfait. " Il fe 
fit 
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Thomas Becq.uet. 2? 

fit une paix fimolée entre le Roi & le Prélat. Ch. 
Becqiiet revint donc en Angleterre ; mais il XLVL 

n'y revint qnepour excommunier tous tes Ec- "■ 

clélîaftiques , Evèqiies, Chanoines, Curés, qui n?»- 
s'étaient déclarés contre lui. Ils fe plaignirent 
au Roi , qui était alors en Normandie. Enfin 
Henri II. outré de colère, s'écria; Eft-il pof- 
„ llble qu'aucun de mes ferviteurs ne me vcn- 
„ géra de ce brouillon de Prêtre ? " 

Ces paroles plus qu'indifcretCes femblaîent 
msttre le poignard à la main de quiconque 
croirait le fervir en alTaflinant celui qui ne de- 
vait être puni que par les Loix. 

Qi^iatre de fes domeftiques allèrent à Kcn-Thoma 
terburi, que nous nommons Cantorbérî ; ilgaffafliûd 
a^bmmèreiit à coups de niaflue l'Archevêque *^''*' 
au pied de l'Autel. AJnfi un homme qu'on au> 
rait pu traiter de rebelle, devint un JMartyr : 
& le Roi fut chargé de la honte & de l'hor- 
reur de ce msurtre. 

L'HIftoire ne dit point quelle juftice on fit 
de ces quatre aâà^ns : il Temble qu'on n'en 
ai t fait que du Roi. 

On a déjà vu comme Adrim I V. donna à Le Pape 
Henri IL la pcrmiilion d'ufurper l'Irlande. Lc<lo»»= 
Pape Alexandre IIL Succeflèur à' Adrien ly. ^^^,p'^,f 
confirma cette permiffion , à condition que le Hj^ri , 
Roi ferait ferment qu'il n'avait jjniais com- pomvu 
mandé cet aiTïtilinat , & qu'il irait pieds nuds qu'il fc 
recevoir la difcijilinc fur Je tombeau de l'Ar:. *'-ti'«'"'^"- 
chevèque par la main des Chanoines. Il efti été '^"-^ ''""^ 
bien grand de donner l'Irlande , li Henri avait ^^^"" ^'^" 
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3â A N O L E T K R a E. 

Cb. eù le droit de s'en emparer, & le Pape celui 
^^^ d'en difpofer. Mnîs il était plus grand de for- 
' ccr un Roi puiflant & coupable à demander 

pardon de fon crime. 
H7I. Le Roi alla donc conquérir l'Irlande j c'é- 
tait un pays fauvage qu'un Comte de Pem- 
hroke avait d^ja lubjugué en partie avec dou- 
ze cent hommes feulement. Ce Comte de 
Fetnbroke voulait retenir fa conquête. Henri 
II. plus Fort que lui , & muni d'une Bulle du 
Pape , s'empara aïftment de tout. Ce pays eft 
toujours refté fous la domination de l'Angle- 
terre, mais inculte, pauvre ^inutile, jufqu'à- 
ce qu'enfin dans le dix-huiciéme fiécle l'Agri- 
culture , les Mamufaâures , les Arts , les Scien- 
ces , tout s'y ell perieâionné , & l'Irlande 
quoique fubjuguée , ell devenue une des plus 
&)riâantes Provinces de l'Europe, 
xi?* Hmri II. contre lequel lès enfans fe révol- 
taient , accomplit fa pénitence après avoir fub* 
jugué l'Irlande. Il renonqa Iblemneltement à 
tous les droits de la Monarchie qu'il avait fou- 
tenus contre Becqttet. Les Anglais condamnent 
cette renondation , & même fa pénitence. Il 
ne devait certainement pas céder Tes droits, 
mais il devait fe repentir d'un alfailinat; l'in- 
térêt du genre -humain demande un frein qui 
retienne les Souverains > & gui meite à cou- 
vert la vie des Peuples. Ce frein de la Reli- 
gion aurait pu être par une convention uni- 
verfelle dans la main des. Papes , comme nous 
. Tavons déjà remarqué. Ces premiers Pontifes 
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en ne fe mêlant des querelles temporelles que Ch. 
pour les appaifer, en avertiflànt les Rois & XLVL 
fes Peuples de leurs devoirs , en reprenant ' 

leurs crimes , en réfervant les excnmmunica- 
dons pour les grands attentats , auroient tou- 
jours été regardés comme des images de Dieu ' 
fur la Terre * mais les hommes font réduits 
à n'avoir pour leur défenfe que les Loix & les 
moeurs de leur pays : Loix fouvent méprifées * 
& moeurs {buvent corrompues. 

L'Angleterre fut tranquille (bus Bicbard Cœur Richard 
(fc lion , fils & fucceflèur de Henri IL D fut Cœui de 
malheureux par les Croifades : mais fon pays ^'^ 
ne le fut pas. Richard eut avec Philippe Au- 
£ufie quelques-unes de ces guerres, inévita- 
bles entre un Suzerain & un ValTàl puilTant. El- 
les ne changèrent rien à I3 fortune de leurs 
Etats. Il hut regarder toutes les guerres pa- 
reilles entre les Princes Chrétiens comme des 
tems de contagion , qui dépeuplent des Provin- 
ces làns en changer les limites , les ufages & 
les mœurs. Ce qu'il y eut de plus remarqua- 
ble dans ces guerres , c'ell que Richard enle- 
va à Philippe Angttfie fon Chartrier qui le fui- 
vait par -tout; il contenait un détail des re- 
venus du Prince, une lifte de fes Vaâaux , un 
état des ferfs & des affranchis. Le Roi de Fran- 
ce fut obligé de faire im nouveau Chartrier, 
dans lequel fes droits furent ptût6t augmen- 
tés que diminués. 

Un autre i^it digne d'attention , c'efl: la cap- 1194. 
tivité d*un Evêque de fieauvais , pris tes armes 
à 



Digiiis^bvCoo^le 



28 Jbah sans teure, 

yÎ'ut ^ '^ ""^'^ P^*^ '^ '^''' ^<^^^^^' ^ P^P^ Cli- 
' /?/((« ///. redemande l't^vèque : „ Vous de- 
Ev"a e » ^*^ ™* rendre mon fils , " écrivait, il à HU 
poruut '^^^'"''^ = niais le Roi , en envoyant au Pape la 
les ar- cuirajTe de l'Evëque , lui répondit par les pâ- 
mes, rôles de l'hiftoire de Jofeph : „ Connaiffez-vous 
„ la tunique de vôtre tils ï " 

H fdut oblèrver encor à l'égard de cet Evo- 
que guerrier , que {î les Loix des Fiets n'obli- 
geaient pas les Ëvs(]ues à Te battre, elles les 
obligeaient pourtant d'amener leurs vaflàux au 
rendez - vous des troupes. 

Philippe Augujie faifiï le temporel des Eve- 
ques d'Orléans & d'Auxerre , pour n'avoir pas 
rempli cet abus* devenu un devoir. Ces Ev&r 
ques condamnés commenwrent par mettre le 
Royaume en interdit , & Ënireni par deman- 
der pardon. 
Jean fans Nous verrons dans les Croifades les autres 
tcne. avantures de Richard Cmr de lion. Jean [ans 
11$$. terre t Ton frère, qui lui fuccéda, devait être 
le plus grand Terrien de l'Europe ; car outre 
les Domaines de Ton père , il eut encor la Bre- 
tagne , qu'il ufurpa fur le Prince Artttr fou 
neveu , à qui cette Province était échue par 
fa mère. Mais pour avoir voulu ravir ce qui 
ne lui apartenait pas , il perdit tout ce qu'il 
avait , & devint enfin un grand exemple qui 
doit intimider les mauvais Rois. Il commença 
par s'emparer delà Bretagne , qui apartenait à 
Ton neveu Artttr. Il le prit dans un combat , 
il le fit enfermer dans la tour de Rouen , fans 
qu'on 
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qu'on ait jamais pu favoir ce que devint ce C«; 
jeune Prince. L'Europe accufa avec raifuti le ^^^^' 
Roi Jean de la mort de fon neveu. Heureu- '- ." 
fèment pour l'inftruftion de tous les Rois, on ^^ Pran- 
peut dire que ce premier crime fut la caufe de ce fontle 
tous {es malheurs. Les Loix féodales, qui d'ail- procès 
leurs fâilàient naître tant de défordres, furent au Koî 
lignalées ici par un exemple mémorable de jut ''■^2**" 
tice. La Comteflè de Bretagne , mère ^Artur, '^"^^■ 
&C préfenter à la Cour des Pairs de France 
une requête, fîgnée des Barons de Bretagne. 
Le Roi d'Angleterre fut fommé par les Pairs 
de comparaître. La citation lui fut iîgniSée à 
Londres par des Sergens- d'armes. Le Roi 
accule envoya un Evèque demander à l'ht- 
lippe Augnjle un fàuf - conduit. Qu'il vienne , 
dit le Roi , il le peut. Y aura - 1 - il Hireté pour 
le retour ? demande l'Evêque. Oui, H le jti- 
gement des Pairs le permet , répondit le Roi. 
L'accufë n'ayant point comparu , les. Pairs de 
France le condamnèrent à mort, & déclaré- nopi 
rent toutes fes terres fituées en France ac- 
quifes & confîfquées au Roi. Mais qui écaienc 
ces Pairs qui condamnèrent un Roi d'Angleter. 
re à mort 'i ce n'étaient point les Eccléfiafti- 
ques, lefquels ne peuvent allîtier à un juge- 
ment criminel. On ne dit point qu'il y eût 
alors à Paris un Comte de Touloufe , un Com. 
te de Flandre , un Duc de Bourgogne. C'était 
l'accufé lui-même qui était Duc de Guienne & 
de Normandie. L'alfemblée des Pairs futcom- 
j>ofêe des hauts Barons releyans immédiatç- 
mene 
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Ch. ment de la Couronne. C'eft un point très-, 
^^^* important que nos Hiftoriens auraient dft exa- 
■ "' ' miner , au lieu de ranger â leur gré des ar- 
mées en bataille, & de s'appefantic fur les 
lièges de quelques Châteaux qui n'exillenc plus. 
Philippe fe-mit bientôt en devoir de recueillir le 
fruit du crime du Roi Ibn vaHà). I) parait que 
le Rot Jean était du naturel des Rois tyrans 
& lâches. Il fe laifla prendre la Normandie , 
la Guyenne, le Poitou, & fe retira en An- 
gleterre , où il était bai & méprifé. II trouva 
d'abord quelque reflôurce dans la fierté de la 
nation Anglaife, indignée de voir fon Roi con- 
damné en France ; mais les Barons d'Aiig.le- 
terre fe lalfèrent bientôt de donner de l'ar- 
gent à un Roi qui n'en favait pas ufer. Pour 
comble de malheur , Jean fe brouilla avec la 
Cour de Rome pour un Archevêque de Can- 
torbéri , que le Pape voulait nommer de foti 
autorité malgré les Loix. 
1112. Innocent III. cet homme fous lequel le St. 
Innocent Siège fut fî formidable , mît l'Angleterre en- 
UI. met interdit , & défendit à tous les fiyers de Jean 
"^ ^^ 'i^' obéir. Cette foudre ecclélialtique était' 
interdit ^" ^^^^ terfible , parce que le Pape la renier-- 
&ladoii- tait entre les mains de Philippe Aiigufle , au- 
ne au quel il transféra le Royaume d'Angleterre en 
Roi de héritage perpétuel, l'aililrant de la remiâion de 
'tance, (gyg j^g péchés , s'il réullïâàit à s'emparer de 
ce Royaume. Il accorda même pour ce fujeC 
les mêmes indulgences qu'à ceux qui allaient 
i la Terre fainte. Le Roi de France ne pu-- 
blia 
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blia pas alors qu'il n'apartenait pas au Pape de C«; 
donner des Couronnes. Lui - même avait été XLVI. 
excommunié quelques années, auparavant , ea < 

1199. & fon Royaume avait aullî été mis en 
interdit par ce même Pape Innocent III. parce 
qu'il avait voulu changer de femme. Il avait 
déclaré alors les cenfures de Rome indolentes 
& abuHves. Il avait làifi le temporel de tout 
Evéque & de tout Prêtre aâèz mauvais Fran- 
çais pour obéir au Pape. Il penfa tout difle- 
rcmmcnt quand il fe vit l'exécuteur d'une Bul- 
le qui lui donnait l'Angleterre. Alors il reprit 
fa lemme , dont le divorce lui avait attiré tant 
d'excommunications , & ne longea qu'à exé- 
cuter la lèntence de Rome. Il employa une 
année à faire cooftruire dix-fèpt cent vaîâeaux» 
(c'e(t-à-dire 1700. grandes barques ») ^ ^ pfé^ 
parer la plus belle armée qu'on eût jamais vue 
en France. La haine qu'on portait en Angle- 
terre au Roi Jean, valait au Roi th'tlippe en- 
cor une autre armée. Philippe Augujie était prêt 
de partir : & Jean de fon côté faifait un der- 
nier efibrt pour le recevoir. Tout haï qu'il 
était d'une partie de la nation , réternelle ému- 
lation des Anglais contre la France , l'indigna- 
tion contre le procédé du Pape , les préroga- 
tives de la Couronne toiîjours puilTantes, lui 
donnèrent enfin pour quelques femaines une ar- 
mée de près de foixante mille hommes, à la tète 
de laquelle il s'avant^ jufqu'à Douvres pout 
recevoir celui qui l'avait jugé en France, & 
qui devait le déuônei en Angleterre. 

L'Eu. 
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C H. L'Europe s'attendait donc à une bataille àL 
XLVL cifive entre les deux Rois , lorfque le Pape les 
' }oua tous deux, & prit adroitement pour lui 

ce qu'il avait donné à i'/ji/i^/?^ Un Soùdiacre 
fon domedique , nommé l'atidolfe , Légat en 
France & en Angleterre , confbmnia cette fin- 
guliére négociation. Il pafle à Douvres , fous 
prétexte de négocier avec les Barons en faveur 
mj. du Roi de France. Il voit le Roi Jean : „ Voua 
jj êtes perdu , lui dit - il ; l'armée Franijaife va 
„ mettre à la voile, la vôtre va vous aban- 
„ donner: vous n'avez qu'une.reflburce, c'eit 
„ de vous en fiporter entièrement au St. Sîe- 
« ge. " Jean y confentii, en fit ferment , S: 
fcîze Barons jurèrent la même chofc fur Tame 
du Roi. Etrange ferment , qui les obligeait à 
faire ce qu'ils ne favaient pas qu'on leur pro- 
pofetaît. L'artificieux Italien intimida telle- 
ment le Prince , difpofa fi bien les Barons , 
-qu'enfin le if Mai 1213. dans la maifon des 
Chevaliers du Temple au tauxbourg de Dou- 
vres , le Roi à genoux , mettant fes mains en- 
tre celles du Légat , pronon(;a ces paroles : 
Angle- >» Moi Jean par la grâce de Dieu Roi d'An- 
terfe ce- „ gleterre & Seigneur d'Hibernîe , pour l'ex- 
dée fo- ^ piation de mes péchés , & de ma pure vo. 
lemuel- ^^ lonté, Si de l'avis de mes Barons, je donne 
p ' „ à l'Eglife de Rome, au Pape Innocent &à 
„ fcs SucceiTeurs, les Royaumes d'Angleterre 
„ & d'Irlande, avec tous leurs droits: je les tien* 
„ drai comme valTul du Pape : je ferai fidèle 
„ à Ditu , à l'Eglife Romaine , au Pape mon 
„Sei. 
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^ Sdgneur & à fes fucceâèurs Icgûimemenc Cit. 
„ élus. Je m'oblige de lui payer une redevan- ^^^l- 
„ ce de mille marcs d'argent par an , ïiivoit ' 

„ fept cenc pour le Royaume d'Angleterre & 
„ trois cent pour l'Hibctnie. 

Alors on mit de l'argent entre les mains du 
Légat comme premier payement de la rede- 
vance. On lui remit la couronne & !e fcepcre. 
Le Diacre Italien foula l'argent aux pieds , & 
garda la couronne & le fceptre cinq jours. Il 
rendit cnfuîte ces otneniens au Roi , comme 
un bienfait du Pape leur commun Maiire. 

PhUipps Augiifte n'attendait à Boulogne que Rome fe 
le retour du Légat pour fe mettre en mer. Le n^oquede 
Légat revient à lui pour lui apprendre qu'il f.^^rl- 
ne lui eft plus permis d'attaquer l'Angleterre, 
devenue Fief de l'Eglife Romaine, & que le Roi 
Jean eft fous la protedion de Rome. 

Le préfent que le Pape avait fait de l'An- 
gleterre à Philippe , pouvait alors lui devenir 
liiiiclle. Un autre excommunié, neveu du Roi 
Jemi , s'était ligué avec lui pour s'oppofer à la 
France , qui devenait trop à craindre. Cet ex- 
communié était l'Empereur Olon IV. qui dii^ 
putait à la fois l'Empire au jeune Frédéric II. 
iiis de Henri VI. & l'Italie au Pape. C'eft le 
feul Empereur d'Allemagne qui ait jamais don- 
né une bataille en peifonne contre un Roi de 
' France. 



Digiiis^bvCoo^le 



34 OroN IV. ET Philipm Auooste. 
CHAPITRE QUARANTE- SEPTIEME: 

D' O T O N IV, 

ET DE PHILIPPE AUGUSTE» 

AU TREIZIEME SIECLE. 

De la bataille de Bouviiiei, De V Angleterre ^ 
de la France , jufqit'à la mort de Louïs VIII, 
p!i-e de St. Louis. Piiijfance Jînguliére de l-t 
Coitr de Rome % pénitence plus fmguUére de 
Louis Vin. ^c. 

Quoique le fj-ftêmc de la balance Je l'Eu- 
rope n'ait été dévelopé' que dans les 
aenuers tems , cependant il parait qu'on s'eft 
réuni toujours autant qu'on a pit contre les 
Puiflances prépondérantes. L'Allemagne, l'An- 
gleterre & les Pays- bas armèrent contre Philippe 
Atigitjie, ainfi que nous les avons vu Te réum'r 
contre Louis XIV. Feiiand Comte de Fkiii- 
dres fe joignit à l'Empereur Oton IV. Il était 
vaiTal de Philippe ; mais c'était par cette raifon 
même qu'il fe déclara contre lui aufH-bien que 
le Comte de Boulogne. Ainfi Philippe , pour 
avoir voulu accepter le préfent du Pape, fe 
mit au point d'être opprimé. Sa fortune & fon 
courage le firent fortîr de ce péril avec la plus 
grands gloire qu'ait jamais mérité un Koi de 
France. 

Entre 
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. Entre Lille & Tournay eft un petit village Cn, 
nommé' Bouvines, près duquel Oton IV. à la XLVII. 

léce d'une armée qu'où dit tbtte de plus de cent ■ 

mille combactans, vint attaquer le Roi, qui ^^'î* 
n'en avait guères que la moitié> On commen- 
çait alors à {è fervir d'arbalètes. Cette arme 
était en ufage à lu fin du douzième lîécle. Mais 
ce qui décidait d'une journée , c'était cette pe- 
fante cavalerie toute couverte de ter. L'armu- 
re complette du Chevalier dtaît une prérogati- 
ve d'honneur , à laquelle les Ecuyers ne pou- 
vaient prétendre j il ne leur était pas permis 
d'être invulnérables. 'Tout ce qu'un Chevalier 
avait à craindre , était d'è:re bleffé au vifage 
quand il levait la vifiére de Ton cafque; ou dans 
le flanc au défaut de la cuIralTe , quand 11 était 
iibattu & qu'on avait levé fa cheniife de mail- 
les i enfin Ibus les aiflèlles , quand il levait le 
bras. 

Il y avait encor des troupes de cavalerie, 
tirées du corps des Communes , moins bien ar- 
mées que les Chevaliers. Pour i'înlantetie, elle 
portait des armes ddfenfives à fon gvc, & les 
«fîènlîves étaient l'épce, la flèche, la maflue, 
Ja fronde. 

Ce fut un Evéque qui rangea en bataille Arm^ 
l'arrace de l'bilippe Augttjle : il s'appellait Gnf- ** ^°'^ 
rin , & venait d'érre nommé à l'Evêché de Sen- 2^"^^"' 
lis. Cet Evéque de Bcauvais , fi longtems pti- ^^ £^,^ 
fonnier du Roi Ekkard d'Angleterre , fe trou- que. 
^■a aufli à cette bataille. Il s'y fervit toùjouts 
d'une mciTue , difant qu'il ferait irrégulier s'il 
C 9 veifait 
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Gg. verfait le faiig humain. On ne fait point côm* 
XLVU. ment l'Empereur & le Roi difpofèrenc leurs 
■1^ — — troupes. Philippe avant le combat fit chanter le 
Ffaumei Exjurgat Dens, ^ dijjîpentur inithid 
tjus : comme u Oton avait combattu contre 
Dieu. Auparavant les Français chantaient des 
vers en l'honneur de Charlemagne & de Bxil- 
lanâ. L'ctendart Impérial d'O/OM était fur qua- 
tre roues. C'était une longue perche qui por- 
tait un dragon de bois peint , & fur le dragon 
s'^levnit un aigle de bois doré. L'étciidart Royal 
de France était un bâton doré avec un drapeau 
de fuye blanche femé de âeurs de lys : ce qui 
n'avait été longtems qu'une imagination de 
peintre, commençait à fervir d'armoiries aux 
Rois de France. D'anciennes couronnes de& 
Rois Lombards, dont on voit des ellampcs &- 
déles dans Muratori , font furmontées de cee 
ornement, qui n'ell: autre chofe que le fer d'u- 
ne lance lié avec deux autres fers recourbés. 

Outre rétendart Royal , Philippe Atigup fij 
porter l'Oriflamme de St. Denis. Lorfque le Roi 
était en danger, on haulTait ou baillait l'un 
ou l'autre de ces étendarts. Chaque ChevalieE 
avait aufli le Hen , & les grands Chevaliers 
faifaient porter un autre drapeau qu'on nom- 
mait bannière. Ce terme de bannière fi hono- 
rable était pourtant commun aux drapeaux de 
l'infànteriç , prefque toute compofée de ferft. 
Le cri de guêtre des Français était, Mmjoye Se. 
Jkms. Le cri, des Allemans était , Kyrie eleifo». 
Vue preuve que les Chevaliers bien armés 
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ne conraient guères d'autre rifqiie que d'être Cir. 
démentis, & n'étaient bleffés que par un très- XLVII. 
grand hazard , c'eft que le Roi Philippe Atigaf- ^—^ 
te , renverfé de fon cheval , fut loiigtems en- Un feul 
touré d'ennemis , & reçut des coups de toute |?*"^^^" 
«fpècB d'armes fans verfer une goûte de iàng. ^^ j^ 
On raconte même qu'étant couché par ter batailla, 
re, un fotdat Allemand voulut lui enfoncer dans 
la gorge un javelot à double crochet , & n'en 
put jamais venir à bout. Aucun Chevalier ne 
périt dans la bataille , fînon Guillaume Ae Long- 
cbampt qui malheureulèment mourut d'un coup 
dans l'œil, aJrede par la viGére de fon caf- 
que. 

On «ompte du côté des Allemans vingt-cinq 
Chevaliers Bannetecs & fept Comtes de l'Em- 
pire priTonniers, mais aucun de bltlTé. 

L'Ëmpeteur Oaï» perdit la bataille. On tua, 
dit-on, trente mille Allemans, nombre pro- 
bablement exagéré. On ne voit pas que le Roi 
.de France £t aucune conquête du côté de l'Al- 
lemagne après la viâoire de Bouvines ; mais 
il en eut bien plus de pouvoir fur lès vaâaux. 
Celui qui perdit le plus à cette bataille, fut 
Jean ^Angleterre, dont l'Empereur Oton fem- 
blait la dernière rellburce. Cet Empereur mou- 
rut bientôt après en I2i8- comme un pénitent. 
Il Te tàifait, dit-on, iou\zT aux pieds de fes 
gardons de cuîlîne & fouetter par deg moines, 
lélon l'opinion des Princes de ce,tQju-là, qui 
penfaient expier par quelques coups de difci- 
pline le fànc de tant de milliers''d'honinie£. 
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Ctr. Il n'eft point vrai, comme tant d'Auteu» 
XL VII. l'ont écrit , que Philippe reçut te jour de la vic- 
——~ toire de Bouvines la nouvelle d'une autre ba- 
taille, gagnée par fon fils Louù VIII. contre 
le Roi Jean. Au contraire Jean avait "eu quel- 
que fuccès en Poitou. Mais detlitué du fecours 
de fes Alliés , il fit une trêve avec Philippe. 
Il en avait belbin. Ses propres fujets d'Angle- 
terre devenaient Tes plus grands ennemis. Il 
était méprifé, parce qu'il s'était fait vaflàl de 
Rome. Les Barons le forcèrent de figner cette 
jj,,_ fameufe Charte qu'on appelle la Charte des li- 
bertés d'Angleterre. 
Grande Le Roi Jean Ce crut plus lézé en laiUànt par 
Charte, cette Charte à Tes fujets les droits les plus na- 
turels, qu'il ne s'était cru dégradé en fe firifant 
fujet de Rome; il fe plaignit de cette Charte 
comme du plus grand nlTront fait à fa Dignité : 
cependant qu'y trouve-t-on en effet d'injurieux 
3 l'autorité Royale ? Qu'à la mort d'un Com- 
te , Ion fils majeur , pour entrer en po0eÛion 
du fief, payera au Roi cent marcs d'argent, 
& un Baron cent fchellings; qu'aucun Bailli 
du Roi ne pourra prendre les chevaux des pay- 
fims , qu'en payant cinq lous par jour par che- 
val 'f Qii'on parcoure toute la Charte, on trou- 
vera feulement que les droits du genre-humain 
n'y ont pas été aflez défendus. Ou verra que 
les Communes qui portaient le plus grand far- 
deau, & qui rendaient les plus grands fervices, 
n'avaient nulle part à ce Gouverrienient, qui ne 
pouvait 0eutic fans elles. Cependant Jean fe 
plai- 
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;phignit ; il demanda juftice au Pape Ton nou- ^ ^■ 
veau Souverain. XLVIL 

Ce Pape Imtocent III. qui avait excommu- ^— -~ 
nié le Roi , excommunie alors les Pairs d'An- 
gleterre. Les Pairs outras font ce qu'avait feit 
ce même Pontife. Ils offrent ta Couronne d'An, 
gleterre à la France. Philippe Augufie, vain- 
queur de l'Allemagne, pcÂèlfeur de prefque 
tous les Etats de Jean en France, appelle au 
Royaume d' Angleterre , fe conduidt en grand 
politique. II engagea les Anglais à demander 
ion fils Louis pour Roi. Alors les Légats de 
Rome vinrent lui repréfenter en vain que Jeait 
était (eudataire du St. Siège. Louis de concert 
aVec fon père , lui parle ainfî en préfence du 
Légat : „ MonGeur , fuis votre homme - lige 
„ pour li £efs que m'avez baillez en Fr^n- 
„ ce ; mais ne vos apartîent de décider du ^it 
„ du Royaume d'Angleterre : & fi le fjites , me 
„ pourvoirai devant mes Pairs. " 

Après avoir parlé ainfi , il partit pour l'An- Lou'k 
gleterre, malgré les défenfes publiques de fon Vlil. vk 
père, qui le fecourait en fecret d'hommes & cojique- 
d'argent. Innocent III. excommunia en vain le ■"" ^'■'^"' 
pérc & le as. Les Evèques de France décla- ^I^^J"' 
rèrent nulle l'excommunication du père. Re- 
marquons pourtant qu'ils n'ofètent infirmer 
celle de Louis : c'cft-à-dire qu'ils avouaient que 
les Papes avaient le droit d'excommunier les 
Princes. Ils ne couvaient difputer ce droit aux 
Papes , puifqu'ils fe l'arrogcaient eux-mêmes ; • 
mais ils lé réfervaient encor celui de décider fi 
C 4 l'excom- 
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Ch. l'excommunication du Pape était Jufte on îrS 
KLVII. juite. Les Princes écaïent alors bien malheu. 
■■ " — ' " réux , expofés fans ceBè à l'excommunication 
chez eux & à Rome : mais les Peuples étaiene 
plus malheureux encore : Tanathème retombait 
toitjours fur eux , & ta guerre les dépouillait. 
La fits de Philippe Augufie fut reconnu R« 
folemnelicment dans Lotidres. Il ne laifla pas 
d'envoyer des Ambaffadeurs plaider fa caufo 
devant le Pape. Ce Pontife jouïdit de l'hon- 
neur qu'avait autrefois le Sénat Romain, d'ê- 
xxïS. tte Juge des Rois. It mourut avant de rendre 
fon artèt défiuiiit^ 
Mort de J"ïM yÀ»; terre , errant de ville en ville dans 
Jean faju fon pays , mourut dans le même tems , aban- 
tcrre. donné de tout le monde, dans un bourg da 
la Province de Norfolck. Un Pair de France 
avait autrefois conquis l'Angleterre , & l'avait 
gardée : un Roi de France ne la garda pas. 

Louis yill: après la mort de Jean d'Angle- 
terre , du vivant même de Fhilif^ Augi^e , 
fiit obligé de fortir de ce même pays qui l'a- 
vait demandé pour Roi ; & au-Keu de détendre 
fa conquête , il alla fe croifer contre les Albi- 
geois , qu'on égorgeait alors en exécution des 
ientences de Rome. 
Louïs II ne régna qu'une feule année en Angle- 

yill- terre : les Anglais le forcèrent de rendre à leur 
" ^jî .°"" Roi Hemi II!, dont ils n'étaient pas encor raé- 
eletenc. contens , le Trône qu'ils avaient ôté à Jean 
père de ce Hmri III, Ainli Louis ne fut que 
rinftrumeat dont îb s'étaient feivis pour fe ven- 
ger 
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flfitâe leur Monarque. Le Légat de Rome qui cn. 
était à Londres , r^gla en Maître les conditions XLVIR 
auxquelles Loiù't fortït d'Angleterre. Ce Lé- ■ 

gat l'ayant excommunié pour avoir ofé régner i^u'is 
à Londres malgré le Pape , lui impolk pour ^^*- *^ 
pénitence de payer à Rome le dixième de deux nîv'&'J^s 
années de (es revenus. Ses Officiers turent taxés chape- 
au vingtième , & les Chapelains qui t'avaient laiiu 
accompagné furent obligés d'aller demander à foaett*^ 
Rome leur abfolutioii. Ûs ârent le voyage ; on 
leur ordonna d'aller Te préfemer dans Paris à 
la porte.de la Cathédrale , aux quatre grandes 
fêtes , nuds pieds & en chemilè , tenant en 
main des verges dont les chanoines devaient 
les fouetter. Une partie de ces pénitences fut, 
dit-on, accomplie. 

Cette fcèneincroyabJe i^paâait pourtant Jbiis 
on Roi habile & courageux , Ibus t*hilippe An- 
gitjie , qui fouârait cette humiliation de Ion fils 
& de fa nation. Le vainqueur de Bouvines ne 
£nit pas glorieufemenc la carrière illuttre. Il m;, 
avait augmenté fon Royaume de la Norman- 
die, du Maine., du Poitou > le reite des biens 
apartenans à l'Angleterre était encor défendu 
par beaucoup de Se^neurs. 

Du tems de Louïs VIII. une partie de la 
Guyenne était Frangaife, l'autre était Anglai- 
fe. Il n'y eue alors rien de grand ni de dé- 
«ifif. 

.Le tcftainent de Louis VIII. feît en I22Ç. Tefla- 
mérite feulement quelque attention. Il lègue n»»^ ^^ 
•eju fous à chacune ds deux mille léproferies ^^"'^ 
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vfvii ^* ^°" Royaume. Les Chrétiens, pour frm't 
• de leurs Croifades, ne remportèrent enfin que 
' la lèpre. Il faut que le peu d'urage du linge & 

la malpropreté du peuple eût bien augmenté 
le nombre des lépreux. Ce nom de léproferie 
n'était pas donné indiiféremment aux autres 
hôpitaux; car on voit par le même teftament» 
que le Roi lègue cenc livres de compte à deux, 
cent Hôcels-Dieu. Le legs que fie Louù VIII. 
de trente raille livres une fois payées à foa 
époufe la célèbre Reine de Caftille, revenait 
à cinq cent quarante mille livres d'aujourd'hui. 
J'infifte fouvent fur ces prix des monnoyes j 
c^eft, mefemble, le pouls d'uii Etat, & une 
manière affez lîire de reconnaître fes forces. 
Par exemple, iUft clair que Philippe Augufie 
fiit le plus puilTant Prince de fon temps , h in- 
dépendamment des pierreries qu'il laiflà , les 
fommes fpécifiées dans fon tefiaraent montent 
à près de neuf cent mille marcs de huit onces , 
qui valent à préfent quarante-cinq raillions à 
cinquante livres de compte le marc. Mais il 
faut qu'il y ait quelque erreur de calcul dans 
ce teftament : il n'eft point du tout vraifem- 
blable qu'un Roi de France, qui n'avait de re. 
venu que celui de fes Domaines particuliers, 
ait pu lailîët alors une fomme lî confîdérable. 
La puiiTance de tous les Rois de l'Europe con- 
fiftait alors à voir marcher un grand nombre 
de vaffdux fous leurs ordres , & non à pofle- 
Conte ri- der aflez de tréfors pour les aflèrvir. 
diculc, _ C'ett ici le lieu de relever un étrange conte 

que 
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que font tous nos Hiftoriens. Us diTenC que cb. 
Louïs VIII. étant au lit de la mort, les Mé~ XL Vil. ^ 
decins jugèrent qu'il n'y avait d'autre rcmè- " ■'■■ 
de pour lui que l'ufage des femmes ; qu'ils 
mirent dans foii lit une jeune fille, mais que 
le Roi la chafla, aimant mieux mourir, dilènt- 
ils, que de commettre un péché mortel. Le Vé- 
K Daniel, dans fon hil^oire de France, a fait 
graver cette avanture à la tète de la vie de 
Lotiïs VIII. comme le plus bel exploit de ce 
Fiince. 

Cette £ible a été appliquée à plufîeurs autres 
Monarques. Elle n'cft , comme tous tes autres 
contes de ces temps-là , que le fruit de l'igno- 
rance. Mais on devrait favoir aujourd'hui que 
la jouïflance d'une fille n'efl: point un remède 
pour un malade,' & après tout, fi Lotù's VIII. 
n'avait pu rechaper que par cet expédient , il 
avait Blanche là femme qui dtait fort belle , & 
en état de lui fauver la vie. Le Père Daniel 
prétend donc que Louïs VIIL mourut glorieu- 
fement , en ne fatlsBiifant pas la nature , & en 
combattant les hérétiques. Il eft vrai qu'avant 
fa mort il alla en Languedoc pour s'emparer 
d'une partie du Comté de Touloufe que le jeu- 
ne Atnauri Comte de Monlfort , 61s de l'U- 
furpateur , lui vendit. Mais acheter un pays 
d'un homme à qui ce pays ii'aparcienc pas , ell- 
ce-là combattre pour la foi? Un efprit jufte, 
en lifant l'Hiftoire, n'eft prefque occupé qu'à 
I2 réfuter. 

CH4' 
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CHAPITRE !iVAEANTE-HVlTIEME. 

DE L'EMPEREUR FREDERIC II. 

De fes querelles avec tes Paper , ^ de F Empire 
Allemand. Des accufations contre FrëdekiC 
1 1. Du Livre de Tribus Impoftorîbus. Dià 
Coadte général de Lyon , ^c, 

VErs le commencement du treizième Cié- 
cle , tandis que l'hilippe Augufie régnaie 
encore, que Jean fans terre était dépouiUÏ par 
Louis Vllî. i qu'après la mort de Jean & de 
Philippe Augujie , Louis VIII. chaffé d'Angle- 
terre , régnait en France , & laillhit l'Angleterre 
à Henri III : dans ces temps, dis-je , les Ooi- 
fades , tes perfécutions contre les Albigeois é- 
puifaienc toujours l'Europe. L'Empereur Fré- 
déric IL feifait faigner les playes mal fermées 
de l'Allemagne & de l'Italie. La querelle de 
la Couronne Impériale & de la Mitre de Rome , 
les Biâions des Guelphes & des Gibelins, les 
haines des Allenians & des Italiens, troublaîenc 
le Monde plus que jamais. 

Frédéric II. fils de Henri VI. & neveu de Plà- 
lippCt jouiflaic de l'Empire qu'O/oM IV. fon 
compétiteur avait abandonné avant de mourir. 
Les Empereurs étaient alors bien plus puilTans 
que les Rois de France; car outre. la Souabe 
& les grandes terres que Frédéric poâedait en 
Ails. 
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Allemagne, il avait aufli Naples & Sicile par Cs. 
héritage. La Lombardie lui appartenait par cet- XLVM, 
te longue poBèffion des Empereurs ; maïs cet- . 
te liberté dont les villes d'Italie étaient alors 
idolâtres , refpedait peu h poffleflîon des Ci- 
fart Alleraans. C'étalc en Allemagne un tems 
d'anarchie & de brigandage, qui dura long- 
tems. Ce brigandage s'était tellement accru , 
que les Seigneurs comptaient parmi leurs droits 
celui d^être voleurs de grand chemin dans leurs 
territoires , & de feire de la faufle monnoie. 
Frédéric II. les contraignît dans la Diète d'E- 
gra en 1219. defaireferment de ne plus ex- 
ercer de pareils droits : & pour leur donner 
l'exemple , il renonça à celui que Tes prédd- 
ceilèurs s'étaient attribué de s'emparer de tou^ 
te la dépouille des Evêques à leur décès. Cette 
rapine était alors aûtorifée par-tout , & même 
en Angleterre. 

Les ufages les plus ridicules & les plus bar- "^î* àe 
bares étaient alors établis. Les Seigneurs avaient ""™ge- 
imaginé le droit de cuifiàge , de maikette , de 
prélibation ; c'était celui de coucher la pre- 
miére nuit avec les nouvelles mariées leurs 
vaflàlcs roturières. Des Evêques , des Abbés 
eurent ce droit en qualité de hauts Barons; & 
quelques-uns le font fait payer au dernier Hé- 
cle par leurs Itijecs h renonciation à ce droit 
étrange, qui s'étendit en Ecoflè, en Lombar- 
die , en Allemagne & dans les Provinces de 
France. Voilà les mceurs qui régnaient dans 
U tenu des CroiTades. 

L'Italie 
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Cb. L'Itabe ëtait moins barbare , mais Ji'étaît pas 

XLViri. moins malhcureufe. La querelle de l'Empire & 

.t— — du Sacerdoce avait produit les faâions Gite/fe 

& Gibeline qui divifaienc les villes & les l'a- 

milles. 

Milan , Brefcia , Mantouë , Vicence , Pa- 
doue, Trévize, Ferrare , & prefque toutes les 
villes de la Romagne, fous la protedion du 
Pape , étaient liguées eatr'elies contre l'Em- 
pereur. 

Il avait pour lui Crémone , Bergame , Mo- 
dène, Parme, Reggio, Trente. Beaucoup d'au- 
tres villes étaient partagées entre les faflious 
Guelfe & Gibeline. L'Italie était le théâtre non 
d'une guerre , mais de cent guerres civiles , 
qui en aiguifant les efprits & les cournges , 
n'accoutumaient que trop les nouveaux Poten- 
tats Italiens à ralTailinat & à l'empoifonne- 
nient. 

Frédéric IL étoit né en Italie. Il aimait ce 
climat agréable , & ne pouvait ibuffric ni le 
pays , ni les mœurs de l'Allemagne dont il fut 
ablènC quinze années entières. Il parait cvi. 
dent que fon grand deffein était d'établir en 
Italie le Trône des nouveaux Céfars. Cela feiU 
eût pu changer la face de l'Europe. C'eft le 
nœud fecrec de toutes les querelles qu'il eut 
avec les Papes. Il employa tour à tour la fou- 
pleâè & la violence , & le St. Siège le com- 
battit avec les mêmes armes. 

Honaritis III. & Grégoire IX. ne peuvent 

d'abord lui réfifter qu'en l'éloignant , & ea 

l'eo- 
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renvoyant faire la guerre dans la Terre faïnte. Ch, 
Tel était le préjugé du temps , que l'Empereur XI.VUt 
fut obligé de fe vouer à cette entreprife, de ■ r> 
peur de n'être pas regardé par les Peuples com- 
me Chrétien. Il fît fe vœu par politique ; & izzS. 
par politique, il différii h voj'age. 

Grégoire IX. l'excommunie félon Tufage or- Fréleric 
dinaire. Frédéric part : & tandis qu'il fait une IL ex- 
Qroilàde à Jériilàiem , le Pape en t'ait une con- commu- 
tre lui dans Rome. Il revient après avoir né- '"^■ 
godé avec les Soudans , fe battre contre le St. izja. 
Siège. II trouve dans le territoire de Capoue 
fon propre beau - pcre Jeaii de Brietnie Roi titu- 
laire de jérufalem , à la tête des foldats du 
Pontife qui portaient le ligne des deux clefs 
fur l'épaule. Les Gibelins de l'Empereur por- 
taient le Hgne de la croix , & les croix mî> 
rcnt bientôt: les cle& en fuite. 

Il ne reftait guère alors d'autre reflburce 1 
Grégoire IX. que de foutever Henri Roi des 
Romains , fîls de Frédéric IL contre fon père , 
aînii que Grégoire VIL , Urbain IL & Fafchal 
JI. avaient armé les enfiins de Henri IV. Mais 
Frédéric., plus heureux que Henri IV. fe làilit 
de fon £ls rebelle , le dépofe dans la célèbre 
Diète de Mayence , & le condamne à une pri- 
fon perpétuelle. 

Il était plus aifé à Frédéric II. de faire con. 
damner fon Êls dans une Diète d'Allemagne, 
que d'obtenir de l'argent & des troupes de 
cette Diète pour aller fubjuguer l'Italie. Il eue 
toujours aâu de forces pour renfanglailter , 
& 
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Ch. & jiimais aSkz pour l'aflèrvir. Les Guelfes, ces 
XLVUI. partifans de la Papauté , & cncor plus de la \ï- 
^'■■'— berté , balancèrent toûjour^ le pouvoir des Gi^ 
helins panifatis de l'Empire. 

La Sardaigne était encor un fujet de guerre 
entre l'Empire & le Sacerdoce, & par conré» 
qiient d'excommunications. L'Empereur s'em- 
para en 1238. de prefque toute l'Ule. Alors 
Grégoire IX. accula publiquement Frédéric II. 
d'incrédulité . „ Nous avons des preuves , dit- 
il dans la lettre circulaire du premier Juillet 
Prétendu 1239. „ qu'il dit publiquement, que i'Uni- 
livre des ^ vers a été trompé par trois Impofteurs , 
*'^ol'"'"" ^^OYss , Jésus - Christ & Mahomet. Mais 
pDficurs. ^^ jj pi^^g Jesus-Chiust fort au-defibus des 
„ autres > car il dit. Ils ont vécu pleins de 
„ gloire , & l'autre n'a été qu'un homme de 
„ la lie du peuple, qui prêchait à Tes pareils. 
„ L'Empereur, ajoute-t-il , foâtienc qu'un 
„ Dieu unique & Créateur ne peut être né 
„ d'une femme, & fur-tout d'une vierge. " 
C'cfi: fur cette lettre du Pape Grégoire IX. 
qu'on crut dès ce temps - là qu'il y avait un 
livre intitulé , de trihts Impofiùribits : on a 
cherché ce livre de iiécle en lîécle , & on ne Ta 
jamais trouvé. 

Ces accufations , qui n'avaient rien de com- 
mun avec la Sardaigne , n'empêchèrent pns 
que l'ï^mpereur ne la gardât: les diviûons en- 
ne Frédéric & le St. Siège n'eurent jamais la 
Kcligion pour objet ; & cependant les Papes 
l'excommuniaient , publiaient contre lui >t<.-s 
Ctoi- 
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Croifades , & le dépofaient. Un Cardinal nom- Cb, 
mé Jacques, Evcque de Paleftrine , apporta en XtVIII. 
France au jeune Louis IX. des lettres de ce ■ "" g 
Pape Grégoire , par leiquelles Sa Sainteté, ayant 
dépcfé Frédéric II. transférait de fbn autorité 
l'Empire à Robert Comté d'Artois , frère da 
jeune Roi de France. C'était mal prendre fon 
tems : la France & l'Angleterre étaient en guer- 
re : les Barons de France foulevés dans la mi- 
norité de LotCis , étaient encor puiflàns dans 
{a majorité. On prétend qu'ils répondirent , 
qu'un frère d'un Roi de France n'avait pas 
befoîn d'un Empire , & que le Pape avait 
moins de Religion que Frédéric II. Une telle 
réponlè e& ttop peu vraifemblable pour fttre 
vraie. 

Rien ne fait mieur connaître les moeurs & 
les ofages de ce tems , que ce qui Ce palTa au 
fujet de cette demande du Pape. 

It s'adrefla aux moines de Citeaux, chea leC St: Louïs 
qaeh il favait que St. Louis devait venir en lollicirë 
pèlerinage avec fa mère. Il écrivit au Chapitre : «" *aio 
„ Conjurez le Roi qu'il prenne la protedion ^^ ^® 
„ du Pape contre le fils de Samt Frédéric ; il favSr 
„ eft néceiTaire que le Roi me reçoive dans fon leurs pre- 
„ Royaume , comme Alexandre IIL y fut Ttqu tentiora; 
„ contre la perfécution de Frédéric L , & St. 
„ Tiiomas de Cantorberi contte celle de Hettri 
„ //. Roi d'Angleterre. " 

Le Roi alla en effet à Citeaux , oii ît fut 
tequ par cinq cent moines, qui le conduiG- 
rent au Cbapitre : là ils fe mirent tous à ge- 

Jf, G. Tom. II, ï> Mvà 
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Ct. noux devant lui, & les mains jointes le prîà< 
XLVIII. rent de latiTer paâèr le Pape en France. Loiaf 
»"i ; ' fe mit aullî à genoux devant les moines , leur 
promit de défendre t'Eglifei mais il leut dit 
exprcâtfment , qu'il ne pouvait recevoir le Pa- 
pe fans le contentement des Barons du Roy- 
aume, dont un Roi de France devait fnivre 
les avis. Grégoire meurt : mais l'eTprit de Ro- 
me vit toujours. Innocent IV. Tarnî de Frédé- 
ric quand il était Cardinal , devient néceflài- 
rement fon ennemi dès qu'il eft Souverain 
Pontife. Il fallait à que)que prix que ce Git 
af&ibHr la puiflance Impériale en Italie , & 
réparer la iaute qu'avait &ic Jean XII. d'ap- 
peller à Rome les Allemans. 
■ntiocem Innocent IV. après bien des négociations in»-" 
^j,g ^°*tiles, aflèmbîe dans Lyon ce fameux Concile, 
•perenr' 1"'^ Cette infcription encor aujourd'hui date 
Frédéric ^^ Bibliothèque du Vatican : Treizième Con- 
ÎL cile général, premier Je Lyon. Frédéric II. y 

J14Ï. efi déclaré ennemi de l'i-^iifê, Ç^ privé du Sié. 
ge Impérial. 

Il lemble bien hardi de dépoPer un Empe^ 
reur dans une ville Impériale ; mais Lyon était 
fous la proteftion de la France , & Tes Arche- 
vêques s'étaient emparés des droits régaliens. 
Frédéric II. ne négligea pas d'envoyer à ce 
Concile , où il devait être accufé , des Ambaf- 
fadeurs pour le défendre. 

Le Pape , qui fe conttituait Juge à la tète 

du Concile , fît auflî la fonâion de fon pro-' 

pn Avocat ; & après avoic beaucoup inufté 

iiic 
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tm les droits temporels de Naples & de Sicî- C«;, 
le , fur It patrimoine de la Comteflb Matilde , XLVUn 
il accufa FrédtYic d'avoii? fait la paix avec les — — *^ 
Mahométans , d'avoir eu des concubines Ma- Accù'*', 
hométanes, de ne pas croire en Jesus-Christ, J?°^^^' 
& d'être hérétique. Comment peut- on être à "^jj.^ 
la fois hérétique & incrédule ? & comment pi^derl* 
dans ces fiécles pouvait- on former il fouventll. 
de telles accufations ? Les Papes Jean XI!. ^ 
Etiaoie VIII., & les Empereurs Frédéric L, Fré- 
ideric JI. , le Chancelier des VigiUs , Mamfrol 
Régent de Naples , beaucoup d'autres eâùï- 
imt cette imputation. Les Amba0adeurs de 
l'Empereur parlèrent en fa faveur avec ferme- 
té t & acculèrent le Pape à leur tour de rapi- . 
pe & d'ùfure. D y avait à ce Concile des Am- AecuTa- 
baflàdeursde France & d'Angleterre. Ceux-ci^'^'^'^^ 
Te plaignirent bien autant des Papes que le „^*|4 
Pape fe plaignit de l'Empereur. „ vous tirez Coui iâ 
if par vos Italien^ , dirent-ils , plus de foïzan- Konie; 
}, te mille marcs par an du Royaume d'Ait- 
i, gleteri:e : vous nous avez en dernier lieu 
^ envoyé un Légat qui a donné tous les Bé. 
), néfices à des Ëaliens. Il extorque de tous 
j, les Religieux des taxes exceÛlves, & il ex- 
if communie quiconque fe plaint de fes vexa- 
j, ttons. Remédiez -y promtemeut, car nou^ 
■„ ne foufirirons pas plus longtems ces avà- 
i, nies. " 

Le Pape rougit, né répondît rieti, & pro< 
hon^ la dépoGtion de l'Empereur. Il eft très' 
Jt Kfliarquer qu'il fulmina cette fèntettce, noïi 

a s pà0j 
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Ctt. pas, dit-il , de l'approbation do Concile , mmi 
XLVIIL en préfence du Concile. Tous les Pérès te- 
•^' ' ' naient des cierges allumés , quand le Pap* 
prononçait. Ils les éteignirent enfuite. Une 
partie (Igna l'arrêt , une autre partie fortit en 
gémilTanc. 
luÂeco- L'Empereur était à Turin, qui n'appartenait 
iére de point encor à la Maifon de Savoye. C'était un 
fEmpe- Fief de l'Empire , gouverne par le Marquis de 
f^^f Sme. Il demanda une caflètte : on la lui appor- 
ta. 11 en tira la Couronne Impériale. „ Ce 
s Pape & ce Concile > dit . il ^ ne me l'ont pas 
„ ravie ; & avant qu'on m'en dépouille , il y 
„ aura bien du fang répandu. " Il ne man- 
qua pas d'écrire d'abord à tous les Princes d'Al- 
lemagne & de l'Europe par la plume de fon 
femcuï Chancelier Pierre des Vignes , tant 
accufé d'avoir compofé le livre des trois Im- 
pofieurs : » Je ne fuis pas le premier , di- 
lait - il dans Tes lettres , » que le CJei^^ ait 
„ ainfî indignement traita , & je ne ferai pas 
M le dernier. Vous en êtes caufe , en obéiC 
„ fant à ces hypocrites , dont vous connaiflèz 
,, l'ambition fans bornes. Combien , H vous 
„ vouliez , découvririez - vous dans la Cour de 
„ Rome d'infamies qui font frémir la pudeur? 
^ Livrés au fiécle , cnyvrés de délices , l'excès 
„ de leurs richeflès étouffe en eux tout fenti- 
„ ment de Religion. C'efl une œuvre de cha- 
„ rite de leur ôier ces richelfes pernicîeufeS 
„ qui les accablent : & c'eft à quoi vous de- 
y vez travailler tous avec moi , &g. " 

Cepen- 
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Cependant le Pape, ayant déclaré l'Empire Cb.' 
vacant , écrivit à fept Princes ou Evêques : XLVIIt 
c'étaient les Ducs de Bavière, de Saxe , d'Au- ■ ' ^ 
triche & de Brsbant , les Archevèqnes de Salz. 
bouig , de Cologne & de Mayence. Voilà ce 
qui a 6iit croire que fept Eleâeurs étaient 
alors (blcmnellement étaJblis. Mais les autres 
Princes de l'Empire & les autres Evêques pré- 
tendaient auin avoir le même droit. 

Les Empereurs & les Papes tâchaient aln0 
de le Biire dépofèr mutuellement. Leur gran- 
de politique confiflait à exciter des guerres ci- 
viles. 

On avait déjà élu Roi des Romains en Al- Romeati 
iemagne Coitrad fils de Frédéric II. mais il fjl- •"= fou- 
lait , pour plaire au Pape , choifir un autre Em- Yf "^^ '** 
pereur. Ce nouveau Céfar ne fut choifi ni par j^J j^"" 
les Ducs de Saxe , ou de Brabant , ou de Ba- ^^,.^1. 
viére , ou d'Autriche , ni par aucun Prince de 
J'Empire. Les Evêques de Strasbourg , de 
Wiirtzbourg , de Spire , de Metz , avec ceujç 
de Mayence , de Cologne & de Trêves , créé, 
rent cet Empereur. Ils choilirent un Land- 
grave de Thuringe , qu'on appella le Roi dts 
Fritres. 

Quel étrange Empereur de Rome qu'un Croifade 
Landgrave qui recevait la Couronne feulement Ji,^""^* 
de quelques Evçques de fon pays ! Alors le ^^^^ 
Pape fait renouveller la Croifade contre Fri~ * 
âeric. Elle était prèchée par les Frères Prê. 
(heurt y que nous appelions Domitiicainf , 8ç 
pta les frérei Mineurs que nous appelions 
D 3 Carde^ 
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CB. QirJelitrs ou Fnmcifcahts. Cette itouyeilç n^^ 
^VlII. lice des Papes commentjaic à s'établir en Euro- 
ga.'.' ! ' ' pc. Le St. Siège ne s'en tint pas à ces mefures. 
Il ménagea des confpirations contre la vie d'ut^ 
Empereur qui favait réfifter aux Conciles , aux 
Moines , aux Croifades ; du moins TEmpr, 
reuc fe plaignit que le Pape rufcitàit des alTafl 
fins contre lui, & le Pape ne répondit points 
^ ces plaintes. 

Les mêmes Prélats qui s'étaient donné la li- 
fcerté de faire un Céfar, en firent encor un au- 
tre après la mort de ^ur Thuringien , & cet 
fut un Comte de Hollande. La prétention do 
VAllemagne fur l'Empire Romain ne fervit donc 
jamais qu'à la déchirer. Ces mêmes Evêqueai 
qui élilaient des Empereurs, fè diviférent en- 
tr'eux : leur Comte dç Hollande Sut tué dan^ 
cette guerre civile. 

Frédéric If. avait à combattre les Papes de- 
puis rextrémilé de la Sicile juf^u^ celle de 
*!«. l'Allemagne. On. dît qu'étant dans la Fouille, 
'- il découvrit que Ton Médecin , féduit par 1« 
Pape Innocent IV. voulait l'empoifonner. Le 
fait me paraît douteux ; mais <Jans les doute; 
que fait naître l'hidoire de ces tems , il ne 
ç'agit que du plus ou du moins de crimes. 

Frédéric , voyant avec horreur qu'il lui était 
impolfible de con6er là vie à des Chrétiens , 
fut obligé de prendre des Mahométans pour 
fa garde. Qn prétend qu'ils ne le garantirent 
pas des fureurs de Àfainfivy, foti bâtard . quî 
r«CQii^ , dit -on, dfii^ (^'^tniéré maladie.' 
" ' " ■'-■■■■•-'■ L». 
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Le fait me parait hax. Ce grand & malheu- Cm: 
reux Empereur , Roi de Sicile dès le ber- XL VIII; 
ceau , ayant porté trente - huit ans la vaine — ■— ^ 
Couronne de Jérufalem, & celle des Céfars 
cinquante .quatre ans, (puis qu'il avait été 
déclaré Roi des Romains en ii^G. ) mourut 
âgé de cinquante - fept ans dans le Royaume jzfot 
de- Naples , Si laiâà le monde auflî troublé à 
fa mort qu'à fa naiflance. Malgré tant de trou- 
bles , fes Royaumes de Naples & de Sicile fu. 
rent embellis & policés par fes foins. Il y bâ- 
tit des villes , y fonda des Univerfîtés , y fit 
fleurir un peu les Lettres. La Langue Italien- 
ne commençait à fe former alors , c'était utt 
compofè de la Langue Romance & du Latin. On 
S des vers de Frédéric IL en cette Langue. 
Mais les traverfes qu'il eduya nuisirent aux 
Sciences autant qu'à fes de0eins. 

Depuis la mort de Frédéric IL jufqu'en 
126$. l'Allemagne fut fans Chef , non pas 
comme l'avait ^té la Grèce , l'ancienne Gaule, 
l'ancienne Germanie , & l'Italie avant qu'elle 
fût foumife aux Romains : l'Allemagne ne fut 
ni une République , ni un pays partagé entre 
plulïeurs Souverains , mais un corps fans tête, 
dont les membres fe déchiraient. 

C'était une belle occafion pour les Papes ; 
mais ils n'en profitèrent pas. On leur arracha 
Brefcia , Crémone , Mantoue , & beaucoup de 
petites villes. Il eût fàlu alors un Pape guerrier 
pour les reprendre ; mais rarement un Pape 
•Ut ce çaïa^ière. Ils ^branlaient à . la -vérité le 
D 4 Mojidt 
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Çh. Monde avec leurs Bulles. Ils donnaient des, 
HLVIII. Royaumes avec des parchemins. Le Pape en 
V" ■■ 1247. déclara de fa propre autorité Haquht 
Roi de Norwégue , en le faifant enfant légi- 
time de bâtard qu'il était. Un Légat du Pape 
couronna ce Roi Haqtwi , & reçut de lui un 
tribut de quinze mille marcs d'argent , & cinq- 
cent marcs ( ou marques ) des Eglifes de Nor- 
■wégue; ce qui était peut-être la moitié de 
l'argent comptant qui roulait dans un pays fi 
peu riche. 
' tiii^ Le même Pape htmcent IV. créa auflî un 
certain Mandog Roi de Lithuanie , mais Roi 
relevant de Rome. Notis recevons, dit- il dans 
fa Bulle du IÇ. Juillet 1251. ce nouveau R(yy- 
aume de tithucotie au droit ^ àla propriété de 
St. Pierre , vous prenant fous nôtre pr(Ae3ion , 
vous , vôtre femme ^ vos enfans. C'éiaic 
imiter en quelque forte la grandeur de l'ancien 
Sénat de Rome , qui accordait des titres d& 
Rois & de Tétrarques. La Lithuanie ne fuç 
pas cependant un Royaume j elle ne put mê- 
me encor être Chrétienne que plus d'un fîéde 
après. 

Les Papes parlaient donc en Maîtres du Mon- 
de > & ne pouvaient être Maîtres chez eux : 
il ne leur en coûtait que du parchemin pour 
donner ainll des Etats ; mais ce n'était qu'^ 
force d'intrigues qu'ils pouvaient fè reifaiGr 
d'un village auprès de Mantoue ou de Fer- 
tare, 
Voilà quelle était la fituatiofl des afiàires âa 
l'Eu- 
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l'Europe : rADemagne & l'Italie déchirées , la cs. 
France encor faible , l'Efpagne partagée entre XL VIII. 
les Chrétiens & les Mufulmans : ceux- ci en- ^ ' - -^ 
tiérement cha0ës de l'Italie ; l'Angleterre com- 
menqant à dîfputer fa liberté contre fes Rois; 
le Gouvernement féodal établi par - tout ; la 
Chevalerie à la mode i les Prêtres devenus 
Princes & guerriers; une politique prefqu'en 
tout différente de celle qui anime aujourd'hui 
l'Europe. Il femblait que tes pays de la Com- 
munion Romaine fulTent une grande Répu- 
blique , dont l'Empereur & les Papes voulaient 
être les Chefs ,■ & cette République , quoique 
divifée , s'était accordée longtems dans tes pro" 
jets des Croifades , qui ont produit de G gran- 
des & de fî infâmes ai5tions , de nouveaux 
Royaumes , de nouveaux établilTemeus , de 
nouvelles mifères , & enfin beaucoup plus de 
inalheur que de gloire. 
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CHAPITRE HUARAKTB-NEUVIEME, 

DE L'O RIE NT 

AU TEMPS DES CROISADES. 
ET DE L'ETAT DE ^A PALESTINE. 



Com- T Es Religions durent toujours plus que lei 
tnence- * " • ' -*" '— " — 

meus des ■ 



Ti . . . - 

X^ Empires. Le Mahomédfme âoriâaïc , & 
Twcs*" l'Empire des Califes était détruit par la nation 
des Turcomans. On fe fatigue à rechercher 
l'origine de ces Turcs. Elle eft la même que 
celle de tous les Peuples conqu^rans. Ils ont 
tous été d'abord des Sauvages , vivans de ra- 
pine. Les Turcs habitaient autrefois au-delà ilu 
Taurus & de l'Immaus, & bien loin , dit-on , 
de l'Araxe. Ils étaient compris parmi ces Tar- 
tares que l'Antiquité nommait Scythes. Cegtïind 
Continent de la Tartarie , bien plus vafte que 
l'Europe, n'a jamais été habité que par des 
Barbares. Leurs antiquités ne méritent gnères 
mieux une hiftoire fuivle que les loups &. les 
tigres de leur pays. Us fe répandirent vers le 
onzième fiécie du côté de la Mofcome. Ils 
inondèrent les bords de la Mer Noire & ceux 
de la Met Cafpienne. Les Arabes fous les pre- 
miers fuccelTeurs de Mahomet avaient {bûmis. 
prefque toute l'Afîe mineure, la Syrie & 1* 
Pecfe : les Turcomans vinrent enfin, i^ui fourni- 
rent les Arabei. 
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. Un Califia <le la Dynaftie des Abailtdcs » c-m: 
liommé Motaffem, fils du grand Alntaptoit, & XLIX^ 
petit-fils du célèbre Aaron Radiild , protcÂeur ' ," — ■ ■^ 
comme eux de tous |es arts , contemporain de 
jiptte Loui's le débonnaire ou le faible , pofa \^ 
premières pierres de l'édifice fous lequel fes Suc. 
ttfièurs furent enfin écrafôs. {1 fit venir une 
tnilice de Turcs pour fa gardç. Il n'y a jamais 
eu un plus grand exemple du danger des trou- 
pes étrangères. Cinq à fix cent Turcs à la fot. 
de de Motajfem Ibnt l'origine de la puillànce 
Ottomane, qui a tout englouti, de l'Èuphrate 
jufqu'au bout de la Grèce ; & a de nos jours 
plis le fiége devant Vienne. Cette milice Tur- 
que augmentée avec le tems devint funefle i 
fes Maîtres, Pe nouveaux Turcs arrivent qui 
proStèrent des guerres civiles excitées pour le 
Cali^t. Les Califes AbaiHdes de Bagdad per-: 
dirent bientôt la Syrie , l'Egypte , i'Aliique , 
que les Califes Fatimites leur enlevèrent. Les 
Turcs dépouillèrent & Fatimites & Abaffides. 

Togntâ Beg , on Orlogrul Beg , de qui on D^jéS 
Ëicdefcendre la rat^e des Ottomans, entra dans ce dec 
Bagdat, à peu prés comme tant d'Empereurs Galifei. 
font entrés dans. Rome. Il fe rendit maître de »«î^ 
la ville & du Calife , en fe profiernant à Tes 
pieds. Ortogrtd conduific le Calife CaieM à Ton 
Fabis en tenant la bride de fa mu]e; mais'^plus 
halùle ou plus heureux q^e les Empereurs Âtle- 
inans ne l'ont été dans Rome, il établie fa 
puiâànce , & ne laiâà au Calife que le loin de 
^nunçncer le Vendredi les prières à la Mof- 
quée» 
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Çu. quéC} & l'honneuc d'ïnveftic de leurs Etats 
XUX. tous les Xyrans Mahométans qui fe &ifaient 
*- ' ■' Souverains. 

11 faut fe fouvenir quccomme ces Turco- 
mans imitaient les Francs , les Normans & les 
Gochs dans leurs irruptions, ils les imitaient 
auifî en fe foumettant aux loix, aux moeurs 
& à la Religion des vaincus. Ceft ainlî que 
d'autres Tartares en ont ufê avec les Chinois j 
& 0*6(1 l'avantage que tout peuple policé , quoi- 
que le plus faible , doit avoir fur le barbare , 
quoique le plus fort. 

Ainû les Califes n'étaient plus que les Chefs 
de la Religion , tels que le Dairi Pontife du 
Japon , qui commande en apparence aujour-i 
dliui au Cubofama , & qui lui obéit en e&t f 
tels que le Sherîf de la Mecque , qui appelle 
le Sultan Turc fon Vicaire j tels enân qu'é^ 
talent les Papes fous les Rois Lombards. Je ne 
compare point fans doute le trdne de l'erreur 
à celui de la vérité ; je compare les révolutions. 
.. Je remarque que les Califes ont été les plus, 

pulâàns Souverains de l'Orjent. tandis que les 
Pontifes de Rome n'étaient rien. Le Califat eft 
- ■ tombé fans retour; & les Papes font peu à 
peu devenus de grands Souverains , atïèrmis, 
refpeâés de leurs voiGns, & qui ont fait d« 
Rome la plus belle ville de la Terre. 

D y avait donc au tems de la première Croi. 
fade un Calife à Bagdat qui donnait des invef. 
litures , & un Sultan Turc qui régnait. Plu-, 
Heurs autres Ufurpateurs Turcs & quelques Ara^ 
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bes, étaient cantonnés en Perfe, dans l'Ara- Cft 
bie, dans TAfie mineure. Tout était divifê, XLIX: 
& c'eft ce qui pouvait rendre les Croilàdes heu- ■■ " ■- 
reu(ès. Mais tout était armé , & ces peuples 
devaient combattre fur leur terrain aveo un 
grand avantage. 

L'Empire de Eonftantinople fe foûtenait ; Décade» 
tous Ces Princes n'avaient pas été indignes de " **? 
T^ner, Conjiantm Porphirogénéte , fits de Léon ^" 
ie Philqfophe , & Philorophe lui-même, fit re- 
naître, comme fon père, des tems heureux. 
Si le Gouvernement tomba dans le mépris fous 
Eomain Ëls de Confiantin , il devint refpeâa* 
ble aux Nations fous Nicéphore Fbocas , qui 
avait repris Candie en 9S1. avant d'être Em- 
pereur. Si Jean Zimifcés aflàffina ce Nicéphore t 
.& fouilla de fang le Palais, s'il joignit l'hypo> 
criHe à fes crimes , il ht d'ailleurs le défen- 
fcur de l'Empire contre les Turcs & les Bul- 
gares. Mais fous Michel Paphlagonate on avait 
perdu la Sicile: fous Eomain Diogéne prefque 
tout ce qui reftait vers l'Orient, excepté la 
Province de Pont; & cette Province, qu'on 
appelle aujourd'hui Turcomanic , tomba bien- 
tôt après fous le pouvoir du Turc Soliman , 
qui Mûtre de la plus grande partie de l'Afîe 
mineure, établit le Oége de fa domination à 
Nicée, & menaçait de- là Conftantinople au 
tems où commencèrent les Croifades. 

L'Empire Grec était donc borne alors prêt 
qn*à la ville Impériale , du côté des Turcs i 
mais il s'étendait dans toute la Grèce , la Ma- 
cédoine , 
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e ■. cédoine , l'Epire , la Theflàlie , h Thraœ , i'Kî 
XLIX. . lyrie , & avait m&me encor l'Hle de Candl^i 
* '■ Les guerres continuelles , quoique toujours mat 
heureufes contre les Turcs i entretetlaiënt uà 
refle de courage. Tous les riches Girétiens d'A.- 
ûe , qui n'avaient pas voulu fubir le joug 
Mahométan » s^étaierit retirés dans ia ville Inu 
pénale , qui pat -là ihftme s'enrichit des d&- 
pouiUes des ProvinCes. En&ti malgré tant dé 
pertes , malgré tes crinieï & lés révolutions dii 
Palais, cette ville ^ à -la -vérité déchue, mais 
immenfe , peuplée i bpulente & refpirant leit 
délices , fe regardait comme la première d\X 
Monde. Les habitans s'appellaient Romains , & 
non Grecf. Leur Etat était l'Empire Romain i 
& les peuples d'Occident , qu'ils nommaient 
Latàts , n'étaient à leurs yeux ijue des ^tt» 
bares révoltés. 
Tableau La Fale{Unë n'ébit que èë {ju'eilë èft aii- 
ùt la Pa- jourd'hui , le plus mauvais pays de .tous ceux 
f^*'°°- qui font habités dans l'Afie, Cette petite proa 
vince eft dans fa longueur d'environ quaranJ 
te- cinq lieues , & de trente à trente-cinq etl 
■largeur. Elle eft couverte prefqUe pat - tout de 
rochers arides , fur lefqùels il n*y a pas une 
ligne de terre. Si ce coin de terre était cultivé, 
on pourrait la cottiparer à U Suiflè. La rivière 
du Jourdain , large d'étiviroti cinquante pieds 
dans le milieu de fon cours j reâèmble à U 
rivière d'Aar chei les Sùiffes; qui coule dans 
tme vallée plus fertile que d'autres Cantons. 
La Mer de Tibécîadft ptvt être comparée ati 
Lat 
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lac de Genève. Cependant . les voyageurs qui c^ 
ont bien examiné la Suîûè & la Paleftine , XLIX. 
donnent tous la préférence à la SuilTe , fans- ' « ^ 
aucune comparaÎKin. Il eH vraifemblable que 
la Judée fut plus cultivée autrefois quand elle 
était poilëdée par les Jui&. Us avaient été foc- 
ces de porter un peu de terre fur les rocherB 
pour y planter des vignes. Ce peu de tecrt , 
liée avec les éclats des rochers , était foutenu 
par dé petits murs dont on volt encor des 
reftes de diftance en diftance. 

Tout ce qui eft fitué vers le Midi , confîfte 
en deferts de fables falés du côté de la Mé- 
diterranée & de l'Egypte , & en montagnes 
afTreufes , jufqu'à EGongaber vers la Mer Rou- 
ge. Ces fables & ces rochers habités aujour- 
d'hui par quelques Arabes voleurs , font l'aiU' 
denne patrie des Juifs. Ils s'avancèrent un peu 
au Nord dans l'Arabie pétrée; Le petit payt 
de Jérico qu'ils envahirent > éi un des m«t- 
leuts qu'ils poiTédèrent : le terrain de Jérufalem 
ell bien plus aride ; il n'a pas mènie l'avantage 
d'itre fîtue fur une civière. Il y a très -peu 
de pâturages : les habitons n'y purent jamais 
nourrir de chevaux : les ânes firent toujours 
la monture ordinaire du pays. Les bœufs y 
font maigres ; les moutons y réufïïflènt mieux ; 
les oliviers en quelques endroits y produifènt 
un fruit d'une bonne qualité. On y voit en- 
cor quelques palmiers ; & ce pays que tes Juift 
améliorèrent avec beaucoup de peine , quand 
leur condition prefque toujours nialheureufc 
le 
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(- 2_ le leur pcrnut , fut pour eux une terre' deli-f 
XUX. cicufe , en comparaifon des deferts de ParMn 
Ml. it Si de Cadés-Bacné. 

Saint Jérème qui vécut (I longtems à Beth- 
léem , avoue qu'on fouffrait continuellement 
Ja fécheceflè & la foif dans ce pays de mon- 
tagnes arides, de cailloux & de fables, où il pleut 
rarement , où l'on manque de fontaines , & où 
l'induftrie ell obligée d'y fuppléer à grands firaix 
par des citernest 

La Paleltine , malgré le travail des Hébreux j 
n'eut jamais ds quoi nourrir fes habitans i Se 
de même que les treize Cantons envoyeut la 
fuperSu de leurs peuples fervir dans les armées 
des Princes qui peuvent les payer , les Juife 
allaient faire le métier de Courtiers en A(ie 
& en Afrique. A peine Alexandrie était -elle 
bâtie , qu'ils s'y étaient établis. Les Juifs com- 
merçons n'habitaient guères Jérufaletn ; & je 
doute que dans le tems le plus florîflant de ce 
petit Etat , il y ait jamais eu des hommes 
aufn opulens que le Ibnt aujourd'hui pluGeurs 
Hébreux d'Amfterdam, da la Haye, de Lon- 
dres, de Conftantinopte. 

Lorfqu' Omar , l'un des premiers fucce(j 
feurs de Mahomet, s'empara des fertiles pays 
de la Syrie , il prit la contrée de la Palefti^ 
ne; & comme Jérufatem cft une ville fainte 
pour les Mahométans , il y entra chargé d'une 
haire , & d'un fac de pénitent , & n'exigea 
que le tribut de treize drachmes par tète , or- 
donné par le Pontife. C'eft ce que raporte Ni- 
cetai 
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estas Coniates. Oma(r enrichît Jérufalem d'une Ch. 
magnïBque Mofquée de maibre* couverte de XLIX. 
plomb , ornée en dedans d'un nombre prodi- ^-' ■ " 
gieux de lam[>es d'argent , parmi lerquelles il 
y en avait beaucoup d'or pur. Quand «ifuite 
les Turcs déjà Mahométans s'emparèrent du 
pays vers l'an loçç., ils refpedèrent la Mof- 
quée , & ta ville refta toujours peuplée de fepc 
k huit mille habitans. C'était ce que Ton en- 
ceinte pouvait alors contenir, & ce que tout 
le territoire d'alentour pouvait nourrir. Ce peu- 
ple ne s'cnrichilTait guéres d'ailleurs que des 
pèlerinages des Chrétiens & des Mufulmans. 
Les uns allaient vifiter la Mofquée, les autres 
le St. Sépulchre. Tous payaient une petite re< 
devance à l'Emir Turc qui réfîdaic dans la 
ville , & à quelques Ipans qui vivaient de la 
cariulîté des pèlerins. 



CHAPITRE CINQJJAKTlEJiiE, 

DE LA PREMIERE CROISADE, 

JUSQU'A LA PRISE DE JERUSALEM. 

TpL était l'état de l'Afie mineure, lorC 
qu'un pèlerin d'Amiens fufcita les Croifa- 
4es. li n'avait d'autre nom que Coucoupétre 
eu Cucupiitre , comme le dit la fille de l'£m< 
pereur Oimnéne , qui le vit à Conftantïnople. 
Nous le cormaiflôns fous le nom de Fierre 
fh G. Tom. IL £ fifrr- 
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C«. L. PHtrinite. , Ce Picard parti d'Amiens pour aller 
' i.i— en pèlerinage vers l'Arabie, fut caufè que l'Oc- 
cident s'arma contre l'Orient , & que des mit- 
lions d'Européans périrent en Aiîe. C'eft ainfi 
que font enchaînés les ëvénemens de l'Univers. 
U fe plaignit amèrement à l'Evêque fecret , qui 
réfidait dans le pays , avec le titre de Patriar- 
che dejérufalem, des vexations que fouffraienc 
les pèlerins; les révélations ne lui manquè- 
rent pas. Guillaume de Tyr affure que Jésus- 
Christ apparut à l'Hermite. Je Jerai avec toi , 
lui dit - il , il efi temps de fecotirir tMes fervi~ 
teurs. A fon retour à Rome , il parla d'une ma- 
niére G, vive , & fit des tableaux (i touchans , 
que le Pape Urbain II. crut cet homme pro- 
pre à féconder le grand deiTein que l.es Papes 
avaient depuis longeems d'armer la Chrétien- 
té contre le Mahométifme. D envoya Pierre 
de Province en Province communiquer par fon 
imagination forte Taideur de lès fêntimens & 
femcr J'entoufîafme. 
1094, JJrbahi II. tint enfaite Vers Plaifance un 
Concile en rafe campagne, où fe trouvèrent 
plus de trente mille Séculiers outre les Ecclé- 
Caftiques. On y propofa la manière de ven- 
ger les Chrétiens. L'Empereur des Grecs Aleiàs 
Cnnméne , p^re de celte Princelfe qui écrtvic 
i'Hiftoire de fon tems , envoya à ce Concile 
des AmbaSàdeurs pour demander quelque fe- 
cours contre les Mnfulmans ; maïs ce n'était 
ni du Pape > ni des Italiens qu'il devait l'atten- 
dre. Les Noimans enlevaient alors Naples &. 
Sicile 
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Sicile aux Grecs ; & le Pape , qui voulait être Ch. I^ 

au moins Seigneur Suzerain de ces Royaumes , ^ 

jîtant d'ailleurs rival de rEglife Grecque , de- 
venait néceflairemcnt par ion état , renpemi 
déclaré des Empereurs d'Orient , comme il é- 
tait l'ennemi couvert des Empereurs Teuto- 
niques. Le Pape , loin de fecourir les Grecs , 
voulait foumettre l'Orient aux Latitis. 

Au refie , le projet d'aller faire la guerre 
en Paleftine , fut vanté par tous les aŒltana 
au Concile de Plailànce , & ne fut embraâ% 
par perfbnne. Les principaux Seigneurs Ita- 
liens avaient chez eux trop d'intérêts à ména- 
ger , & ne voulaient point quitter un pays 
délicieux pour aller fe battre vers l'Airabie pé- 
trée. 

On fut donc obligé de tenir un antre Coiu lo^f. 
GÎle à Oermont en Auvergne. Le Pape y ha- Croifadc 
rangua dans la grande place. On avait pleuré ^^luée, 
en Iulie fur les malheurs des Chrétiens de 
l'Afîe. On s'arma en . France. Ce pays était 
peuplé d'une foule de nouveaux Seigneurs, 
inquiets , tndépendans , aimans la dimpatioa 
& la guerre , plongés pour la plupart dans les 
crimes que la débauche entraine, & dans une 
ignorance qui égalait leurs débauches. Le Pape 
leur propofait la rénùlfîon de tous leurs pé- 
chés , & leur ouvrait le Ciel , en leur impo- 
fant pour pénitence de fuivre la plus grande 
de leurs palpons , de courir au pillage. Oik' 
prit donc la croix à t'envi. Les Ëglifes & les 
Cloîtres achetèrent alors à vil prix beaucoup 
£ 3 d« 
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Ch. L. de terres des Seigneurs , qui crurent n'aVoir 
■I ■'■■ befoiti que d'un peu d'argent & de leurs ar- 
Arme- mes pour aller conquérir des Royaumes eti 
mentpro-Afie. GoAefroy de BoHi/^H , par exemple , Due 
éigieiix. jg Brabant , vendit fa terre de Bouillon au 
Chapitre de Liège , & Stenay à l'Ëvèque de 
Verdun. Baudouin , frère de Godejroy , ven- 
dit au . même Ëvèque le peu qu'il avait en ce 
pays-là. Les moindres Seigneurs Châtelains par- 
tirent à leurs fraix ; les pauvres Gentilshom- 
mes fervirent d'Ecuyers aux autres. Le butia 
devait fe partager félon les grades , & félon 
les dépenfes des Croifés. C'était une grande 
fource de divifîon , mais c'était aullî un grand 
motif. La Religion , l'avarice > & l'inquiétude 
encourageaient également ces émigrations. On 
• - enrôla une intànterie innombrable , & beau- 
coup de iimples cavaliers fous mille drapeaux 
diffÀrens. Cette foule dé- Croifés fe donna rea> 
dez^vous à Conl^antînople. Moines , Femmes, 
Marchands, Vivandiers, Ouvriers « tout par- 
ttt , comptant ne trou\^ fur la route que des 
Chrétiens , qui gagneraient des indulgences en 
les nourrilTant. Plus de quatre-vingt mille de 
ces vagabonds Te rangèrent Ibus le drapeau de 
Coucmpétre, que j'appellerai toujours VHermile 
Pierre. Il marchait en fandales & ceint d'une 
corde, à la tète de l'armée. Nouveau genre 
de vanité ! Jamais l'Antiquité n'avait vu de 
ces émigrations d'une partie du Monde dans 
l'autre , produites par un entounafme de Reli- 
^n. Cette fureur épidémique parut alors pour la 
première 
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ptcmicre fois , afin qu'il n'y eût aucun B^au Ch. L. 
poAlble qui n'eût affligé l'erpéce humaùre. n 1 1 

La première expédition de ce Général Her- 
mite , fut d'affiéger une ville Chrétienne frt 
Hongrie, nommée MafavUla, parce que l'on 
avait refuK des vivres à ces foldats de Jesos- 
Christ, qui malgré leur fàinte entreprife, fe 
conduiraient en voleurs de grand chemin. La 
ville fut prifè d'ailàut , livrée au pillage, les 
habîtans égorges. Vfiermte ne fut plus alors 
le maître de fes Croifés , excites par la foif 
du brigandage. Un des Lieutenans de VHermi- 
te , nomme Gautier fans argent , qui coi»- 
mandait la moitié des troupes , agit de mâme 
en Bulgarie. On fe réunit bientût contre ces brU 
gands , qui furent prefque tous exterminés , 
& VHermite arriva enfin devant Confiantino- 
ple , avec vingt mille perfonnes mourant de 
faim. 

Un Prédicateur Allemand nommé Godefcald, 
qui voulut jouer le même rôle , fut encor plus 
maltraité. Dès qu'il fut arrivé avec fes àiC- 
dples dans cette même Hongrie où Tes pré- 
déceflèurs avaient &it tant de defordres, la 
(èule vue de la croix rouge qu'ils portaient , 
fut'un lignai auquel ils furent tous maifacrés. 

Une autre horde de ces avanturiers , com- 
pofée de plus de deux cent mille perfonnes, 
tant femmes que Prêtres , payfans , écoliers , 
croyant qu'elle allait défendre Jesus-Chkist , 
^imagina qu'il fidlait exterminer tous les Jui& 
qii'oQ rencontrerait. Il y en avait beaucoup far 
E J les 
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Cn.L. les frontières de France : tout le commerce 
■ ■'■ '■ était entre leurs mains. Les Chrétiens , croyant 
venger Ditu , firent main-bafle fur tous ces 
malheureux. H n'y eut jamais depuis Adrien un 
a grand maffucre de cette nation. Ils furent 
égorgés à Verdun, à Spire, à Worms, à Co- 
logne , à Mayence .* & pIuGeurs fe tuèrent eux- 
mêmes, après avoir fendu le ventre à leurs 
femmes, pour ne pas tomber entre les mains 
des Barbares. La Hongrie Fut cncor le tom- 
beau de cette troifiéme armée de Croifés. 
L'Her- Cependant i'Hermite Pierre trouva devant 
mire fans Conftantinople d'autres vagabonds Italiens & 
"""• Atlemans , qui fe joignirent à lui , & ravagè- 
rent les environs de la ville. L'Empereur Ale- 
xis Comnétie , qui régnait , était: aOurément fa- 
ge & modéré. Il fe contenta de (è défaire au 
plutôt de pareils hôtes. Il leur fournit des ba- 
teaux pour les tranfporter au-delà du Bçfpho- 
re. Le Général Fierre fe vit enfin à la têtèd'u- 
ne armée Chrétienne contre les Mufulmans. 
Soliman , Soudan de Nicée , tomba avec fès 
Turcs aguerris fur cette multitude difperfée, 
Gautier fans argent y périt avec beaucoup de 
pauvre Noblefle. L' Hermite retourna cependant 
à Confbntinople, regardé comme un &natii]u« 
qui s'était fait fuivre par des furieux. 

U n'en fut pas de même des Che^ des Croi- 
ses , plus politiques , moins entoufiafles , plus 
accoutumée au commandement, & conduifans 
des troupes un peu plus réglées. GoJefroy de 
Bouillon menait foixance & dix mille hom. 
mes 
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mes de pied & dix mille cavaliers couverts d'u- ch. L. 
ne armure complette, fous plufîeurs bauntéres. ■ 
de Seigneurs tous rangés fous la fîenne. 

Cependant Hugues, frère du Roi de France 
Philippe I. marchait par l'Italie avec d'autreâ 
Seigneurs qui s'étaient joints à lui. Il allait ten- 
ter la fortune. Prefque tout (on ^tablilfement 
conGftait dans le titre de frère d'un Roi très- 
peu puiflânt par lui-tnêmE. Ce qui cft plus 
étrange, c'eft que Rohrt Duc de Normandie, 
fils aine' de Guillaume leconquécant de i'Ang!e< 
terre, quitta cette Normandie, où il était à 
peine afîèrmi. ChaSe d'Angleterre par Ion ca- 
det Gtallifums le Roux, il lui engagea encor la. 
Normande pour fubvenîr aux frais de fon ar- , 
menient. Cétait, dit- on , un Prince volup- 
tueux & fuperftitieux. Ces deux qualités , qui 
ont leur fource dans la faible/Te , l'entraînèrent 
à ce ■ vôy^e. 

Le vieux' Baimond, Comte de Touloùfe, 
maître du Languedoc & d'une partie de la 
Provence, qui avait déjà combattu contre les 
Mufulmans en Efpagne , ne trouva ni dans Ton 
âgé ni dans les intérêts de fa patrie aucune raï- 
fori contre l'ardeur d'aller en Paleftine. Il fut 
_jan ifcs premiers qui s'arma & pafla les Alpes, 
fuîvi, dit-on, de près de cent mille hommes. 
Il ne.p.çévoyait pas que bientôt on prêcherait 
une' CroîOi'iie contre fa propre famille. 

Leplus^iolitique de tous ces Croifés, & peut- 

ittt le Tçql , fut Bithémoudy fils de ce Roèert 

ûaifçgr^ Conquérant de la Sidle.' Toute cette 

E 4 famille 
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Çs. L. famille de Normans , tranfplantée en Italie , 
,!m^. cherchait à s'agrandir , tantôt aux dépens 
des Papes , tantôt fur les ruines de rEoipire 
Grec. Ce Bohitmnâ avait lui-même longtems 
fait la guerre à l'Empereur Alexis en Epire & 
en Grèce j & n'ayant pour tout héritage que 
la petite Principauté de Tarente & Ton coura. 
ge , il profita de t'entoufiafme épidémîque de 
l'Europe, pour raâembler fous Sa bannière îuf- 
qu'à dix mille cavaliers bien afmës & quelque 
infanterie, avec lefquels il pouvait conquérir 
des Provinces , foit fur les Chrétiens ,' foit fur 
les Mahométans. 

.La Priiiceflè Anne Comnéne dit que fon, père 
fut allarmé de ces émigrations prodigieufes , qui 
fondaient dans fon pays. On eût cru , dît-elle , 
que l'Europe , arrachée de Tes fondemens , al- 
lait tomber fur l'Alïe. Qu'aurait -ce donc été , 
il près de trois cent mille hommes , dont les 
uns avaient fuivi V Hermite Pierre , les autres 
lé Prêtre Godefcaîd, n'avaient déjà difparu? 

On propofa au Pape de le mettre à la tête 
de ce; aimées immenlès qui reûaîent encore. 
C'écaiç la feule manière de parvenir à la M(k- 
narchie univerfelle, devenue l'objet de la Cour 
Romaine. Cette entreprîfe que le Pape Grée(à- 
re VIL avait ofé méditer , demandait le génie 
d'un Mahomet ou d'un Alexandre. Les.ob{la. 
des étaient grands, & Vrhain ne vît que les 
. obKacles. 

Le Pape & les Princes Ctoifês avouent dans 

se %nnà sppwûl hvsa vues dJfi'àienees , & 

ConOaor 
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Conftantinople les redoutait toutes. On y haïf- ch. I>. 
ibît les Latins , qu'on y regardait comme des •■■ 

hérétiques & des Barbâtes. 

Ce que les Grecs craignaient le plils , & avec 
lïàCon , c'était ce Bohéimnd & Tes Napolitains , 
ennemis de l'Empire. Mais quand même les 
intentions de Bohémond euSent été pures j de 
quel droit tous ces Princes d'Occident venaient- 
ils prendre pour eux des Provinces que les 
Turcs avaient arrachées aux Empereurs Grecs ? 

On peut juger d'ailleurs quelle était l'atro- Caraât»; 
gance féroce des Seigneurs Croifés , par le trait rt des 
que raporte la Prii^cefie Amte Cbiw«f»tf »,de jcP"'^'** 
ne fiii quel Comte Français , qui vint s'aiTeoir 5?"^^,^ 
à "côté de l'Empereur fur fon Trôné dans une " ' 
cérémonie publiqup. Baudouin frère de Gade~ 
jrôy_ de}ioHillon, prenant par la main' cet hom- 
me'indifcret pour Iç l^ire retirer, le ComC9 
&ttàut haut dans fon jargon barlrare: „Voî. 
„ là un plàîfant ruftré qiie ce Grec , . de s'aAeoîr 
„ devant des gens comme nous. ^ Ces paroles 
ftiteot interprétées à Aiexît, qui ne m que 
fÔiïme. Une ou'dèincindifcrétions pareilles 
fuffifent pouc décrier une Nation. Alejàs fit 
dçniander à ce Comte qui il était. „ je fuis j ré» 
pondit;!!, „ de la race la plus noble, j'allais tous 
„les jqors dans l'EglTfe de ma Seigneurie, oùs'af- 
„femt)laîçnt tous lès braves Seigneurs qui vou- 
„laient fe battre en duel & qui priaient Jésus- 
„Christ & la Ste. Vierge de leur être favorables. 
„Aucun d'eux h'ofa jamais fe.battre contre moi. 

Jl était moridemcnt irapçiBAG que de tels 
hôtes 
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.. hôtes n'cxigeaflènt des vivres avec Juretë , & 
- que les Grecs n'en refufaiïent avec malice. Ç'é- 
taic un fujet de ■ combats continuels entre les 
Peuples & l'armée de Goiefroy , qui parut la 
première après les brigandages des Croifés de 
l'ierre PHermite. Godejroy en vint iufqu'à atta- 
quer ies &ii}fbourgs de Conftantinople . & l'Em- 
pereur les défendit en perfbnne, L'Evëqiiç du 
Puy en, Auvergne , nommé Monteil-^ Légat du 
Pape dans lés armées de la Croifadei ' voOlait 
abroluméht' qu'on crjmmen(;àt les entreprifes, 
contre les Infidèles par le fiége de la v'îllè pu 
léfidait le premier Prince des Chrétiens. 'Tel 
'était i'avis de Bohémmd, qui était alors eh Si- 
cile, & qui envoyait coutiers fur couriers à 
Godejroy pour Tempêchet de s'accorder avec 
l'Empereur. Hugues frère du Roi de Fràlice', 
eut alors l'imprudence de ^i^ittec la Sicile , ou 
il était viec hàhémond, & de palTeir.prefque 
feul fut les terres îS Alexis. Il joignit à cette în- 
difcrétioil celle de lui écrif'e des lettres pteîiies 
d'une fiercé'peo féante à gui. n'avait point "^*âr-' 
mée. Le fruit de ces dématches fut d'êtfê;àr-; 
rêté qoeloue tems prifonnier. Enfin lapôliu- 
que de rÈmpflrear Grec vîm à bout dé detodt-' 
ner tous ces orages. H fit dcinfter dés viVres. 
Il engage tous Ift Seigneurs à lui prêter ïib™- 
mage pour les terres qu'ils cotiquéreratent. Il les 
fit toiis pafler en Afie les uns après les autres , 
après les avoir comblés de préfens. Bohémoud qu'il ' 
redoutait le plus , fut celui qu'il traita avjec le 
plus d; magnificence. Qiiand pe^ Prince vînt: 
lui 
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lui rendre hommage à Conftantinopîè, & qu'on' Ca. L, ■ 
lui fit voir les raretés du paliiis , Alexis ordon- '-■ ■■*■ 
na qu'on remplit un cabinet de meubles pré- MagniB- 
cieux, d'ouvrages d'or & d'argent, de biîouxcencede 
de toute efpèce , entafïes fans ordre , & de ''^"''|^. 
laiflêr la porte do cabinet entr'obvef te, Bohé- ^V" ^^^ 
moud vit en paflant ces tréfbrs , auxquels les 
conduifleurs aiïet^laient de ne faire nulle atten- 
tion. „ Eftil pollîble, s'écria.t.il, qu'on négli-' 
„ ge de fi belles chofes ? Si je les avais , je me 
„ croirais le plus puiffant des f*«nces,' " Le" 
foir même l'Empereur lui envoya^ tout le ca- , 
binet. Voilà ce que raporte là fille, témoin 
ocplaire. C'eft ainfi qu'en ufait ce Prince , que 
tout homme défîncérclTé appellera fdge & ma-' 
gnifique, maïs que la plfipart. des Hiftoriens' 
des Croifadcs ont traité de perfide , parce qu'it 
ne voulut pas être rcfclave d'une multitude 
dangereufe. ' 

EnBn, quand il s'en lut heu'^eufement dé- 
barraâei & que tout fiit pafle dans t'Afie mi-' 
neure, on fie la revue près de Ntcée, & il Te' 
trouva cent mHIe cavaliers A fis cent mille' 
hommes de pied en comptant lerfemmes. Ce~ 
nombre , joint avec les premiers Croifés qui 
périrent Ibus VHirniiie & fous d'autres, fait ■ -'- 
environ onze cent mille. Il )ufl:ifie ce qu'on 
die des armées des Rois de Perfe , qui avaient 
inondé la Grèce , & ce qu'on raconte des tranf^ 
plantations de tant de Barbares. Les Français' 
enfin, & (ui'touz Raimotid de Tonloufe, fe trou- 
vèceot par -tout fur le même terrain que les- 
Gaulois 



Digiiis^bvCoo^le 



ie Del&prbhiese 

Gaulois raëridionaux avaient parcouru treâe 
'^ cent ans au[iaravatit, qganJ ils ^itlèrent rava- 
, ger rAHe mineure & donner leut nom à la 
, Province de Gaiatie. 

. . Les Hiftariens nous informent rarement 
comment on.nourtiifaît ces multitudes.. C'était 
' une 'çBWeprife gui demandait autant de foins 
que la" guerre, même. Venife ne voulut pas d'a- 
bord s'en charger. Elle s'enrichifiàit plus que 
jamais paclbiijcommerce avec les Mahome. 
tans , & crajgaâit de perdre les privilèges qu'el- 
le avait cliéz eux. Les Génois , les FiTans & 
Us Grecs équipèrent des vaiflèaux chargés de 
provifions , iqu'ils vendaient; aux Croifés en 
côtoyant l'Afie mineure. La fortune des Gé- 
nois s'en accrut , .& on fut étonné bientôt après 
de vi3ir Gènes devenue une PuiiTance. 

Le vieux. Turc Soliman So;idan de Syrie, 
qui était fous les Califes de Bagdat ce que les 
Maires avaient éjté fous la race de Chvis , ne- 
put avec le fecçmrs de fon fils réfi,fter au pre- 
mier torrent de tous ces Princes Croifés, Leurs 
troupes étaient mieux choHîes que celles de 
Tierre THervfiti, & difdplinées autant que la 
permettait la licence & l'entouHaTme. 

On prie Nicde ; oft battit deux fois les ar- 
mées commandées par le fils de Soliman. Les 
Turcs & les Arabes ne fofitinrent point dans 
ces commencemens le choc de ces multitudes 
couvertes de fer , & de leurs grands chevaux 
de bataille , & des foiëts de lances auxquelles 
ils n'étai«nt point accoutumés. 
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Bf^mond eut riidreife de fe fairt céder par cb. L. 
lesCroifés le fertile pays d'Antioche. Botidoiàn . 

alla jufcju'en Méropotamie s'emparer de la vil- xo$8. 
le d'Edeflè , & s'y £)rma un petit Etat. Enfin Prjfe de 
on mit le Gége devant Jérufalem , dont le Ca- jJiulâ- 
life d'Egypte s'était (àifi par fis Lieutenans. le™- 
La plupart des Hiftoriens difenc que l'armée 
des affiégeans , diminuée par les combats , par 
les maladies & par les gainifons mifes dans les 
vîUes conquifes , écaic réduite à vingt mille 
hommes de pied & à quinze cent chevaux , & . 
que Jérufalem , pourvue de tout , était d^fen- . 
due par une garnî&n de quarante mille loi;* 
dats. On ne manque pas d'ajouter qu'il y avaîc 
outre cette garnilon vingt mille habitans dd> 
termines. Il n'y a point de leâeur CcaCé qui . 
ne voye qu'il eft moralement inipoflîblc qu'u- 
ne armée de vingt mille hommes en aUiége 
une de foixante mille dans une Place fortifiée ; 
mais les Hiftorlens ont toujours voulu du mer-< 
veilleux. 

Ce qui eft vrai, c'eft qu'^r« cinq femat- 
nes de iîége la ville fut emporta d'aflauc , & 
que tout ce qui n'était pas Chrétien , fut maf-* 
ucté. VHermte Fierrt » de Général devenu 
Chapelain, fe trouva à la prife & au m30à- 
çre. Quelques Chrétiens que les Mufulmans 
avaient laiïé vivre dans la ville , conduifirent 
les vainqueurs dans les caves les plus reculées , 
où les mères fè c^aient avec leurs en&ns ; 
& rien ne fut épargné. Prefque tous les Hi& 
toiiens conviennent qu'après cette bojicberie . 
lis 
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Ch. L. les Chrétiens tout dégoutans de fang allèrenr 

• en proceiEon à l'endroit qu'on dir être le fé- 

lojjy. pulcre de jEsus-CnaiST, & y fondirent etr 
larmes. U efl; très - vraifemblable qu'ils y don- 
nèrent des marques de Religion î mais cette 
tendceflè qui fe manifefta par des pleurs , n'effc 
guères coinpatible avec cet efprit de vertige , 
de fureur , de débauche & d'emporcemenc. Le 
même homme peut# être furieux & tendre > 
mais non dans le même tems. 

Eimacim rapporte qu'on enferma les Juifs 
dans la Synagogue qui leur av^t été accordée 
par les Turcs , & qu'on' les y bruta tous. Cet- 
te adion eft croyable après la fureur avec la- 
quelle on les avait e::termtDés fur la route. 

Jérufalem fut prife par les Croifés le s- Juil- 
let 1099. tandis qu'Alexis Comnènt était Em- 
pereur d'Orient , Henri IV. d'Occident , & 
qu' Urham IL Chef de l'Eglife Romaine vivmc 
encore. Il mourut avant d'avoir apris ce triom- 
phe de la Croifade dont il était l'auteur. 

Les Seigneurs , Maîtres de Jérufalem, s'at 
remblaient déjà pour donner un Roi à la Ju- 
dée. Los Ecclénafliiques , fuîvans l'armée , fe 
rendirent dans ralfemblée , & olêrent déclarée 
nulle l'élci5Won qu'on allait faire , parce qu'il 
fallait , difiiient - ils , faire un Patriarche avanc 
de faire un Souverain. 

Cependant Godefroy de liouillm fut élu , 
noa pas Roi , mais Duc de Jérufalem. Quel- 
ques mois après arriva un Légat nommé Dant- 
htrto , qui fe fa. nommei; Patriarche par le Cler- 
£éi 
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gé ; & la première choie que fit ce Patriarche, 1 
ce fut de prétendre le petit Roj^ume de Je- . 
rtilàlem pour lui- même. Il falut que Godefrcy 
Je BouiJlon , qui avait conquis la ville au prix 
de (on fang , la c^d^ à cet Evèque. Il le ré- 
ferva le port de Joppé & quelques droits dans 
Jérufalem. Sa patrie qu'il avait abandonnée 
valait bien au - delà de ce qu'il avait acquis en 
Paleftine. 



CHAPITRE CIHQUAHTE- UNIEME. 

CROISADES DEPUIS LA PIUSE 
DE JERUSALEM. 

Louïs LE JEUNE preiid la croix. St. Ber- 
nard , qui d'ailleurs fait des miracles , frémit 
^s viSoires , & on ejl battu. Si.LADtV prend 
Jérufalem , fer exploits , fa conduite. Quel 
fia k divorce de Louis vil. dit l.i ltM»% ■, 

DEpuis le quatrième ilécle le tiers de la Emigra- 
Terre eft en proie à des émigrations tit»"ï- 
prelque continuelles. Les Huns venus de la 
IWtarié Chinoife s'établilTent enân fur les 
bords^ du Danube , & de là ayant pénétré 
Ibus Attila dans les Gaules & en Italie , ils 
reftenc £xés en Hongrie. Les H'erules , les 
Gots, s'emparent de Rome. Les Vanditles vont 
des 
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Gb. LI. des bords de la Mer Baltique fubjuguer r£(^ 

- pagne & l'Afrique. Les Bourguignons enva- 

hiflent une partie des Gaules : les Francs 
paâènt dans l'autre. Les Maures aSèrviâènt 
les Vidgots Conquérans de l'E(pagne , tan> 
dis que d'autres Arabes étendaient leurs con- 
quêtes dans la Perfe , dans l'Alie Mineure , 
en Syrie , en Egypte. Les Turcs viennent du 
bord Oiiental de la Mer Cafpienne , & parta- 
gent les Etats conquis par les Arabes. Les 
Croifês de l'Europe inondent la Syrie en bien 
plus grand nombre que toutes ces Nations 
enlèmble n'en ont jamais eu dans leurs émi- 
grations, tandis que le Tartare Gtngiskmt fub- 
jugue la haute Afie. Cependant au bout de 
quelque tems il n'eft refté aucune trace des 
conquêtes des Croifts. Geitgist au contraire, 
ainfl que les Arabes, les Turcs, &les autres, 
ont fait de grands établiâèmens loin de leur 
patrie. Il fera peut - être aile de découvrir les 
raifons du peu de fuccès des Croiles. 

Les mènies circoolbnces prodiiifènt les mê- 
mes eflèts. On a vu qiie quand les Soccef- 
feuts de Mahomet curent conquis tant d'Etats » 
la dilcorde les divifa. Les Croifés éprouvèretû 
un fort à peu près femblable. Ils conquirent 
mpins , & furent divifés plutôt. Voilà déjà 
trois petits Etats Chrétiens formés tout d'un 
cQup en Afie , Antioche , Jérufalem & Edeffe. 
Il s'en forma quelques années après un qua- 
trième ; ce fut celui de Tripoli de Syrie , qu'eut 
le jeuoe Bertrand, fils du Comte de Touloufe. 
Mais 
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MsÛE pour conquérir -Tripoli , il &1lut avoir Ck. Cf. 
recours aux vaifièaux des Vénitiens. Ils prirent .^ 

alors part à la Croifade , & fe firent céder 
une partie de cette nouvelle conquête. 

De tous ces nouveaux Princes qui avaient 
promis de fairç hommage de leurs acquit- 
tions à l'Empereur Grec , aucun ne tint !k 
promeflè, & tous furent jaloux les uns des 
autres. En peu de tsms , ces nouveaux Etats 
divifés & rubdivifcs , palïêrent en beaucoup de 
mains différentes. U s'éleva , comme en Fran- 
ce, de peiics Seigneurs, des Comtes de Joppé, 
des Marquis de Galilée, de Sîdon, d'Acre, 
de Céfarée. Soliman qui avait perdu Antioche 
& Nicée, tenait toi))ours ta campagne, habi- 
tée d'ailleurs par des colons Mufulmans ; & 
fous Soliman , & après lui , on vir dans l'AGe 
un mélange de Chrétiens , de Turcs , d'Ara- 
bes , fe &ifant tous la guerre. Un Château 
Turc était voifin d'un Château Chrétien , de 
même qu'en Allemagne tes terres des Prote- 
ftaiis & des Catholiques font enclavées les 
unes dans les autres. 

De ce million de Croifés bien peu reftaient: 
alors. Au bruit de leurs fuccés , groiHs par la 
renommée , de nouveaux effains partirent en- 
€M)r de l'Occident. Ce Prince Hugues , frère 
de Philippe 1. ramena une nouvelle multitu- 
de , groiue par des Italiens & des Allemans. 
On en compta trois cent mille,,* mais en ré- 
dtûfant ce nombre aux deux tiers , ce fonc 
encor deux cent mille hommes qu'il en coiita 
H. a. Tom. II. F à 
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G«. LI. à la Chrétienté. Ceux - là furent traités ven 
^ Conftantinople à peu près comme les fuivans 

de Pierre tHermite. Ceux qui abordèrent en 
Aile , furent détruits par Soliman \ & le Prince 
Hugues mourut prefqu'abandonné dans l'Afîe 
mineure. 

Ce qui prouve encor , ce me femble , l'ex- 
trême t'aiblefle de la Principnuté de Jérufalem , 
c'eft l'établiffement de ces Religieux foldats , 
Templiers & Hofpitaliers. Il faut bien que ces 
moines , fondés d'abord pour fervir les mala- 
des , ne fulTent pas en fureté , puifqu'ils pri- 
rent les armes. D'ailleurs , quand la fociét^ 
générale e(l bien gouvernée , on ne fait guè- 
res d'alTociations paiciculières. 
Tem- Les Religieux confacrés au lèrvice des blef.- 
pliers. {es , ayant fait vccu de fe battre , vers l'an 
II iS. il fe forma tout d'un coup une Milice 
femblable , fous le nom de Templiers , qui pri- 
rent ce titre , parce qu'ils demeuraient auprès 
de cette Eglife qui avait , difatc - on , été au- 
trefois le Temple de Salomon. Ces établiflemcns 
ne font dûs qu'à des Français , ou du moins 
à des habitans d'iin pays annexé depuis à la 
France. Ràmond Dupuy , premier Grand-Maîi- 
tre & Inftituteur de ta Milice des Hofpitaliers. 
était de Dauphiné. 

A peine ces deux Ordres furent - ils établît 
par les Bulles des Papes , qu'ils devinrent ri> 
ches & rivaux. Ils fe battirent les uns cott< 
tre les autres aul£ fouvent que contre les Mu- 
fùlmans. Bientôt après , un nouvel Ordre s'é- 
ubiic 
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taUït encor en faveur des pauvres Allemans Ch. LI. 
abandonnés dans la Palelïine : & ce fut l'Ordre —■■■ " -* 
des moines Teutonîques , qui devint après en Çli^va 
Europe une Milice de Conquérans. ijf^ 

Enfin, la fîtuationdes Chrétiens ëtait fi peu """"' 
affirmie , que Baudaiùn , premier Roi de Je- 
rafalem , qui régna après la mort de Godefroy 
Ion fr^re , fut pris prefqu'aus portes de la 
ville par un Prince Turc. 

Les conquêtes des Chrétiens s'alfaibliflàient 
tous les jours. Les premiers Conquérans n'é- 
taient plus; leurs fuccedeurs étaient amollis. 
Déjà l'Etat d'Edellê était repris par les Turcs ■* 
en 1 140. & Jérufalem menacée. Les Empereurs 
Grecs ne voyant dans les Princes d'Antioche 
leurs voifins que de nouveaux Ufurpateurs, 
leur faifaient la guerre j non fans juftice. Les 
Chrétiens d'Afie , prêts d'être accablés de tous 
(ôtés , follicitèrent en Europe une nouvelle 
Croifade générale. 

La France avait commencé la première inon- St. Ber-, 
dation : ce fut à elle qu'on s'adreflà pour la nard. 
lêconde. Le Pape Eugène III. n'aguères difci- 
ple de St. Bernard , tbndateur de Clervaux , 
choifit avec raifon fon premier Maître , pour 
être l'organe d'un nouveau dépeuplement Ja- 
mais. Religieux n'avait mieux concilié le tumul- 
te des adirés avec l'auftécité de Ion état : au- 
cun n'était arrivé comme lui à cette confidé- 
ration purement peifonnelle , qui efl au-deÛus 
de l'autorité même. .Son contemporain l'Abbé. 
^£tr était Premier Miniftre de France ,■ fou 
F z difdple 
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Cb. ht. difciple était Pape > mais Bernard, iîmpic At^' 
-^ de Clervaux , était l'oracle de la France & de 

l'Europe. 
ii4«. A Vézelai en Bourgogne fut drelB un échaf- 
faut dans la place publique , où Bernard parut 
à côté de Louis le jeune Roi de France. Il par- 
la d'abord , & le Roi paria enfuice; Tout ce 
qui était prêtent , prit ta CToix. Louis \a prit 
le premier des mains de St. Bernard. Le Mi- 
niftre Suger ne fat point d'avis que le Roî 
abandonnât le bien certain qu'il pouvait (aire- 
à Tes Etats , pour tenter en Hongrie des con- 
quites incertaines : mais l'éloquence de Ber- 
nard , & l'erprit du tems , fans lequel cette 
éloquence n'était rien, l'emportèrent lur les 
confeils du Miniftre. 
LoDÏc le On nous peint Lotus te jtwte comme lia 
jeune. Prince plus rempli de fcrupules que de vertus. 
Dans une de ces petites guerres civiles que le 
Gouvernement féodal rendait inévitables en 
France , les troupes du Roi avaient brftlé FE- 
glife de Vitry , & le peuple réfugié dans cette 
Ëglife avait péri dans les flammes. On per- 
fuada aifemenc au Roi qu'il ne pouvait expiée 
qu'en PalelHne ce crime , qu'il eftt mieux ré- 
paré en France par une adminiftration fàge. Sx 
jeune femme, EléoKore de Guyenne t te croiià 
avec lui t fott qu'elle l'aimât alors , Toit qu'il 
fïlt de ta bien(èance de ces tems d*accomp»< 
gtier fon mari dans de telles guerres. 
■ Bernard &*étaic acquis un crédit fî luigu- 
Uec, que dans une nouvelle aflèmblée ii Char- 
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trcs on le choific lui-même pour le Chef de Cb. LL 
la Ci'oifade, Ce fait parait prefqu'incroyable ; ■ 

mais tout eft croyable de l'emportement reli- 
gieux des peuples. St. Bernard avait trop d'et 
prit pour s'expofer au ridicule qui le menai;aic 
L'exemple de l'Hermite Pierre était récent. Il 
tefufa l'emploi de Général , & fe contenta de 
celui de Prophète. 

De France il court en Allemagne. H y trou. 
ve un autre moine qui prêchait la Croifade. Il 
£t taire ce rival , qui n'avait pas la millîon du 
Pape. U donne enfin lui - même la croix rouge 
à l'Empereur Conrad III. & il promet publi- 
quement de la part de Dieu des vî<^oires con* 
tre les Inëdèles. Bientôt après un de Ces diC- 
dples , nommé Philippe , écrivit en France que 
Bernard avait fait beaucoup de miracles en 
Allemagne. Ce n'étaient pas à. la -vérité des 
morts reâufdcés ; mais les aveugles avaient 
vît , les boiteux avaient marché , les malades 
avaient été guéris. On peut compter parmi 
ces prodiges , qu'il prêchait partout en Fran- 
çais aux Allemans. 

L'efpérance d'une viiîtoirc certaine entraîna 
à la fuite de l'Empereur & du Roi de France 
la plupart des Chevaliers de leurs Etats. On 
compta, dit -on, dans chacune des deux ar- 
mées (bixante & dix mille gens-d'armes, avec 
une cavalerie légère prodigieufe } on ne comp- 
ta point les flintallîns. On ne peut guèrcs ré- 
duite cette féconde émigration à moins de trois 
cent mille perfonnes, qui jointes aux treize cent 
F 3 mille 
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Ch. LI. mille que nous avons précédemment trouvés^' 
■' fait julqu'à cette époque feize cent mille habi- 

tans traiifplantés. Les Altemans partirent te» 
premiers , les Français enfuite. Il eft naturel 
que de ces multitudes qui paûent fous un au- 
tre climat , les maladies en emportent une 
grande partie. L'intempérance furtout caulà la 
mortalité dans l'armée de Conrad vers les plai- 
nes de Condantinople. De là ces bruits répan- 
dus dans l'Occident , que les Grecs avaient 
empoiCbnné les puits & les fontaines.. Les m&- 
mes excès que les premiers Croifés avaient com- 
mis , furent renouvelles par les lèconds , & 
donnèrent les mêmes allarmes a Manuel Com- 
Jiéae , qu'ils avaient données à fon grand>pére 
Alexis, 
Nouvel- Conrad , après avoir paflë le Bofphore , le 
les fautes conduiiït avec l'imprudence attachée à ces ex. 
des Croi- péditions. La Principauté d'Antiochc fubfiftait. 
On pouvait fe joindre à ces Chrétiens de Sy- 
rie , & attendre le Roi de France. Alors le 
grand nombre devait vaincre. Mais l'Empe- 
reur Allemand , jaloux du Prince d'Antioche 
& du Roi de France, s'enfonqa au milieu de 
l'Alîe mineure. Un Sultan d'Icône , plus habi- 
le que lui , attira dans des rochers cette pe- 
fante cavalerie Allemande , fatiguée , rebutée , 
incapable d'agir dans ce terrain. Les Turcs 
n'eurent que la peine de tuer. L'Empereur 
blefle, & n'ayant plus auprès de lui que quet- 
qties troupes fugitives, fe fauva vers Antio- 
du * & de là £t le voyage de Jéiufalem en 
pèlerin , 
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pâerin , au lieu d'y paraître en Général d'ar- Ca. hX. 
mée. Le fameux Frédéric Barberoujfe , fon ne- — ■■ ' H 
veu & Ton TuccelTeur à l'Empire d'Allemagne, 
lefuivait dans ces voyages , apprenant chez les 
Turcs à exercer un courage que les Fapes de- 
vaient mettre à de plus grandes épreuves. 

L'entreprife de Loià's l» jeune eut Je même 
fuccès. Il faut avouer que ceux qui l'accom- 
pagnaient , n'eurent pas plus de prudence que 
les Allemans, & eurent beaucoup moins de 
juftice. A peine fut-on arrivé dans la Thrace* 
qu'un Evêque de Langrcs propofa de fe rendre 
maître de Confiantinople. Mais la honte d'u- 
ne telle adlîon était trop fùre , & le fuccès trop 
incertain. L'armée Françaife paflà l'Hellefpont 1147, 
fur les traces de l'Empereur Conrad. 

n n'y a perfonne, je crois, qui n'ait ob- 
fèrvé que ces puilTantes armées de Chrétiens fi- 
rent la guerre dans ces mêmes pays où Alé- 
Kundre remporta toujours la vidloire avec bien 
moins de troupes contre des ennemis incompa- 
rablement plus puilTans que ne l'étaient alors 
les Turcs & les Arabes. U fallait qu'il y eût 
dans la diPcipline militaire de ces Princes croi- 
fés un défaut radical , qui devait néceâairemenc 
rendre leur courage inutile. Ce défaut était pro- 
bablement l'efprit d'indépendance que le Gou- 
vernement féodal avait établi en Europe. Des 
Chefs fans expérience & fans art conduifaïenC 
dans des pays inconnus des multitudes déré- 
glées. Le Roi de France furpris comme TËm- 
pereuc dans d^ rochers vers Laodicée > fut 
F 4 liâtes 
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Ce. U. battu comme lui i mais il eûbya dans Antiodu 
" des malheurs domeftiques plus fenfibies que 

tes calamités publiques. Kaimond Prince d'An- 
tioche, chez lequel il fe réfugia avec la Reine Eiéo- 
nore là femme, Et publiquement l'amour it cette 
Prinoeffe. On dit même qu'elle oubliait toutes 
les fatigues d'un R cruel voyage avec un jeune 
Turc d'une rare beauté , nommé Saladin. 
Dtfaftres Lom enleva fa femme d'Aniioche , & la con- 
de Louis duifît à Jérufalem , en danger d'être pris avec 
le ieuuc. elle, foit paf \^ Mufulmans, foit par les troupes 
du Prince d'Antioche. Il eut du moins la (àtis> 
BiifUon d'accomplir Ton vœu , & de pouvoir 
un jour dire à St. Bernard qu'il avait vu Beth- 
léem & Nazareth. Mais pendant ce voyage, 
ce qui lui reftait de foldats fut battu & diC 
1148, P^"^ ^ ^^^^ côtés. Ënân trois mille Français 
d^fertèrent à la fois, & fe firent Mahométans 
pour avoir du pain. 

La conclulîon de cette Croifade fut, que l'Em- 
pereur Conrad retourna prcfque feul en Allema- 
gne. Le Roi Louis le jeune ne ramena en iTance 
que fa femme ft quelques Courtifans. A Ton re- 
tour il fît calTer {on mariage avec Eléonor de 
Guyenne, fous prétexte de parenté, car l'adulte 
re,ainil qu'on l'a dija remarqué,n'annullait point 
le Sacrement du Mariage ; mais par la plus ab. 
furde des lois, le crime d'avoir époufélon arrié- 
te-coulîne annuilaic ce Sacrement. Louis n'était 
pas aâez puiûànt pour garder la dot en renvoyant 
la perTonne \ il perdit la Guyenne , cette belle 
Fiovince de France , après avoir perdu en Allé 
la 
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h plus Horiâànte armée que Ton pays eue en* Ca. LL 
cor mife fur pied. Mille familles Jéfolées éclaté. '■ 
tent en vain contre les prophéties de St. Ber- 
nard, qui en fut quitte pour le comparer à - 
Moyfe , lequel > diîîiic-il, avait comme lui 
promis de la part de Dieu aux IPraélites de 
les conduire dans une terre heureufe , & qui 
vie périt la première génération dans les de- 
ferts. 



CHAPITRE CINSIUANTE- DEUXIEME. ■■--. 

desaladin. I 

A Près ces malheureufes expéditions, lesAlSnlce 
Chrétiens de l'Aile furent plus divifés que du Roi 
jamais entt'eux. La même fureur régnait chez Chrétien 
les Mufutmans. Le prétexte de la Religion n'a-^y*™* 
Vait plus de part aux affaires politiques. I! ar- ay^^^^ 
riva même vers l'an ii66. qa'Amauri Rot degoy^jm. 
J^rufalem fe ligua avec te Soudan d'Egypte 
contre les Turcs. Mais à peine le Roi de Jé- 
mrblem avait-il Ggné ce Traité, qu'il le viola. 
Les Chrétiens pofledaient encor Jérufatem , & 
difputaient quelques territoires de la Syrie aux 
Tores & aux Tartares. Tandis que l'Europe 
feit épuifce pour cette guerre , tandis qu'^ï- 
Ârmic Maniul montait fur le Trône chance- 
lant de Conftantinople par le meurtre de fon 
neveu t que Frédéric BarberouJJi & les Papes 
tenaient 
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Ca. LU. tenaient l'Italie en armes, la nature produifit 
■ un de ces accidens qui devraient faire rentrer 

ïiSi. les hommes en eux-mêmes, & leur montrer 
le peu qu'ils font , & le peu qu'ils fe difputent. 
Horrible Un tremblement de terre plus étendu que ce- 
tremble- lui qui s'eft Eût en ly^î- renverla la plupart 
ment de jej yjHes jg Syrie & de ce petit Etat de Jéru- 
*"'^'^' iàJcm; la terre engloutit. en cent endroits le» 
animaux & les hommes. On prêcha aux Turcs 
que Ditu puniâait les Chrétiens ; on prêcha 
aux Chrétiens que DiEU fe déclarait contre les 
Turcs , & on continua de fe battre fur les dé- 
bris de h Syrie. 
SaladîD. Au milieu de tant de ruines s'élevait le grand 
Salaheddin , qu'on nommait en Europe Saladin. 
C'était un Petfan d'origine , du petit pays des 
Curdes, nation toujours guerrière & toîijotirs 
libre. Il fut au rang de ces Capitaines qui s'em. 
, paraient des terres des Califes, & aucun ne 

fut auilî puiflant que lui. Il conquit en peu 
de tems l'Egypte, la Syrie, l'Arabie, la Perfe 
& la IVIé{bpotamie. Saladin Makre de tant de 
pays, fongea bientôt à conquérir le Royaume 
de Jérufalem, De violentes fadtions déchiraient 
ce petit Etat , & hâtaient fa ruine. Guy de Li^ 
fignan , couronné Roi , mais à qui on dil'putaic 
la Couronne, ralièmbla dans la Galilée Cous 
ces Chrétiens divifés que le péril réunillàic, & 
marcha contre Saladin j i'Evêque de Ftolémaïs 
portant la chappe par-delfus là cuiraCe , & te- 
nauc entre fes bras une croix qu'on perfuada 
aux Chrétiens être ta même qiii avait été l'in- 

fttUr 
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ftrurnent de la mort de Jësus-Christ. Cepen- Ch. LU: 
dant tous les Chrétiens furent tués ou pris. Le ~~^* 
Roi captif, qui ne s'atletidaîc qu'à la mort, Jt^w*** 
fut étonné d'être traité par Saladin comme au- ^fig-J"' 
jourd'hui les prifonniers de guerre le font par captif de 
les Généraux les plus humains. Saladin. 

Saladin préfcnta de fa main à Lufigncm une 
coupe de liqueur rafraîchie dans de la neige. 
Le Roi , après avoir bu , voulut donner {à 
coupe à un de Tes Capitaines , nommé Re- 
naud de Chàtillon. C'était une coutume invio- 
lable , établie chez les Mufulmans , & qui fe 
conferve encor chez quelques Arabes , de ne 
point faire mourir les prifonniers auxquels 
ils avaient donné à boire & à manger. Ce 
droit de rancienne hofpitalité était facré pour 
Saladin. Il ne fouffrit pas que Renaud de Cbâ- 
tillon bût après le Roi. Ce Capitaine avaiC 
violé plufieurs fois fa promelîè. Lé vainqueur 
avait juré de le punir; & montrant qu'il fa- 
vait fe venger comme pardonner , il abbat- 
tit d'un coup de fabre la tète de ce perfide. 
Arrivé aux portes de Jérufalem , qui ne pou- 1187. 
vait plus le défendre , il accorda à la Reine Genéro- 
fêmme de Lufignan une capitulation qu'elle Gté de 
n'efpérait pas. Il lui permit de fe retirer où Saladin^ 
die voudrait. Il n'exigea aucune rançon des 
Grecs qui demeuraient dans la ville. Lorfqu'il 
fit fon entrée dans Jérufalem , plufieurs fem- 
mes vinrent fe- jetter à fès pieds , en lui rede- 
mandanc les unes leurs maris , les autres leurs 
enfàns. ou leurs pères qui étaient dans fes 
fers. 
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Cr. LU. fers. Il les leur rendit avec une générofité qt£ 
^ n'avait pas encor eu d'exemple dans cette par- 

ti purifiB tie du Monde. SaladÎH fit laver avec de l'eau- 
la Mot- rofc , par les mains mime des Chrétiens , la 
*^^' Mofquée qui avait été changée en Eglife. Il y 
plaça une chaire magniâque, à laquelle No- 
raM» Soudan d'Alep avait travaillé lui-même, 
& £t graver fur la porte ces paroles : „ Le R.<m 
,, SalaMity ferviteuc de Dieu , mit cette in- 
„ fcription après que Dieu eut pris Jérufalem 
„ pat lès mains. " 

Il établit des écoles MuGilmanes} mais mal- 
gré Ton attachement à fa Religion ■ il rendit 
aux Chrétiens orientaux l'Ëglife du faint Sé- 
pulae. Il faut ajouter que Saludîn , au bout 
d'un an, rendit la liberté à Guy Je Lufignmtt 
en lui failànt jurer qu'il ne porterait jamais 
les armes contre fon Ubérateur. Lufjguan ne 
tint pas fa parole. 

Fendant que l'Alie mineure avait été le théâ- 
tre du zèle , de la gloire , des crimes & des 
malheurs de tant de milliers de Croifés , la fu- 
reur d'annoncer la Religion les armes à la 
main s'était répandue dans le fond du Nord. 
Crdlâde Nous avons vu , il n'y a qu'un moment , 
dans le Charlemag»e convertir l'Allemagne feptentrio- 
Aoro. Q^ig jiygg |g fej ^ le fgy. Nous avons vu en- 
fuite les Danois idolâtres làire trembler l'Eu- 
rope , conquérir la Normandie, fans tenter 
jamais de faire recevoir l'idolàtriç chez les vain- 
cus. A peine le Chriilianifme fut affermi dans 
te Dannemocc > dans la Saxe & dans la Scan- 
dinavie , 
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dina^rie, qu'on y pr&cîiiiuneCroifade contre les Ch.LII. 
Vayem du Nord qu'on appellaït Sclaves, ou Sla- - ■■" '." 
ves, & qui ont donné le nom à ce pays qui tou- 
che à la Hongrie, & qu'on appelle Sdavonie. Les 
Chrétiens s'armèrent contre eux depuis Brème 
jnlqu'au fond de la Scandinavie. Plus de cent- 
mille Croîfes portèrent la deftniâïon che2 cet" 
peuples. On tua beaucoup de monde : on ne 
convertit perfonne. On peut encor ajouter 
la perte de ces cent-mille hommes aux feize- 
cent-mille que le fenatirme de ces tems-là coû- 
tait à l'Europe. 

Cependant il ne reliait aux Chrétiens d'Afia 
qu'Antioche , Tripoli , Joppé , & la ville de 
Tyc. SalaMn poCédait tout le refte , foit pac 
lui-même , foit par fon gendre le Sultan d'I- 
conium ou de Cognî. 

Au bruit des viâotres de SaloMn^ toute Dixme 
l'Europe fut troublée. Le Pape Clément lll. SalaÂoe^ 
remua la France , l'Allemagne , l'Angleterre. 
Fbilippt'Augufie qui régnait alors en France, 1188. 
& le vieux Henri II. Roi d'Angleterre , fufpen- 
dirent leurs diiférens , & mirent toute leur ri- 
valité à marcher à l'envî au fecours de l'Afie. 
Ils ordonnèrent chacun dans leurs Etats , que 
tous ceux qui ne fe croiferaient point , paye- 
raient le dméme de leurs revenus & de leurs 
Uens meubles pour les frais de l'armementi 
C'efl: ce qu'on appelle la Dixme Salâdàu. Taxa 
ipù {èrvait de trophée à la gloire du Conqué< 
ranL 

Cet Ëmpeceur Fté^ric Barbtroujfe , li fa- 
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Ch. UL meux par les petfécutions qu'il efluya des Pa- 
^■' pcs & qu'il leur fit fouftrir , fe croifa prefqu'au 

même tems. H femblait être chez les Chrétiens 
d'AHe ce que SalaJin étaic chez les Turcs : po- 
litique , grand Capitaine , éprouvé par la for- 
tune, il conduirait une armée décent cinquan- 
te mille combattons. Il prit le premier la pré- 
caution d'ordonner qu'on ne ret^ût aucun Croi- 
fë qui n'eût au moins cent diiquante francs 
d'argent comptant, afin que chacun pût par 
Ton induftrie prévenir les horribles difettes qui 
avaient contribué à faire périr les armées pré- 
cédentes. 
L'Empe- Il lui fdlut d'abord combattre les Grecs. La 
reur de Couc de ConllantinDple , âtiguée d'être con- 
Conllaa- tînuellement menacée pat les Latins , fit en- 
^ilde ^" ""^ alliance avec Saladin. Cette alliance ré- 
Sajadjn. ^^^^ l'Europe j mais il eft évident qu'elle était 
indifpenlàble ; on ne s'ailie point avec un en- 
nemi naturel fans néceilîté. Nos alliances d'au- 
, jourd'hui avec les Turcs, moins néceifaires 
peut-être, ne caufent pas tant de murmures. 
Fréâeric s'ouvrît un pauage dans la Thrace , les 
armes à la main, contre l'Empereur T/âacM»- 
ge : & viâorieux des Grecs , il gagna deux 
batailles contre le Sultan de Cogni; mais s*^ 
tant baigné tout en fueur dans les eaux d'une 
nviéie qu'on croit être le Cidnus , il en mou- 
rut > & Tes vidoires furent inutiles. Elles 
avaient coûté cher fans - doute , puifque fon 
fils le Duc de Souabe ne put rafîembler de ces 
centcinquante mille, hommes que fept à huit 
• mille 
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«lUIe tout au plus. Il les conduifit à Antioche , Ch. LH. 
& jeignit ces débris à ceux du Roi de Jérofa- ■ 
lem , Guy de Lufignm , qui voulait encor at- 
taquer foti vainqueur Saùtdin, malgré la foi 
des fermens & malgré l'indgalîté des acmes. 

Après pluQeurs combats dont aucun ne fut 
décifîf) ce fils de Frédéric BarberouJJe , qui eût 
pu être Empereur d'Occidentj perdit la vie 
près de Ftolémais. Ceux qui ont écrit qu'il 
mourut martyr de la chafteté , & qu'il eût pu 
récha^ par TuOige des femmes, font à la fois 
des Pan^yrilïes bien hardis & des Phyllciens 
peu inllruits. On en dit autant depuis du Roi 
de France Louis VIII. 

L'Afîe mineure était un goufre où l'Europe Philippe 
venait fe précipiter. Non feulement cette ar- Augofte 
mée immenfe de l'Empereur Frédéric était per- ^ ^^~ 
due î mais des flottes d'Anglais , de Français , ^'"|™ . 
d'Italiens, d'Allemans, précédant encor l'arrivée ^^^ 
de Philippe Augujie & de Richard Cmw de lion , 
avaient amené de nouveaux Croifés & de nou- 
velles viâimes. 

Le Roi de France & le Roi d'Angleterre ar- 
rivèrent enfin en Syrie devant Ptolémaïs. Pref- 
que tous les Chrétiens de l'Oiient s'étaient raf- 
fenablés pour afliégec cette ville. Saladin était 
embarrafle vers l'Euphrate dans une guerre ci- 
vile. Quand les deux Rois eurent joint leurs 
forces à celtes des Chrétiens d'Orient , on comp> . 
ta plus de trois cent mille combattans. 

Ptolémaïs à-la-vérité fut prife; mais la dif- n^o. 
«•rde qui devait néceiTairement divifer deux, 
rivaux 
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a. tit rivaux de gloire & d'intérêt, tels que Philip 
' ' ' & Richard, fit plus de mal que ces trois cent 
mille ne tirent d'exploits heureux. Philippe, 
&tigué de ces divifions , & plus encor de ta 
fup<friorité & de l'afcendant que prenait en tout 
Richard fon vaflal , retourna dans fa patrie , 
qu'il n'eue pas dû quitter peut-être, mais qu'il 
eût dfi revoir avec plus de gloire. 

Eichio-d demeuré maître du champ d'hon* 
neur,mais non de cette multitude de Croifés, 
plus divifës entr'eux que ne l'avaient été les 
. deux Rois , déploya vainement le courage le 
plus héroïque. Saladin qui revenait vainqueur 
de la Méfopotamîe , livra bataille aux Croifés 
près de Ccfarée. Richard eut la gloire de défar- 
mer Saladin : ce Bit prefque tout ce qu'il ga- 
gna dans cette expédition mémorable. 

Les fatigues , les maladies , les petits cooi. 
bats, les querelles continuelles ruinèrent cette 
grande armée : Se Richard s'en retourna , avec 

*isi. plus de gloire à-la-vérité que Philippe- Augujle,. 
mais d'une manière bien moins, prudente. Il 
partit avec un feul vaiâèau: & ce vailTeau ayant 
fait naufrage fur les eûtes de Venife , il travetfa 
déguifë & mal accompagné la moitié de l'Alle- 
magne. D avait oâènfe en Syrie par (es hau- 
teurs un Duc d'Autriche , & il eut l'impruden- 
ce de pa0èr par Tes terres. Ce Duc d'Autriche 

iiyj, le chargea de chaînes & le livra au barbare 
& lâche Empereur Henri FI. qui le garda en 
prifon comme un ennemi qu'il aurait pris en 
guêtre , & qui exigea de lui , ia-oa , cent mil- 
le 
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le marcs d'argent pour fa ranqon. Mais cent Ch. Itlt. 
mille marcs feraient aujourd'hui en I760. cinq " ^ 
de nos millions, & alors l'Angleterre n'était 
pas en ëtat de payer cette fomme ; c'était pro- 
bablement cent mille marques (mârcas) qui re- 
venaient à cent mille écus. 

SalaJitt qui avait fait un Traité avoc Sidtini, Mort de 
par lequel il lailTait aux. Chrétiens le rivage Saladin : 
«le la Mer depuis Tyr jufqu'à Joppé, garda *o"*^- 
£délement fa parole. Il mourut trois ans après '"*'*■ 
à Damas, admiré des Chrétiens mêmes. Il "**' 
avait feit porter dans fa dernière maladie, au 
lieu du drapeau qu'on élevait devant la porte , 
Je drap qui devait Tenfevelir j & celui qui te- 
nait cet éiendart de la mort, criait à haute 
" voix : „ V'oilà tout ce que Saladin , vainqueur 
„ de l'Orient, remporte de Ces conquêtes. " 
On dit qu'il hiffa par fon teftament des dillri- 
butions égales d'aumônes aux pauvres Maho- 
mctans , Juifs & Chrétiens : voulant faire en- 
tendre par cette dirpodtion , que tous les hom- 
mes font frères, & que polir les fecouric il ne 
Eiut pas s'informer de ce qu'ils croyent » mais 
de ce qu'ils fouârent. 

L'ardeur des Croifades ne s'amortiCut pas: 
& les guerres de PhUippe-Augufie contre l'An- 
gleterre & contre l'Allemagne n'empêchèrent 
pas qu'un grand nombre de Seigneurs Fran- 
çais ne le croil^t encore. Le principal moteur 
de cène émigration fut un Prince Flamand, 
ainH que GoAefroy de Bouillon , Chef de la pre- 
mière } c'était Baudouin t Comte de Flandres. 

H. G. Tant. il. G Qu». 
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Çb-. lu. Quatte mille Chavalîers , neuf mille Ecuyws , 
• & vingt mille hommes de pied, compolereot 
cette Croifade nouvelle , qu'on peut appeller h 
. cin()tiiéme. 
Veuife Venife devenais de jou^ en jour une Répy- 
Saffue blique redoutable, qui appuyait fon commer- 
auxCroi-çe par la guerre. Il faiut s'adrefier à elle pré- 
Jaa«, férablement à tous les Rois de l'Europe. Elle 
s'était mife en état d'cquiper des flottes, que 
les Rois d'Angleterre, d'Allemagne, de France 
ne pouvaient alors fournir. Ces Républicains 
indiiftrieux , gagnèrent à cette Croifade de l'ar- 
gent & des terres. Premièrement , ils fe Ëreot 
payer quatre-vingt-cinq mille écus d'or, 
.pour tranfporter feulement l'armée dans le tra- 
jet. Secondement , ils le fervirent de cette ar- 
mée même, à. laquelle ils joignirent cinquante 
IZ02.. galères , pour foire d'abord des conquêtes en 
Dalmatie. 

Le Pape bmoctttt III. les excommunia , foit 
pour la forme , foit qu'il craignit déjà leur 
. grandeur. Ces Croîfés excommuniés n'en pri> 
rent pas moins Zara & (an territoire , qui 
accrut les forces de Venife. 

Cette Croifade fut différente de toutes les au- 
tres , en ce qu'elle trouva Conftantinople di- 
;Vi(ce , & que les précédentes avaient eu en 
. tète des Empereurs affermis. Les Vénitiens > 
le Comte de Flandre, le Marquis de Mont- 
fêrrat joint à eux , enfin les principaux Chefs 
toujours politiques quand la multitude eft ef- 
ftenée, viteat que le tems était venu d'exé- 
.1 ' , euter 
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cuter Tatiaen projet contre l'Empire des Grecs. Ch.LH- 
-Ain(î les Chrétiens dirigèrent leur Croifade cou- ■ ■ - ^ 
tre le premier Prince de ta Chrétienté. 



CHAPITRE CIHQUANTE-TROISIEME, 

Les Croijes envahijfmt Conflantmople. Malheurs 
Je cette ville ^ des Empereurs Grecs. Croi- 
fade en Egypte. Avaitture piigulière de St. 
François d'Alfize. Difgraces des Chrétiens. 

L'Empire de Con(tantinople , qui avait tou- 
jours te titre d'Empire Romain , poâedaïi: 
eiicot la.Thrace, la Grèce entière, les Ifles. 
rEpire, & étendait fa domination en Europe 
julqu'à Belgrade & jufqb'à la Valachie. U 
difputait ks. relies de i'Afîe mineure aux Ara- 
bes, aux Turcs & aux Croifês. On cultivait 

-totijours les Sciences & leS faeaux<Arrs dans 
lai ville Impériale. Il y eut une fuite d'Hifto- 

-riens non interrompue , jufqu'au temps où Ma- 
homet IL s'en rendit maître. Les Hiftorieils 
étaient ou des Empereurs , on dés Princes , bu 
des hommes d'Etat , & n'en écrivaient pas 

-mieuxi ils he parlent que de dévotion; il». 

-dégnirtnt tous les faits'} ils ne cherchent qu'un 
•vain arrangement de paroles ; ils n'ont de 
-Fancienne Grèce que L loquacité : la contrp- 
iverfi étiiit l'étude de la Cour. LEtnpfreur Ma- 
G % mulf 
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^E.UJhmel, au douzième lîécle > difpuu longtems 
o- ' I avec Ces Evèques fui ces paroles , Mo» pirt 
eji plus grand que mai, pendant qu'il avait k 
craindre les Croifôs & les Turcs. Il y araic un 
Catéchifme Grec , dans lequel on anaCéitra* 
tifàit avec exécration ce verfet connu de l'AU 
coran , où il eft die que Dieu efl un Etre ih- 
jùii , qui lia poittt été engeiiâré , ^ qui »'a en- 
genâri perfonne. Manuel voulut qu'on ôtit du 
Catéchirme cet anatème. Ces difputes fîgnalè. 
xenc {on régne & l'a&iblirent. Mais remarquez 
que dans cette difpute Manuel ménageait les 
Mufalmans. Il ne voulait pas que dans le Ca> 
téchifme Grec on infùltÂc un Peuple viâorieiiz, 
qui n'admettait qu'un Dieu incommunicable, 
.& que notre Sainte Trinité révoltait. 

Alexit Manuel Ton £ls , qui époufa une fille 

au Roi de France Loim le jeune, fîlt détrôné 

par Andronic un de fes parens. Cet jitidrom 

|iSî. le fut à fon tour par un Officier du Palais, 

nommé Ifaac F Ange. On traîna l'Empereur 

Andronic dans les ruëSi on lui coupa une main, 

^ on lui creva les yeux , on lui verfa de Teau 

bouillante fur le corps , & il expira dans les 

plus cruels fupplices. 

lUf olo- Ifaac FAtige , qui avait puni un Ufurpatenr 

tions hop avec tant d'atrocité, fut lui - m£me dépouillé 

riblei pgj {j,(j propre frère Alexh l'Ange y qui lui fie 

^mrir» crever les yeux. Cet Alexis F Ange prit le nom 

Grec. <^^ ùmnine , quoiqu'il ne fèit pas de la &■ 

«ijf. tniUe bnp^riale des Comninesi & ce fut lui qui 
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fut la caure de la prife de Coiiftantiaople par Ch.UIL 
les Croiies. < 

Le fils è^lfaac l'Ange alla implorer le (ècours 
du Pape , & fur.tout des Vénitiens , contre la 
barbarie de fon oncle. Pour s'ajTurer de leut 
fecours, il renonça à l'Eglife Grecque, & em- 
braJTa le culte de la Latine. Les Vénitiens & 
quelques Princes croifés , comme BauJouia 
Comte de Flandre , Boitiface Marquis de Mont- 
ferrat , lui donnèrent leur d;tngereux fecours. 
De tels auxiliaires furent également odieux k 
tous les partis. Us campaient hors de la ville, 
toujours pleine de tumulte. Le jeune Alexis » 
dételté des Grecs pour avoir introduit les 
Latins , fiit immolé bientôt à une nouvelle 
faâion. Un de fes parens , fumommé Mir^i- 
fos , Pétrangla de fes mains , & prie les bro< 
dequins louges qui étaient la marque de l'Enu 
pire. 

Les Croifes , qui avaient alors !e prdcexte de Prife de 
Tenger leurs créatures , profitèrent des f^dicions Couftan- 
qui d^folaient la ville , pour la ravager. Ils y „"*°Lf 
entrèrent prefque fans réfiltance j & ayant tué Croife». 
tout ce qui fe préfenta , ils s'abandonnèrent iio^, 
à tous les excès de la fureur & de l'avarice. 
HicétatiSmt que le feul butin des Seigneurs 
de Fiance fut évalué deux cent mille livres 
d'argent en poids. Les Eglifes furent pillées ; 
& ce qui marque aflèz le caraiflère de la Nation, 
qui n'a jamais changé, les Frani^ais daiifèrent 
avec des lemmes dans le Sanâuaire de l'Eglife 
de £rr. &)phie , tandis qu'une des pioftituées 
' G 3 "qui 
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Cr.LIIL qui fulvait l'armée de Baudouin chantait de» 
— ■ chanfons de fa profefllon dans la Chaire Pa- 

triacchalei 
Feugtc- Ce fat pour la première fois que la villt 
gsoiï. de Conftantinople ftic prife & faccagéç : & el- 
le le fui par des Chrétiens qui avaient fait voeu 
de ne combattre que les In&dèies. 

On ne voit pas que ce feu grégeois , tant 
vante par les Hillariens , ait fait le moindre 
eâèt. S'il était tel qu'on le dit , il eût toujours 
donné fur Terre & fur Mer une vJâoire affib- 
rée. Si c'était quelque chofe de femblable à 
nos phofphores , l'eau pouvait à • la - vérité le 
cunferver , mais il n'aurait point eu d'adtion 
dans l'eau. Enân , malgré ce fecret , les Turcs 
avaient enlevé prefque toute l'Afie mineure 
aux Grecs, & les Latins leur arrachèrent le 
reftc. , 
EtcAioti Le plus puiflànt des Croifés , Baudouin Corn- 
flaguMé- tede Flandres, feficélîre Empereur. Ils étaient 
re d un quatre prétendaiis. On mit quacie grands calices 
leitt^" ^^ l'Eglife de Sophie pleins de vin devant eux. 
Celui qui était deltîné à l'élu , était feul con- 
facré. Baudouin le but, prit les brodequins 
rouges , & fut reconnu. Ce nouvel Ufurpateuc 
condamna l'autre Ufurpateur Mirvfios à être 
précipité du haut d'une colonne. Les autres 
Croifés partagèrent l'Empire. Les Vénitiens fe 
donnèrent le Péloponnéfe, l'Ifle de Candie, 
& plufieurs villes des côtes de Phrygie , qui 
n'avaient point fubi le joug des Turcs. Le 
Marquis de Momferrat prit la Theâalie. AinG 
&att~ 
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Baudouin n'eut guères pour lui que la Thrace Cb.LIII. ' 
& la Mœfie. A l'égard du Pape , il y gagna , • • . 

dii moins pour un tems , l'Eglife d'Orient. 
Cette conquête eût pu avec le tems valoir un' 
Royaume : Conftantinople était autre chofe ; 

que Jérufalem. 

Ces Croifés , qui ruinaient des Chrétiens 
leurs frères, auraient pu bien' plus aifément 
que tous leurs prédécefleurs chaflêt les Turcs 
de l'Afie. Les Etats de Saladin étaient déchî- 
i^s. Mais de tant de Chevaliers qui avaient 
lait vœu d'aller fecourir Jérufalem , it ne palla 
en Syrie que le petit nombre de ceux qui ne 
purent avoir part aux dépouilles des Grecs. De 
ce petit nombre fut Smon de Montfort, qui 
ayant en vain cherché un Etat en Grèce & 
en Syrie , fe mît enfuite à ta tête d'une Croî- 
fade contre les Albigeois, pour ufurperavec la 
croix quelque chofe fur les Chrétiens. 

Il reftait beaucoup de Princes de la famille Dclirisile 
Impériale des Comnénes, qui ne perdirent point l'Empire 
courage dans la deftruâion de leur Empire. *^'^"' 
Un d'eux , qui portait aulîî le nom à' Alexis , 
fe réiîigia avec quelques vaifleaux vers \<\ Col- . 
chide ; & là , encre la Mer & le Mont Cauca- 
Ce , forma un petit Etat , qu'on appella V Empi- 
re de Trébizonde : tant on abufdic de ce mot 
^Emire. 

Théodore Lafcca-is reprît Nicëe , & s'établit 

dans la Bithînie , en ftf fervant à propos des 

Arabes contre les Turcs. Il fe donna auffi le 

titre d'Empereur , & fit élire un Patriarche de 

G 4 fa 
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eH.Lni.fa Commoiiion. D'autres Grecs, unis avec Ua 
h ■ ■ ■ Turcs mêmes, appellèrent à leur fecours leuia 
anciens ennemis les Bulgares , contre le nou- 
vel Empereur Baudouin de Flandres * qui jouît 
tf%. ^ peine de fà conquête. Vaincu par eux près 
d'Andrinople , on lui coupa les bras & les jam- 
bes * & il expira en proie aux bêtes féroces. 

Les fources de ces émigrations devaient; ta* 
rir alors ; mais les efpriis des hommes étaient 
en mouvement. Les Confeâeurs ordonnaient 
aux pénitens d'aller à la Terre fainte. Les 
fauflcs nouvelles qui en venaient tous les jours, 
donnaient de Nulles erpérances. 
CroUk- Un moine Breton nommé Eslo'nt conduiCt 
''^sdég^ en Syrie vers l'an 1204. une multitude de Bre- 
&lic ^ " tons. La veuve d'un Roi de Hongrie fe croifa 
avec quelques femmes , croyant qu'on ne pou- 
vait gagner le Ciel que par ce voyage. Cette 
mabdie épidémique paâà jufqu'aux enfans : 
& il y en eut des milliers , qui conduits par 
des maîtres d'école & des moines , quittèrent 
les maifons de leurs parens , fur la loi de cet 
paroles : Seigneur , tu as tiré ta gloire des ai- 
fans. Leurs conduifleurs en vendirent une par- 
tie aux Mufulmans : le refte périt de mifére. 
L*E:3t d'Ancioche était ce que tes Chrétiens 
«valent confervé de plus cormdërable en Sy- 
rie. Le Royaume de Jérufalem n'exiftait plus 
que dans Ptolémaïs. Cependant il était établi 
^ dans l'Occident qu'il ^lait un Roi de Jérufa- 
lem. Un Emery de Lufignan , Roi titulaire , 
étant mort vors l'an I20f.i l'Evèque de Pto- 
lémaïs 
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létnaïs propofi d'aller demander en France un Ca-tll^ 
Roi de Judée. Philippe Augafie nomma un c». '; 

det de la Maifon de Brienne en Champagne , i*i^°* 
qui avat à peine un Patrimoine. On voie par ^^J?^ 
le choix du Roi quel tftaic le Royaume. i^^i ^^ 

Ce Roi titulaire , Tes Chevaliers , les Bre- ]éru£f 
tons qui avaient paâë la Mer , plulteurs Prin- lem. 
ces AHemans, un Duc d'Autriche , ^H</r^ Roi 
de Hongrie fuivi d'aflfez belles troupes , ies 
Templiers, les Hofpitalicrs, les Evèques de 
ïlunlter & d'Utrecht î tout cela pouvait en- 
cor faire une armée de Conquérans > G elle , 
avait eu un Chef } mais c'elt ce qui manqua 
toujours. 

Le Roi de Hon^e s'étant retiré > un Comte 
de Hollande entreprit ce que tant de Rois & de 
Princes n'avaient pu faire. Les Chrétiens fem- 
blaient toucher au tems de fe relever : leurs 
efpérances s'acaurent par l'arrivée d'une foule 
de Chevaliers qu'un Légat du Pape leur ame- 
na. Un Archevêque de fiourdeaux, les Evè- 
ques de Paris, d'Angers , d'Aucun , de Beau- 
vais , accompagnèrent le Légat avec des trou- 
pes confidérables. Qiiatre mille Anglais, au- 
tant d'Italiens , vinrent fous diverfes bannières. 
£n£n Jean Je Brienne^ qui était arrivé i Pto- 
lémaïs prefque feul , fe trouve à la tète de près 
de cent mille combattans. 

Saphadin, frére du fameux SalaJhi, qui 
avait joint depuis peu l'Egypte à its autres 
Etats , venait de démolir les reftes des murail- 
les de JérufaWm . qui n'était plus qu'un bourg 
ruiné: 
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Ca.Lin. ruiné : mais comme SaphaMn paraïflait mal af- 
" " " termi dans fEgypte , les Cioiîës crurent pou- 
voir s'en emparer. 

De Ptolémais le trajet eft court aux embou- 
chures du Nil. Les vaiflèaux qui avaient apor- 
té tant de Chrétistis, les portèrent en trois 
jours vers l'ancienne Pelufe. 

Près des ruines de Pelufe eft élevée Damiet- 
te , fur une chautlee qui la défend des inonda- 
Cii8. tions du Nil. Les Croifés commencèrent le fié- 
ge pendant la dernière maladie de SaphaMn , 
& le continuèrent après fa mort. Mélédin , 
l'ainé de fes fils-, régnait alors en Egypte, & 
pallàit pour aimer les Loi»: , tes fciences & le 
repos plus que la guerre. Corradin , Sulian 
de Damas , à qui k Syrie était tombée en par- 
tage, vint le fecourir contre tes Chrétiens. Le 
fîlge, qui dura deux ans, fut mémorable en 
Europe , en Alïe & en Afrique. 
St. Fran- St. Françuis ePAlfize , qui établiflàit alors Ton 
e^-r^ Ordre, palfa lui-même au camp des affiégeans: 
Qrouade. ^ g'étant imaginé qj'll pourrait aifément con- 
vertir le Sultan Milédin, il s'avanqa avec Ion 
compagnon , Frère Illuminé , vers le camp des 
Egyptiens. On les prit , on les conduiHt au 
Saltan. François le prêcha en Italien. Il pro< 
polâ à Mélédin de faire allumer un grand feu, 
dans lequel lès Imans d'un côté , François & 
lllumiui de l'autre , fe jetteraient , poiit taire 
voir quelle était la Religion véritable. Méléditi, 
à qui un Interprète expliquait cette propolî- 
tioa ûngulière , répondit en riant , que (es Prê- 
trei 
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«tes n'étaient pas hommes à' fe jettcr au feu CH.tin.' 
pour leur foi. Alors François propofa de s'y ' ■ — 
jetiet tout feui. Méléàin lui dit, que s'il ac- 
ceptait une telle oiFre , il paraîtrait douter de 
h Religion. Enfuice il renvoya François avec 
bonté , voyant bien qu'il ne pouvait être un 
homme dangereux. 

Telle eft la force de l'entoofiafme , que 
François n'ayant pîi réuffir à fe jetter dans un " 
bûcher en Egypte, & à rendre le Soudan Chré- 
tien , voulut tenter cette avanture à Maroc. Il 
s'embarqua d'abord pour l'Ëfpagne ; mais étant 
tombé malade, il obtint de Frëre Gille & de qua- 
tre autres de Tes compagnons , qu'ils alladènc 
convertir les Maroquins. Frère Gille & les quatre 
moines font voile vers Tétuafl , arrivent à Ma- 
roc, & prêchent en Italien dans une charette. 
Le Miramolin ayant pitié d'eux les fie rembar- 
quer pour l'Ëfpagne. Ils revinrent une fécon- 
de fois ; on les renvoya encore. Ils revinrent 
une troifiëme ; l'Empereur pouiTé à bout , les 
condamna à la mort dasis fou Divan , &. leur 
trancha lui-même la tête.^C'eH: un ufage fu- ïî'IS. 
perftitieux autant que barbare , que tes Empe- On cou- 
reurs de Maroc foient les premiers bourreaux ?^(.^,g''" 
de leur pays. Les Miramolins fe difaient deU compa- 
ccndus de Maimnsf. Les premiers qui furent gnons d« 
condamnés à more fous leur Empire , deman- St. Frau- 
dèrent de mourir de la main du Maître , dans f^'^* 
l'efpérance d'une expîiition plus pure. Cet abo< 
minable ufagc s'eft fi bien confervë , que le ' 
dernier Empercui: de Maroc Mulet Ifmael a 
exécuté 
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OXin. exécuté de fa main près de dix mille hommes 
■*''^ " ' dans fa longue vie. 

Cette mort des cinq compagnons de Fro»- 
pis d^AJJÎzf eft encor eétébrée tous les ans & 
Coimbre par une proceiEon auiO ilngulière 
^e leur avanture. On prétendit que les. corps 
de ces Francifcdins revJnreiu ep Europe afwès 
leur mort , & s'arrêtèrent à Coimbre dans 
l'Eglife de Ste. Croix. Les jeunes gens , les 
femmes & les 61les vont tous les ans la nuit de 
l'arrivée de ces Martyrs, de l'Eglife de Ste.Cr(ME 
à celte des Cordcliers. Les gar<;ons ne Ibnt cou- 
verts que d'un petit caleçon qui ne defcend 
qu'au haut des cuillès \ les femmes & les fil- 
les ont un jupon non moins court. La mar- 
che eH longue , & on s!arrête fouvent. 

Damiette cependant fut prife , & femblait ou- 
vrir le chemin à lu conquête de l'Egypte. Mais 
ïtie. Pelage Albano, Bénédi^n Efpagnol, Légat du 
^^^r^i Pape , & Cardinal , fut caufe de fa perte. Le Lé- 
dcsChrd-gg( prétendait que le Pape étant Chef de toutes 
"*"' les Crotfades , celui qui le repréfeotait, enétait 
inconteltablement le Général ; que le Roi de 
Jérufalem n'étant R(m que par h permitTion du 
Fape , devait obéir en tout au Légat. Ces dtvi- 
flons confumèrent du tems. Il làlut écrire à Ro- 
me. Le Pape ordonna au Roi de retourner au 
camp , & le Roi y retourna pour fervir fous le 
Bénedidiii. Ce Général engagea l'armée entre 
deux bras du Nil , précifément au tems que 
ce fleuve , qui nourrit & qui détend l'Egypte * 
commençait à le déborder. Le Sultan pat des. 
éctufèc 
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éctiHès inonda te camp des Chrétiens. D'un Cb.L1IL 

côtrf , il brûla leurs vaiflêaux î de l'autre c6té, ■ ■— 

le Nil ccoillàît & menaçait d'engloutir l'armëe itii. 
du iwégac. Elle fe trouvait dans l'état où l'on 
peint les Egyptiens de rbarao» , quand ils vi- 
rent la Mer prête à retomber fur eux. 

Les contemporains conviennent que dans cet* 
te extrémité on traita avec le Sultan. Il fe Bt 
rendre Damiette ; il renvoya l'amiie en Phéni- 
àe , après avoir fait jurer que de huit ans on 
ne lui ferait la guerre } & il garda le Rpî Jean 
Je Brietme en otage. 

Les Chrétiens n'avaient plus d'efpérance que 
dans l'Empereur PréJtric II. Jean Je Brienne, 
forti d'âtage , hii dcmna fa fille , & les droits 
au Royaume de Jérufalem pour dot. 

L'ïinpereur Ft^iifrfcJ/. concevait très-bien Conh 
l'mutilité des Croifades ; mais il fiillait mena- ^*"t 
ger les efprits des Peuples & éluder les coups fifJî 
des Papes. Il tne femble que 1q conduite qu'il m^i^f 
dnc , eft un modèle de faîne politique. Il né- des Ciov 
gode à la fois avec le Pape & avec le Sultan iâdes. 
MiléAin. Son Traité étant ligné entre le Sul- 
tan & lui , il part pour la Faleftine , mais avec 
un cortège, plutôt qu'avec une armée. A pei- 
ne eft-il arrivé , qu'il rend public le Traité pac 
lequel on lui cède jérufalem , NazareC , & quel- 
ques villages. Il &it répandre dans l'Europe , 
que làns verlèr une goûte de fang , il a repris 
les &ints lieux. On lui reprochait d'avoir laif- 
le par le Traité une Mofquéc dans jérufalem. 
Lt Patriarche de cette ville le traitait d'Athée. 
Ailleurs 
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CH.Lin. Ailleurs il ^tatt regardé comme im Ftiace q^ 

■ favait régner. 

Suite d'e- , Il &ut avouer » quand on Ht l'hiftoire dô ces 
véae- tems , que ceux qui ont: imaginé des romans , 
^^ n'ont guères pu aller par leur imagination au- 
ctraDjes. j^j^ j^ ^^ ^^^ fournit id la vérité. C'eft peu 
que nous ayons vu quelques années a^»ara. 
yant un Comte de Flantkes , qui ayant lait 
vœu d'aller à la Terre faitite , fe raiOt en che- 
min de l'Empire de Conftantînople. C'eft pea 
quejeaiide Brieiine-, cadet de Champagne, de- 
venu Roi de Jérufalem , aïe été fur le point 
de fubjuguer l'Egypte. Ce même Jean de Brien- 
»e, n'ayant plus d'Etats, marche prelquelè'ul 
au fecours de Conftantinople. Jl arrive pen- 
dant un. interrégne, & on l'élit Empereur. 
,ïii4. Son fucceifeur Baudouin IL dernier Empereur 
Latin de Conftantinople , toujours prelTé par 
les Grecs , courait , une Bulle du Pape à la 
main , implorer eu vain le fecours de tous les 
Princes de l'Europe. Tous les Princes étaient 
;*■■ alors hors de chez eux. Les Empereurs d'Oc- 

cident couraient à la Terre fainte : les Papes 
étaient prefque toujours en France , & les Rois 
prêts à partir pour la Paleftino. 

Thibaiid de Champagne Koi de Navarre , ^ 
célèbre par l'amour qu'on lui fuppofe pour la 
I Z40. Reine Blatiche , & par lès ch^nfons , fut aulE un 
■ de ceux qui s'embarquèrent alors pour la Palefïi- 
ne. Il revint la même année : & c'était être 
heureux, Environ lbixance,& dix Chevaliers 
, Français, qui voulurent fe Cgnaler avec tur: , 
furent 
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furent tous pris Amenés au grand Caire, au Ca.ZJH. 
, neveu de Mèlédm , nommé Mélecfala , qui ayiitt ■ ■ » 
hérité des Etats & des vertus de Ton oncle, 
les traita humainement, & tes laiâà enfin re- 
. tourner dans leur patrie pour une ran<;on mo- 
dique. 

En ce tems le territoire de Jérufalem n'apar- 
ticnt plus ni aux Syriens ni aux Egyptiens , ni 
aux Chrétiens , ni aux Mufulinans, Une révo- 
lution qui n'avait point d'exemple , donniiit 
.une nouvelle Ëice à la plus grande partie.de 
.l'Afie. Gengis-Kan & fes Tartares avaient fran- 
,chi leCaucafe, le Taùrus, l'immaiis. LesPeu- 
.ples qui fuyaient devant eus, cnmme des bètes 
féroces chaifées Be. leurs repuires par d'autres 
animaux plus terribles , fondaient à leur tour 
fur les terres abandonnées. 

Les habitans du Cborazan, qu'on nomma 1144. 
Corttfmins , pouces, par les Tartares , fe préci- Autrei 
.{ûtèrent fur la Syrie, ainfi que les .Goths au brigand* 
quatrième fiéde , chalfês par des. Sc^ihei; , 
étaient tombés fur l'Empire Romain. Cts d'-af- 
mins idolâtres égorgèrent ce qui rcftjit à Jéru- 
falem de Turcs , de Chrétiens , de Juifs. Les 
Chrétiens qui reftaient Alans Antioche , dans 
Tyr , dans Sidon "& (ur ces côtes de la Sy- 
rie, fufpendircnt quelque tems leurs querel- 
les particulières pour réfifter ~k ces nouveaux 
brigands. Ces Chrétiens étaient alors ligués 
avec le Soudan de Damas. Les Templiers, 
les Chevaliers de Si. Jean , tes Chevaliers 
TeuKiniques , étaient des défenfeurs tofijoiirs 
'. armés. 
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Cs.LIU. armés. L'Europe fournï&àit fans cefiè qoelquet 
"■ ■' ■■" volontaires. Enfin * Ce qu'on pue ramaflèr, 
combattit les Conifmins. La défaite des Crcn- 
-fés fiit entière. Ce n'étvt pas là le terme de 
leurs malheurs. De nouVeauk Turcs Tinrent 
ravager ces côtes de Syrie après les Corafmîns, 
& externiinèretu prefque tout ce qui refhùt de 
Chevaliers. Mais ces torrens paâàgers laiflêrenc 
toujours aux Chrétiens les villes de la côte. 

Les Latins , renfermés dans leurs villes ma- 
ritimes , Te virent alors fans fecours * & leurs 
querelles augmentaient leurs malhetns. Les 
Princes d'Antioche n'étaient occupés qu'à iàim 
la gnerre à quelques Chrétiens d'Arménie. 
Les fàâions des Vénitiens , des Génob & des 
Pifans fe difputaient la ville de Ptolemaïs. Les 
Templiers & les Chevaliers de St. Jean fe dif^ 
putaient tout. L'Eur<^e refroidie n'envoyait 
prefque pins de ces Pèlerins armés. Les âfpé- 
rances des Chrétiens d'Orient s'étugnaient , 
quand St. Louis entreprit la dernière Croifade. ^ 
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CHAPITRE CINQUANTE-QUATRISME. 

DE SAINT LOUIS. 

iSoM Gouvernement, fa Croifade, nombre de fes 
vaijjèanx , fes Aipenfes , fa vertu , fon im- 
prudence t fis malheurs. 

LOuts IX. paroiflait un Prince deftïné à re- Porftaît 
former l'Europe , Il elle avait pu l'être , à de St. 
rendre la France triomphante & policée , & i LouiV.- 
être en tout le modèle des hommes. Sa piété, 
qui était celle d'un Anachorète , ne lui ôta au- 
cune vertu de Roi. Une fage économie ne dé- 
roba rien a fa libéralité. Il fut accorder une po- 
litique profonde avec une jullic^ exaûe : & 
peut - être efl: - il le feul Souverain qui mérite 
cette louange : prudent & ferme dans le con- 
fèil, iil trépide dans les combats Ëins être em- 
porté , compatiflant comme s'il n'avait jamais 
été que malheureux; Il n'eft pas donné à 
l'homme de porter plus loin la vertu. 

Il avait , conjointerhent avec la Régente fa 
méïe qui favait régner , reprimé l'abus de la 
}urifdiâion trop étendue des EccléHafHques. 
lis voulaient que les OIHciers de Juflice faifî(- 
fent les biens de quiconque était excommu- 
nié , làns examiner fi l'excommunication était 
jufte ou iojufte. Le Roi diftinguant très - fa- 
gement entre les loix ciriles auxquelles tout 

H. G. Tom. IL H doit 
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Cd.LtV. doit être roumis , & les loîx de l'Eglife dont 
" " " l'empire doit ne s'étendre que fur les con- 
fcicnces i ne laiiTa pas plier les loix du Roy" 
aume fous cet abus des excommunications. 
Ayant dès le commencement de ion adminiP 
tration , contenu les prétentions des Èvèques 
& des Laïcs dans leurs bornes , il avait répri- 
mé les Fddions de la Bretagne : il avait gardé 
une neutralité prudente entre les ensportement 
de Grégoire IX. & les vengeances de l'Emps^ 
reur Frédéric II. 

Son domaine déjà fort grand, s'était accru 
de plufieurs terres qu'il avait achetées. Les 
Koîs de France avaient alors pour revenus 
leurs biens propres , & non ceux des peuples. 
Leur grandeur dépendait d'une économie bien 
entendue , comme celle d'un Seigneur parti* 
culier. 

Cette adminidration l'avait mis en état 4f 
lever de fortes armées contre le Roi d'Anglçi* 
terre Henri III. & contre des vadàux de FifaHi' 
ce unis avec l'Angleterre. Henri III. moins ri- 
che , moins obéi de Tes Anglais , n'eut ni d'aullî 
bonnes troupes, ni d'aufTi- tôt prêtes. Louît 
le battit deux fois , & furtout à la journée de 
«ni. Taillebourg en Poitou. Le Roi Anglais s'en- 
fuit devant lui. Cette guerre fut fiùvie d'une 
paix utile. Les valTaux de France rentrés dana 
leur devoir , n'en fortirent plus. Le Roi n'ou* 
blia pas même d'obliger l'Anglais à payer cinq 
mille livres iterlings pour les frais de la cam- 
pagne. 

C^and 
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Quand on fonge quil n'avait pas vingt-qua- Ch-UV. 
tre ans lors qu'il fe conduifit ainfî , & que foa ■ ' " ^ 
caraâère était fort au deSas de fa fortune» 
on voie ce qu'il efit kit > s'il fut demeuré dans 
fa patrie > & on gémit que la France ait été 
fi matheureufè par ces vertus mêmes , qui de- 
vaient faire le bonheur du monde. 

L'an 1 244. Louïs attaqué d'une maladie vîo- son vcm 
lente, crut, dit -on, dans unelétargie, en- d'entre- 
tendre une voix qui lui ordonnait de prendre prendre 
la croi^t contre les Infidèles. A peine put- il ""*^*'** 
parler , qu'il fit vœu de fe croifer. La Reine fa ^^ 
nére, la Reine fa femme , fon Confeil , tout 
ce qui l'aprochait , ièntît le danger de ce vœu 
fiinefte. L'Evèque de Paris même lui en repré> 
fenta les dangereufes conféquences ; mais Loaïs 
regardait ce vœu comme un lien facré qu'il 
n'était pas permis aux hommes de dénouer. Il 
prépara pendant quatre années cette expédi- 
tion. Enfin laiiTant à fa mère le gouvernement jj^^ 
du Royaume, il part avec fa femme , & fes 
trois frères que fuivenc auŒ leurs époufès s 
prefque toute la Chevalerie de France l'accdfti- 
pôgne. li y eut dans l'armée près de trois 
mille Chevaliers - Bannetets. Une partie de la 
flotte immenfe qui portait tant de Princes & 
de foldats, part de Marfeille, l'autre d'Aïgue- 
mortes, qui n'e& plus un port aujourd'hui. 

' La plupart des gros vaillèaux ronds quî 
tranlportèreut les troupes , furent conftruits 
dans les ports de France. Ils étaient au nom- 
bre de dix-huit cent. Un Koi de France ne pour- 
H 4 raie 
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C&r-lïV. rait aujourd'hui faire un pareil armement ï 
■ " "' ' parce que les boîs font ineomparablement plus 
rares, tous les fraix plus grands à proportion y 
& que l'arbllerie néceflàire rend la dépenlè 
plus l:brte , & l'armement beaucoup plus difE< 
cile. 
Set à4- On voit par les comptes de St. Louît com> 
Ifeiifn. bien ces Croi&des apauvrifiàient la France. Il 
donnait au Seigneur de Vallery huit-mille U> 
vres pour trente Chevaliers. Le Connétable 
avait pour quinze Chevaliers trois mille li> 
vres. L'Archevêque de Reims Se TEvêque de 
Langres recevaient chacun quatre mille livres 
pour quinze Chevaliers que chacun (feux con- 
duisit. Cent foixante & deux Chevaliers man- 
geaient aux tables du Roi. Ces dépenfès , & 
les préparatifs étaient immetiTes. 

Si la fureur des Croifades & la relig^'on des 
fermens avaient permis à la vertu de Louïs à:é~ 
coûter la ralfon , non feulement il eût vu le 
mal qu'il faifait à fon pays , mais l'injudice 
extrême de cet armement qui lui paraiflàit G. 
juÉe. 

Le projet n'eù^il ^té que d'aller mettre les 
Français en poflèiGon de J^rufalem, ils n'y 
avaient aucun droit. Mais on marchait contxB 
le vieux & fage MéUcfala Soudan d'Egypte, 
qui certainement n'avait rien à démêler avec 
le Roi de France. Mélecfala était Mufulman : 
c'était là le feut prétexte de lui faire la guerr& 
Mais il n'y avait pas plus de raifon à rava- 
ger l'Egypte parce qu'elle fuivaic les dogmes 
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de Mahomet, qu'il n'y en aurait aujourd'hui Ca.LIVi 
à porter la guerre k la Chine , parce que la Chi- "•• ^ 
ne td arrachée à la morale de Ùmfucius. 

Louis mouilla dans l'ifle de Chypre: le Roi 
ée cette ifle fe joint à lui. On aborde en Egy- 
pte. Le Soudan d'Egypte ne polledait point Jé- 
nifalem. La Paleltine alors était ravagée par 
les Corafmins. Le Sultan de Syrie leur alrân- 
donnait ce malheureux pays, & le Cahfe de 
Bagdat, toujours reconnu & toi^jours fans pou- 
voir, ne fe mêlait plus de ces guerres. Il ref- 
taic encor aux Chrétiens , Ftolemaïs , Tyr , 
Antioche , Tripoli. Leurs divilîons les expa- 
Jàient continuellement à être ocrâtes par les 
Sultans Turcs & par les Corafmins. 

Dons ces circonftances il eft difficile de voir II va «i 
pourquoi le Roi de France choiiiObic l'Egypte £fiypte. 
pour le théâtre de là guerre. Le vieux Mélec- 
fala malade demanda la paix ; on la refufa. 
Lotus étm renforcé par de nouveaux fecours 
arrivés de france , fuivis de foixante mille 
eombattans , obéi , aimé , ayant en tète des 
ennemis déjà vaincus , un Soudan qui touchait 
à fa fin. Qui n'eût cru que l'Egypte & bien- 
tôt la Syrie feraient domtëes 'i Cependant la 
moitié de cette armée florilTante périt de mala- Défait Se 
die j l'autre moitié eft Vaincue près de la Maf F"^- 
foure. St. Louis voit tuer fon frère Robert iijo. 
i' Artois. Il efl: pris avec fes deux autres frères , 
le Comte d'Anjou & le Comte de Poitiers. Ce 
n'était plus Hors. Mélecfala qui régnait en Egy- 
pte t c'était fon £ls. Almoadan. Ce nouveau 
H 3 Sou- 
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Ch. LIV. Soudan avait certainement de la gran<îeur d'à* 
1 me } car le Roi Louis lui ayant ^ert pour fa 

ranqon & pour celle des prilbnniers un million 
de befans d'or , AImoada)t lui en remit ta cin- 
quième partie. 

Ce Soudan fut maflàcré pat les MammélucSt 
dont fon péré avait établi la milice. Le Gou- 
vernement , partagé alors , femblait devoir être 
funefte aux Chrétiens. Cependant le Confeil 
Egyptien continua de traiter avec le Roi. Le 
5ire de Joinville raporte que ces Emirs même 
jrroporèrent , dans une de leurs aûèmblées, de 
choinr Loias pour leur Soudan. 
FaHei Joinville était prifonnier avec le Roi. Ce que 
dejoin- ^goj^jg ut, homme de fon araftère, a da 
dont on P^^^^ ^^"^ doute. Mais qu'on kffe réflexion , 
n'a point combien dans un camp , dans une maifon > on 
la vérita- eit mal informé des faits particuliers qui fe 
ble hi- paffent dans un camp voifin , dans une mai- 
^^^ foo prochaine; combien il eft hors de vrai- 
femblance que des Mufulmans fongent à fe 
donner pour Roi un Chrétien ennemi , qui ne 
connaît ni leur langue, ni leurs mœurs, qui 
déteAe leur Religion, & qui ne peut être re- 
gardé par eux que comme un Chef de brigands 
étrangers; on verra que Joinville n'a raportë 
qu'un difcours populaire. Dire Ëdélement ce 
qu'on a entendu dire , c'efl fouvent raporter 
de bonne loi des chofes au moins fufpeâes. 
Mats nous n'avons point hi véritable hilloire 
At Joinville j ce n'cft qu'une traduâion infidè- 
le qu'on ât du tems de François J. d'un écrit 
qu'on 
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^'on n'eaundrait aujourd'hui que tcôs dii& Cm.LVf, 

ciUment. ,t....ii 

Je ne faurais^uèie encore concilier ce que 
les Hillorieiis diCeni de la manière donc les Mu- 
fulmans traitèrent les prifbnniers. Us racontent 
qu'on les (Uifait fortir un à un d'une enceints 
où ils étaient renfermes , qu'on leur demandait 
s'ils voulaient renier Jesus-Chhist, & qu'on 
coupait la tète 4 ceux qui perlUlaient dans lo 
ChriftianiTme. 

D'uû autre côté ils attdient, qu'un vieil 
Emir £t demander par interprète eux captifs » 
s'ils aoyaient en Jesus-Chkistï & les captif 
aj'ant dit qu'ils croyaient en lui : » Confolez- 
^ vous, dit l'Emir ; puifqu'il eft mort pour vous, 
M & qu'il a fu ieÏÏu[mei , il fauta bien vous 
„ fauver. " 

Ces deux récits femblent un peu contradic* 
toitesi & ce qui elt plus contradiâoire encore 
c'eft que ces Émirs Ëâent tuer des captif dont 
Us efpéraient une ran(;on. 

Au rcfte ces £mirs s'en tinrent aui huit cent (VnJro- 
mille befaiis auxquels leur Soudan avait bien fjt^ ^çf 
voulu Te rcftraindre pour la ranqon des captifs, valu- 
Et lorfqu'en vertu du Traité , les troupes Fran- qu:ur». 
çaifçsqui étaient dans Damiecte. rendirent cette "(<>• 
ville, on ne volt point que tes vainqueurs fi{^ 
Sk^ ifi moindre outrnge aux femmes. On laif^ 
fk pw^k U Reine & i'çi belies-lœurs avec rel^ 
j^A. - Ce n'eft pas que tous les foldats Muful- 
mai^s fuâent modérés ; le vulgaire en tout pays 
tô féiDCÇ : il y SUE làns-doute beaucoup de vio- 
U 4 lences 
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pu. LIV. Ience6 conUDifes , des captif maltraitas '& tué» \ 
ta! . ■ mais enfin j'avoue que je fuis étonné que le 
foldac Mahométan n'extermiffât pas un plus 
grand nombre de ces étrangers , qui des ports 
de l'Europe étaient venus fans aucune raifbn 
ravager les terres de l'Egypte. 
8t. Louïs St. Louis , délivré de captivité , fe retire en 
de retour Paleftinc , & y demeure près de quatre ans 
eaFiift. jyg(. |gj débris de fes vaiflcauK & de fon armée. 
^* Il va viHter Nazaret , au-lieu de retourner en 

France, & enfin ne revient dans fa patrie qu'a- 
près la mort de la Reine Blanche fa mère i mais 
il y rentre pour former une Croifade nouvelle, 
Son féjaur à Paris lui procurait continuelle- 
ment des avantages & de la gloire. Il requb 
un honneur qu'on ne peut rendre qu'à un 
Roi vertueux. Le Roi d'Angleterre Henri Ili, 
& fes Barons le choifirent pour arbitre de 
leurs querelles. Il prononça l'arrêt en Sou- 
verain i & fi cet arrêt qui fevorifait Hettri ÎII. 
tie put apaifer les troubles d'Angleterre , il fit 
voir au moins à l'Europe quel refped les hom- 
mes ont malgré eux pour la vertu. Son frcre.le 
Gïmte SAnjou dut à la réputation de Louis & 
au bon ordre de fon Royaume , l'honneur d'ê, 
tre choiG par le Pape pour Roi de Sicile. 

Louïs cependant augmentait fes Domaine^ 
de l'acquifition de Namur, de Peronne , d'A- 
vranches, de Mortagne, du Perche. Il pou- 
vait ôier aux Rois d'Angleterre tout ce qu'ils 
pofledatent en France. Les querelles de Heit- 
tçi IIL & de fes Barqns lui ^cilitaient les 
moyens ; 
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moyens : mais il préféra la jullice à rufurps^ Ch. LIV, 
tion. Il les laifia jouit de la Guienne, du ■■» 

Périgord, du Limoufin : mais il les fit re- 
noncer pour jamais à la Tooraine , au Poi- 
tou , à la Normandie, réunis à la Couronne 
par Philippe- Aiigujle. Amfî la pais fut aiFer- 
mie avec fa réputation. 

Il établit le premier la Joftîce de reflbrt , SonGoi» 
& les fujecs opprimés par les fentences arbi- vetae- 
traircs des Juges des Baronies , commencé- ^^'^^ ^" 
tent à pouvoir porter leurs plaintes à quatre ^"^^'^^ 
grands Baillages Royaux créés pour les écou- 
ter. Sous lui des Lettrés commencèrent à être 
admis aux fcances de ces Parlemens dans 
lefquels des Chevaliers qui rarement favaient 
lire décidaient de la fortune des Citoyens. U 
joignit à la piété d'un Religieux la fermeté éclai- 
tée d'un Roi , en reprimant les entreprifes de 
la Cour de Rome , par cette fameufe Pragmati- 
que, qui conferve les anciens droits de rEglife* 
nommés libertés de l'Ëglife Gallicane. 

Enfin treize ans de fa prélènce réparaient il rep»s 
m France tout ce que fon abfence avait ruiné j pour fa 
mais fa paffion pour les Croifades l'entraînait. Croifade^ 
Les Papes l'encouragaienc. Clément IV. lui ac- 
cordait uns décime fur le Clergé pour trois 
ans. II part enfin une féconde fois, &à peu 
près avec les mêmes forces. Son frère , qu'il a 
&it Roi de Sicile , doit le fuivre. Mais ce 
n'eft plus ni du côté de la Pafeftine , ni du côté 
de l'Egypte , qu'il tourne fa dévotion & fes 
armes. Il fiiit cingler fa flotte vers Tunis. 

Le? 
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Çh.'LIV> Les Chréùeng de Syrie n'étaient plus h rae« 

— âe ces premiers Francs oublis dans Antioche 

État de & dans ïyc. C'était une génération mêlée d4 
JaSyrje. Syriens , d'Arméniens & d'Européans. On Icj 
appellait l'otilaim. Se ces relies (ans vigueur 
étaient pour la ptfiparc fournis aux Egyptiens. 
Les Chrétiens n'avaient plus de villes totta que 
Tyr & Pcoiémais. 

Les Religieux Templiers & Hofpitallers , 
qu'on peut en quelque (ens comparer à ia mili- 
ce des M^mméiucs, fe faifaient encre eux, dam 
ces villes mêmes, une guerre Ci cruelle, qu9 
dans un combat de ces moines militaires > il 
ne refta aucun Templier en vie. 
Crolfade Quel raport y avaît-il entre cette Gtuatioo 
contre jg quelques métit's fur les côtes de Syrie , & 
Tums. jg voyage de St. Louis à Tunis ? Son frère Char- 
les SAnjou Roi de Naples & de Sicile , am^ 
bitieux , cruel , intéreile , fdifait fervir la ùxn.-, 
plicité héroïque de Louis à fes dedèitis. 11 pré- 
tendait que le Roi de Tunis lui devait quelques 
années de tribut. Il voulait fe rendre maitro 
de ces pays : & St- Loiù's efpèraic , ditènt 
tous les Hitloriens ( je ne fat fur quel fond^* 
ment ) convertir le Roi de Tunis. Etrange 
manléte de gagner ce Mahométan au Chrif- 
tianifme ! On bit une defcente à main {trméo 
dans fes Etats , vers tes ruines de Carthage. 
Mort du Mais bientôt le Roi eft alHégé lui-même dau 
Bai. fon camp par Les Maures réunis. Les m«me« 
■maladies que l'intempérance de fes fujets tranf- 
pl3ntés.& iç changement: de climat avaient atti. 
ré» 
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rées dans fon camp en Egypte, défolèrent fon Cii.Liy. 
camp de Carthage. Un de Tes ËIs , né à Da- — ■» 
miette pendant la captivité y mourut de cette 
dpéce de contagion devant Tunis. EiiBn le 
Roi en fut attaqué ; il fe fit étendie fur la cen- 
dre, & expira à l'âge de cinquante- cinq ans, 
avec la piété d'un Religieux & le courage d'un "?•* 
Grand-Homme. Ce n'eft pas un des moindre» 
exemples des jeux de la fortune, que les rui- 
nes de Carthage ayent vîi mourir un Roi Chré- 
tien qui venait combattre des Mufulmans dans 
un pays où Didon avait aporté les Dieux des 
Syriens. A peine eft-il mort que fon frère le 
Roi de Sicile arrive. On fait la paix avec les 
Maures , & les débris des Chrétiens font ra- 
menés en Europe. 

On ne peut guères compter moins de cent Pertet d« 
mille perlbnnes facrifiées dans les deux expé- l'Buropn 
ditions de St. Lotus. Joignez les cent cinquan- 
te mille qui fuivirent Frédéric Barheroujfe , les 
trois-cent mille de la Croifade de Philifpe-Au- 
gafte&de Eickard, deux cent mille au moins 
au tems de Jean de Briemie i comptez les cent 
Soixante mille Croilës qui avaient déjà paflë en 
Afie, & n'oubliez pas ce qui périt dans l'ex- 
pédition de Conlbntinoplc & dans les guêtres 
qui fiiivirent cette révolution , fans parler de 
la Ooilàde du Nord & de celle contre les Al- 
bigeois } on trouvera que l'Orient fut le tom- 
Inàu de plus de deux millions d'Européans. 

Plufîeurs pays en furent dépeuplés & apau> 
viis. Le Siie de Joinville dit exprelTément . ' 
qu'il 
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Cif.ZJV. qu'il ne Voulut pas accompagner LouTs à (a fe^ 

>* ■ conde Croifade , parce qu'il ne le pouvait , & 

que la première avait ruiné toute fa Sieigneu- 
rie. 

La ran<;on de St. Louis avait coûte huit cent 
mille befans i c^était environ neuf millions de 
la monnoye qui court aûuellement (en 1750.) 
Si des deux millions d'hommes qui moururent 
dans le Levant , chacun emporta feulement cent 
firancs, c'ell encor deux-cent millions de livres 
qu'il en coûta. Les Génois , les Pifàns , & 
furtouc les Vénitiens s'y enrichirent : mais la 
France, l'Angleterre, l'Allemagne furent épuî- 
rées. 

On dit que tes 'Rois de France gagnèrent A 
ces Croifades, parce que St. Louis augmenta 
Tes domaines, en achetant quelques terres des 
Seigneurs ruinés. Mais il ne les accrut que 
pendant fes treize années de féjour par ion 
économie. 

Le feul bien que, ces entreprifes procurèrent* 
ce fiit la liberté que plulîeurs bourgades ache- 
tèrent de leurs Seigneurs. Le Gouvernement 
municipal s'accrut un peu des ruines des poi^ 
fefleurs des Fiefs. Peu à peu ces Communautés 
pouvant travailler & commercer pour leur pro- 
pre avantage , exercèrent les Arts & le Corn* 
merce que l'efclavage éteignait. 
- Cependant ce peu de Chrétiens mélifi can- 
tonnes fur les côtes de Syrie , fut bientôt 
exterminé ou réduit en fervitude. Ftolétnais , 
leur principal af^le, & qui n'était en eflèt quV 
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ne retraite de bandits fameux par leurs crimes , Ct. LlV» 
ne put réfifter aux forces du Soudan d'Egy- — ' ' ' 
pte Méleçféraph. Il la prit en 1291. Tyr & Si- 
don fe rendirent à lui. EnËn vers la fin du 
douzième liécle il n'y avait plus dans l'Afis 
aucune trace aparente de ces. émigrations des 
Chrétiens. 



CHAPITRÉ CmOJJAÎiTE-CîNQVIEMS. 

SUITE DE LA PRISE 

DE CONSTANTINOPLE 
PAR LES CROISES. 

Ce qu^était o/orj- ^Empire nommé Grec. 

CE Gouvernement féodal de France avaïc 
produit, comme on l'a vu , bien des dn- 
quérans. Un Pair de France Duc de Norman- 
die, avait fnbjugué l'Angleterre! de fimples 
Gentilshommes la Sicile: & parmi les Croiles, 
des Seigneurs de France avaient eu pour quel- 
que tems Antioche & Jérufelem. Enfin Batt- . 
Jouin, Pair de France & Comte de Flandres, 
avait i»is Conftantinople. Nous avons vu les 
Mahométans d'Afie céder Nicée aux Empe- 
reurs Grecs fugitifs. Ces Mahométans même 
s'alliaient avec les Grecs contre les Francs & 
les Latins leurs conunun^ ennemis ; & pendant 
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C>. LV. ces tems là les irruptions des Tartares dans Vfti 
■ ■ I lie & dans l'Europe empêchaient les Mufiifiiians 
d'opprimer ces Grecs. Les Francs , maîtres de 
Conftaminople, ëlifaient leurs Empereurs, -les 
Papes les confirmaient. 
«itf. pierre de Courteuay, Comte d'Auxerre, de 
LesFr3a> la Maifon de France , ayant été élu , fut cou- 
faàs té- ronné & facré dans Rome par le Pape Hmo~ 
fficat k fias m. Les Papes fe flataient alors de don- 
^°^' ner les Empires d'Orient & d'Occident. On 
a vu ce que c'était que leur droit fur l'Occi- 
dent , & combien de (àng coûta cette préten- 
tion. A regard de l'Orient, il ne s'agiiTait guè- 
res que de Conftantinople > d'une partie de la 
Thrace Si. de la ThelTalie. Cependant le Patriar- 
che Latin, tout fournis qu'il était au Pape, 
prétendait qu'il n'apartenait qu'à lui de cou- 
ronner fes Maîtres, tandis que le Patriarche 
Grec Hégeant tantôt à Nicée, tantôt à Andrî- 
nople, anatématifàit & l'Empereur Latin & le 
Patriarche de cette Communion , & le Pape 
même. C'était fi peu de chofe que cet Empire 
Latin de Confbntinople , que l'ierre Je Omr- 
tenay, ea revenant de RomCj ne put éviter 
de tomber entre les mains des Grecs , & après 
fa mort f^ Succefièurs n'eurent précifement que 
lut. '^ ville de Conltantinople & fon territoire. Des 
Francis pofledaient l'Achaïe; les Vénitien» 
avaient la Morée. 

Conftantinople autrefois (i riche , était do- 
venue fi pauvre , que Baudouin II. ( j'ai pei- 
ne à le nommer Empereur ) mie en gage pour 
quelque 
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quelque argent entre les mains des Vénitiens Ca. LV, 
la couronne d'épines de Jesds-Christ, fes lan- ' 

ges , là robe > fa ferviecte , fon éponge , & beau-* 
coup de morceaux de la vraye Croix. St. Loitït 
retira ces gages des mains des Vénitiens, & 
les pla<^ dans la fainte Chapelle de Paris , avec 
d'autres reliques , qui font des témoignages àa 
piété plutôt que de la connaiHànce de l'anti- 
quité. 

On vit ce Baudouin II venir en U4Î. auLcïGreci 
Concile de Lyon, dans lequel le Pape /««o- '^P''*"" 
cent IV. excommunia fî folemnellement FréJe- ^,V^^ . ■.. 
rie IL II y implora vainement le lècours d'u- 
ne Croirade 1 & ne retourna dans ConltantU 
nople que pour la voir enfin retomber au pou- 
voir des Grecs fes légitimes poâèiTeurs. Mi- 
ihtl PaUologue , Empereur & tuteur du jeune 
Empereur Lafcaris , reprit la ville par une in- 
telligence fecrette. Baudouin s'enfuit enfuïte en ^^g^^ 
France , où il vécut de l'argent que lui valut 
la vente de fon Marquîfai de Namur qu'il iit 
su Roi St. Louis. Ainû finit cet Empire des 
Croifés. 

Les Grecs mportèrent leurs meurs dans leur teun 
Empire. L'ufage recommença de crever les mixiat. 
yeux. Michel PaUologue fe fignala d'abord en 
privant fon pupille de la vue & de la liberté. 
Oa fe fervait auparavant d'une lame de mé- 
tal ardente : Michel employa le vinaigre bouil- 
lant , & l'habitude s'en conlèrva ; car la moda 
entre jufques dans les crimes. 
^altûlo^u$ ne manqua pas de fe (àîre abfou- 
dre 
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Ch. LV. dre folemneUement de cette cruauté par ÙM 
i Patriarche & par fes Evêques, qui répandaient 

des larmes de joye, dit-on, à cette pieufe cé- 
rémonie. Paléologue fe frapait la poitrine , de* 
mandait pardon à Dieu , & fe gardait bien 
de délivrer de prifon fon pupille & fon Env 
pereur. 

Quand je dis que la fuperïtition rentra dans 
Conftantinople avec les Grecs , je n'en veuS 
pour preuve que ce qui arriva en I284- Tout 
l'Empire était divife entre deux Patriarches. 
» L'Empereur ordonna, que chaque parti pré- 

fentcrait à Dieu un mémoire de fes raifons 
dans Ste. Sophie , qu'on jetterait les deux mé- 
moires dans un brafîer béni , & qu'ainfî la vo- 
lonté de Dieu fe déclarerait. Mais la volonté 
célelle ne fe déclara qu'en laiâànt brûler les 
deux papiers , & abandonna les Grecs à leurs 
querelles eccléfiaftiques. 

L'Empire d'Orient reprit cependant un peo 
de vie. La Grèce lui était jointe avant les Croi- 
fades ; mais il avait perdu prcfque toute l'A- 
fie mineure & la Syrie. La Giréce en fut le* 
parée après tâs Croifades ; mais un peu de l'A- 
fie mineure reftaic, & il s'étendait encor en Eu^ 
rope jufqu'à Belgrade. 

Tout le refte de cet Empire était poffedé 
par des Nations nouvelles. L'Egypte était de- 
venue la proye de la milice des Mammetucs» 
compofée d'abord d'efcîaves, & enfuite de Con- 
quécans. C'étaient des foldats ramaâ{is des cd^ 
te» ^Septentrionales de la Mer Noire : & cette 
nou- 
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nbuvellé -forme de brigandage s'était établie au Ca. LV. 
tems de la captivité de St. Loiiis. • ^ 

Le Califat touchait à fa fin dans ce treizi^> 
me iîécle , tandis que l'Empire de Conjiantin 
panchait vers la fienne. Vingt Ufurpateurs 
nouveaux déchiraient de tous côtés la Monar- 
chie fondée par Mahomet , en fe foumetcant à 
£1 Religion. Et enfin ces Califes de Babylone * 
nomme!! les Califes AbaiRdes, furent entière- 
ment détruits par la famille de Gmgis-Kan. 
■ IJ y eut ain^ dans les douzième & treiziè- 
me fîécles une fuite de dévaftations non intec- 
rompue dans tout l'Hémifphère. Les Nations 
le précipitèrent les unes fur les autres par des 
émigrations prodigieufes , qui ont établi peu à 
peu de grands Empires. Car tandis que ks 
Croifés fondaient fur la Syrie, les Turcs' mi. 
naient les Arabes > & les Tartares parurent en- 
fin , qui tombèrent fur les Turcs , fur les Ara- 
bes , fur les Indiens , fur les Chinois. Ces Tar- 
tares conduits par Gengis~Kan. & par fes fils , 
changèrent la Face de toute la grande Aile , 
tandis que l'Aiie mineure & la Syrie étaient le 
tombeau des Francs & des Sarraztns. 
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^^ ■*■*% 

CHAPITRE CINQUANTE. SIXIEME. 

DEL' ORIENT 

ET DE GENGIS-KAN. 

U delà de la PerTe, vers le Gion & l'Oxii* 
L.il s'était formé un nouvel Empire des 
débris du Califat Nous l'appelions Carifiue, ou 
Kouarefm, du nom corrompu de fes Conqué- 
rans. Sultan Mohammed y régnait à ta fin du 
douzième Hécle & au commencement du treiiié. 
me , quand la grande invafïon des Tartares vînt 
engloutie tant de villes Etats. Mohammed l» 
Carifmin régnait du fond de l'Irac , qui eft 
l'ancienne Médie, jurqu'au.ctetà de la Sc^dia> 
ne * & fort avant dans le pays des Tarcares, 
Il avait encor ajouté k fès États une partie da 
l'Inde , & fe voyait un des plus grands Sou-, 
verains du Monde, mais reconmùifant txÀu 
jours le Calife qu'il dépouillait > & auquel il 
ne reftait que BagdaL 
Det Tu- Par-delà le Taurus & le Caucafe > à TOriait 
laict. de la Mer C^fpienne * & du Volga jufqu'à kt 
Chine , & au Nord jufques fous la Zone gb> 
ciale , s'étendent ces immenfes pays des an- 
ciens Scythes , qm fe nommèrent depuis Ta< 
tares du nom de Tatar-Kan l'un de leurs plus 
grands Princes « & que nous appelions Tar- 
(arei. Ces pays paraiâènt peuplés de tenis im- 
inémorial > uns qu'on y ait prefque jamais' 
bâti 
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biti de villes. La nature a donné à ces Feu- Ch.LVI. 
pies, comme aux Arabes Bédouins , un goût ■-■■■ - 
pour h Yihetté & pour la vie errante , qui leur 
a fait Goûjours regarder les villes comme les 
prifons où les Rois , difent - ils , tïemienc leurs 
efclaves. 

Leurs courfes continuelles , leur vie néccf. Leurt 
làîcement frugale , peu de repos goûté en paC. mccun, 
^nt {bus une tente, ou fur un f^arioc, ou 
fur la terre , en Ërent des générations d'hom- 
mes robuUes, endurcis à la fatigue, qui com- 
me des bêtes féroces trop multipliées , Te jet- 
tèrent loin de leurs tatinières ; tantôt vers le 
Palus Méotide , lorfqu'ils chaflërenc au cin- 
quième fiécle les habitans de ces contrées qui 
fe précipitèrent fur l'Empire Romain ; tantôt 
à l'Orient & au Midi , vers l'Arménie & la 
Pe[f&; tantôt du côté de la Chine & jufqu'aux 
Indes ; ainlï ce vafie refervoîr d'hommes igno- 
rans & belliqueux a vomi Tes inondations 
dans prefque tout notre Hémifphère; & les 
Peuples qui habitent aujourd'hui Ces deferts , 
privés de toute connaiflance, favent feulement 
que leurs pères ont conquis le Monde. 

Chaque horde ou tribu avait fon Chef, & Leurml- 
pluiieurs CheË fe r<fHniâàient fous un Kan. te. 
Les Tribus voilînes du Dalailaim l'adoraient : 
& cette adoration conUltaît principalement en 
un léger tribtit ; les autres , pour tout culte , 
facriÊaient à Dieu quelques animaux une fois 
l'aa. Il n'eft point dit qu'ils ayent jamais im- 
molé d'hommes à, la Divinité , ni qu'ils ayent 
I 4 au 
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C«.LVI. cru un Etre malFairant & puiflant tel que lé 
— — Diable, Les befoins &. les occupations d'un» 
vie vagabonde les garantiraient aulG de beau^ 
coup de fuperftitions nées de roifivcté : ils 
n'avaient que les défauts que la brutalité atta* 
che à une vie dure & fauvage i & ces déiàuta 
mêmes en firent des Conquerana. 

Tout ce que je peux recueillir de certain fuB 
l'origine de la grande révolution que firent ce« 
Tartares aux douzième & treizième fîédes, 
(^eft que vers l'Orient de la Chine les horde» 
des Monguls ou Mogols, pofièûeurs des mei!- 
leures mines de fer , ^briquèrent ce métal avec 
lequel 00 Te rend maître de ceux qui po0ë- 
dent tout le refte. Cfl/- Kan ou Gajjar. Kan, 
ayeul de Gengis • Kan , fe trouvant à la tète de 
tes Tribus , plus aguerries & mieux armées 
f]ue les autres , força plulieurs de {es voiGns 
à devetùr fes valTaux, & fonda une efpèce dé 
Monarchie, telle qu'elle peut fubfifbr parmi 
des Peuples errans & impatiens du joug. Son 
fils, que les Hiftoriens Européans appellent 
Fijouca, affermit cette domination luufiànte: 
& enfin Gmgis l'étendit dans la plus grande 
partie de la Terre connue. 
Prêtre ïl y avait un puilTant Etat entre Tes terres 
Jean du- & celles de la Chinei cet Empire était celui d'ua 
méri^ue. Kan dont les ayeux avaient renoncé à la vie 
vagabonde des Tartares pour bâtir des villes à 
l'exemple des Chinois : il fût même connu en 
Europe ; c^ttt à lui qu'on donna d'abord le nom 
de Pritrt-Jemi. Des Critiques ont voulu prou- 
ver 
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ifa que le mot propre eft Prête- Jean , quoi- Ch.LVI. 
i)ii'aâur^nient il n'y ei'it aucune raifon de l'ap- ■■■ ■■■■« 
pellet ni Frète ni Prêtre. 

Ce qu'il y a de vrai , c'eft que la réputa- 
tion de fa Capitale , qui faitàit du bruit dans 
l'Afie, avait excité la cupidité des Marchand» 
d'Arménie ; ces Marchands étaient de l'ancien- 
ne Communion de Nefiorius ; quelques-uns de 
leurs Religieux iè mirent en chemin avec eux; 
& pour fe rendre recommandables aux Prin- 
ces Chrétiens qui faifaient alors la guerre en 
Syrie, ils écrivirent qu'ils avaient converti ce 
grand Kan le plus puiîiànt des Tartares , qu'ils 
lui avaient donné le nom de Jean, qu'il avait 
même voulu recevoir le Sacerdoce. Voilà la 
fable qui rendit le Prêtre - Jean fi fameux dans 
■nos anciennes Chroniques des Croifades. On 
alla enfuite chercher le Prêtre-Jean en Ethio- 
pie, & on donna ce nom à ce Prince Négte, 
qui eft moitié Chrétien fchifmatique & moitié 
Juif. Cependant le Prêtre - Jean Tartare fuc- 
comba dans une grande bataille fous les ar- 
mes de Geitgir, Le vainqueur s'empara de Tes 
Etats , & fe fit élire Souverain de tous les Kans 
Tartares, Cous le nom de Geiigis - Kaii , qui 
fignifie Roi des Kois , ou ^rand Km. Il portait 
auparavant le nom de Témugin. Il paraît que 
les Kans Tartares étaient en ufage d'affembler 
des Diètes vers le Printems .- Ces Diètes s'ap-- 
pcllaient Cour-ilcé. Eh qui fait C ces alïèm- 
blées & nos Cours pléniéres au mois de Mars 
& de Mai n'ont pas une origine commune ? 
I 3 GeH- 



a.y\z^ib;G00gk 



334 ^ * t'O R I E H T 

Ch.LVI. Geiigh-Katt publia dans cette aSèfflbtée qu'il 
I fallait ne croire qu'un DiEU , & ne perrecn- 

Loix de ter peifonne pour fa Religion ; preuve certaî- 
Cengia- ne que fes vaflaux n'avaient pas tous la toêms 
'^^'^ créance. La difcipline militaire fut tigoureu- 
fement établie ; des Dizeniers, des Centenïer^ 
des Capitaines de mille hommes , des iZhefs de 
dix- mille Ibus des Généraus, furent tous 
aftraînts à des devoirs journaliers : & tous ceox 
qui n'allaient point à la guerre , furent obli. 
gés à travailler un jour la femaine pour le 
Icrvice du grand Kan. L'adultère fut défenda 
d'autant plus févérement que la polygamie tftaic 
permife. Il n'y eut qu'un Ckftton Tartare 
dans lequel it fut permis aux habitans de de- 
meurer dans Tufage de proftituer les femmes 
à leurs hôtes. Le (brtitège fut expreâ^mniC 
défendu fous peine de mort. On a vb que C&ar> 
Umagne ne le punît que par des amendes. Mais 
il en refulte que les Germains , les Francs & 
les Tartares croyaient également au pouvoir 
des Magiciens. Gengis - Kan fît jouer dans cet- 
te grande alTemblëe de Princes barbares un reG> 
fort qu'on voit fouvent employé dans t'Hiftoi- 
re (lu Monde. Un Prophète prédit Â Gen£is~ 
Km qu'il ferait iê Maître de l'Univers } les 
vaflauz du grand Kan s'encouragèrent à rem- 
plir la prédiâion. 

L'Auteur Chinois qui a écrit les conquêtes 

de Gengis , & que le Péte GaubÙ a traduit, 

aflure que fes Tartares n'avaient aucune con- 

naiflànce de Tact d'écrire. Cet art avait tofb- 

jour» 
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Joan ité ignoré des Provinces d'Arcangel )\iC- Cm.LVU 
qu'au-delà de la grande muraille , ainu qu'il — . -^ 
le fut des Celres , des Bretons , des Germains , 
des Scandinaviens , & de tous les Peuples de 
TABrique au-delà du mont Atlas. L'ufage de 
tranftnettre à la poftérité toutes les articula- 
tions de la langue , & toutes les idées de l'cC 
prît, ell un des grands raËneniens de la fbcieté 
perfe<itionnée , qui ne fut connu que chez quel- 
ques Nations très policées , & encor ne fut-il 
jamais d'un ufage univerfel chez ces Nations. 
Les Loix des Tartares étaient promulguées 
de bouche fans aucun Jîgne repréfentatif qui 
en perpétuât la mémoire. Ce fut aiiifî que 
Gotgit porta une loi nouvelle , qui devait fai- 
le des Héros de fes foldats. II ordonna la pei- 
ne de mort contre ceux qui dans le combat, 
appelles au fecours de leurs camarades , fui- 
raient au lieu de les fecourir. Bientôt Maître 
de tous les pays qui font entre le Seuve Vol- 
ga & la muraille de la Chine, il attaque enfin i£t«i 
cet ancien Empire qu'on appeUait alors le Caca'L 
n prit Cambalu , capitale du Cataï Septentrio- 
nal. C'efl: la même ville que nous nommons 
aujourd'hui Péquin. Maître de la moitié de la 
Chine , il fournit jufqu'au fond de la Corée. 

L'imagination des hommes oiGfs, qui s'é- ConquA' 
puife en Êdions romandques , n'oferait pas tes de 
imaginer qu'un Prince partit du fond de la Genjifc 
Corée , qui eft l'extrémité Orientale de notre 
Qobe , pour porter la guerre en Perfe & uix 
JsxàBi, C'elt ce qu'exécuta Gen^is-Kaih 

I 4 Le 
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Ch.LVI. Le Caiife â^ Bagdat, nommé Nagir, l'appel? 

* ■ la imprudemment à fon fecoucs. Les C^ifcs 

alors étaient , comme nous l'avons vu , cequ'a^ 
valent été Ses Rois fainéans de France fous 
la tyrannie des Maires du Palais : , les Turcf 
étaient les Maires des Califes. , 

Ce Sultan Mubamnitâ de la race .des Carif- 
mins , donc nous venons de parler , était 
Maître de prefque toute la Perfe ; l'Armé- 
nie , toujours faible , lui payait tribut. Le Ca- 
life Naffer , que ce Mohammed voulait enfin 
dépouiller de l'ombre de dignité qui lui refiait, 
attira Gengis - Kan dans la Perfc. 

Le Conquérant Tartare avait alors foixante 
ans i il parait qu'il favait régner comme vaiiv. 
cre; fa vie eft un des témoignages qu'il n'y a 
point de grand Conquérant qui ne lôît grand 
politique. Un Conquérant efl un homme dont 
la tète fe ferC avec une habileté heureulè du 
bras d'autrui. Gengis gouvernait Ci adroitement 
la partie de la Chine conquilè ,. qu'elle ne fe 
révolta point pendant Ion abfencei & il favak 
n bien régner dans là famille, que fes quatre 
fils, qu'il 6t fes quatre LIeutenans Généraux, 
mirent prefqiie toujours leur jaloulîe à ie bien 
fervir, & furent les inftrumeiis de fes vic- 
toires, 
Arme'e» Nos combats en Europe paraiflent de légè- 
prqdi- res efcarmouches en comparaifon de ces ba- 
gieufes. tailles qui ont enfanglanté quelquefois, l'Afie. 
Le Sultan Mohammed marche contre Gengis 
avec quatre-cent mille combattans , au - delà 
ds 
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du fieuve Jaxartes près de la ville d'Otrar : & Ea.h'V^ 
dans les plaines immeiiCès qui Ibnt par-delà ■^■' < 
cette ville, au quarante-deuxicm? degré de la- 
titude , il rencontre l'armée Tartare de fept- 
cent mille hommes , commandée par Gênait 
& par Tes quatre Bis : les Malioipétans Tu- 
rent défaits , & Otrar prife. On fe fervit du 
J>éljer dans le fîége i il femble que cette ma- 
i:Iiine de guerre foît une invention naturelle 
de prefque tous les Peuples comme l'arc & 
les âéches. 

De ces pajrs qui font vers la.Tranfoxane, 
Je vainqueur s'avance à Booara, ville célèbre 
jdans toute l'Afie par fon grand commerce, fes 
jnanufaâures d'étotTes , f'urtoiit par les fcien- 
ces que tes Sultans Turcs avaient aprifes des 
Arabes , & qui floriflaient dans Bosara & dans 
.Samarcande. Si même on en croit le Kan 
Abulgaft, de qui nous tenons l'hiftoire des 
.Tartares , Eocar. iîguifie favmt en langue 
.Taciare-Mongiile ; & c'eit de cette éçimologie, 
.dont il ne refte aujourd'hui nulle trace* que 
vint le nom de Bqcara. Le Tartare , après 
.l'avoir . rançonnée , la réduilît en cendres ; 
ainlt que Pecfepolis avait été brûlés pat 
Alexandre. Mais les Orientaux qui onç écrit 
l'hirtoire de Çetigts-Kan, difent qu'il voulut 
.venger fes Ambadadeurs que le Sultan avait 
,iaît tuer avant cette guerre. S'il peut y avoir 
ijuelque excufe pour Gmgis,i[ n'y en a point 
.poair Mexanâre. 

Toutes ces contrées à rOriçnt & au Midi 
de 
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CB.LVI. de la Mer Carpienne furent foumifes: & le 
^ ' ■ " Sultan Mohammedt fugitif de province en pro- 
vincC) traînant après lui fec tcéfors & fon 
infortune , mourut abandonné des fiens. 

Enfin le Conquérant pénétra jufqu'au flenve 
de rinde ; & tandis qu'une de Tes armées 
roumettait l'Indouftan , une autre fous un de 
Tes fils fubjugua toutes les Provinces qui font 
au Midi & à rOccident de la Mer Cafpieo- 
ne , le Coraflàn , l'Irak , le Shirvan , J'Àian, 
Elle paflà les portes de fer , près defquelles la 
ville de Derbent fut bâtie, dîton, par Ale~ 
xandre. C'eR; l'unique paiTage de ce côté de 
la haute Aile à travers les montagnes elcar- 
pées & inacceffibles du Caucafe. De-là , mai^ 
chant le long du Volga vers Mofcou , cette 
armée, par-tout viâorieufe, ravagea la Rui&e. 
C'était prendre ou tuer des beftiaux & des 
cTclaves; Chargée de ce butin , elle repaffit 
le Volga , & retourna vers Gengis-Kan par le 
Nord-E^ de ta Mer Cafpienne. Aucun voya- 
geur n'avait fait, dit-on , le tour de cette 
mer ; & ces troupes furent les premières qui 
entreprirent une telle courfe par des pays in- 
cultes 1 impraticables à d'antres hommes qu'i 
des Tartares, auxquels il ne allait nï tenieSt 
ni proviGons, ni bagages, & qui fe nourriH' 
faienC de la chair de leurs chevaux morts de 
vieilleâè comme de celle des autres animauir. 
Ainfi donc la moitié de la Chine, & la mcM- 
tté de l'Indouftan , prefque toute la Perfe jut 
^i l'Euphrate, les frontières de la Ruflie. 
Cafan, 
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Cafati, Aftracan, toute la grande Tartane .Ca.LVt 
furent fobjuguées par Gengis en prè» de dix- '■■'■ — 
hait années. Il efl; certain que cette partie 
du Tibet où régne le grand Lama; était etv 
davée dans Ton Empire , & que te Pontife ne 
fut point inquiété çarGmgis, qui avait beau- 
coup d'adorateurs de cette idole humune dans 
Tes armées. Tous les Conquémns ont toujours 
^argné les Chefs des Religions , & parc« 
que ces Chefe les onc flattés , & parce que 
k foumiilîon du Pontiiè entraîne xêlle àa 
peuple. 

En revenant des Indes par ta Perfe & pat 
fandenne Sogdiane, il s'arrêta dans la ville 
de Toncat au Nord-Ëil du fleuve Jaxarte, 
Oomme au centre de Ton vafle Empitie. Ses - 
fils , viâorieux de tous côtés , des 6éaérauz > . 
& tous les Ptinces tributaires , lui aporcèrenc 
les tréfors de l'AEle. Il en &t des-largefles à 
ftsSalàats, qui ne connurent que par Iw cette 
efpèce d'abondance. C'efl de là que les Rufles 
trouvent fouvent aujourd'hui des ornemens 
d'argent & d'or, & des monumens de luxe 
enterrés dans les pays fauvages deila Tara- 
rie. C'éfi tout ce qui refte à préfent: de tant 
de déprédations. 

- Il tint dans les plaines de Toncat ifne Cour Courpl^ 
pléniére triomphale , aufïï magni6que qu'a< lùâe. 
vait été guerrière celle qui autrefois lui pré- 
para tant de triomphes. On y vit un mè> 
iange de barbarie Tartare . & de luxe Aflati- 
que. Tous tes Kans & leurs vaflàux . com- 
pagnons 
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(Si.EVI.pagiioas de fes viftoîres, étaient fur ces ao- 
■ " ' ■ ' ' ciem chariots Scythes ,: dont l'ufage fubfifte 
encor jofques chez les Taitares de la Crimée i 
mais ocB £han étaient couvens des étoâès 
prédeuTcs, de l'or , &'des pierrecies d^ taitt 
de peuples vaincus. Un des 6is de Genps 
lui fit' dans cette Diète un préfent de cept> 
raille idievaux. Ce fut dans ces Etats gén^ 
raux de L'Afîe qu'il ce{^t les adoc»tions de 
plus de cinq-cent Amlrafradeurs des pays ooti- 
quîs.' De là il courut remettre fous I9 joug 
un grand pays qu'on nommait Tangut., froo- 
tiére dé la Chine. Il voulait , ^é d'environ 
foizante & dix ans , aller achever ta conquê- 
te de ce grand Royaume de la Chine , l'ob- 
Mort de jet leplus chéri de fon ambition. Mais eoÊa 
Pensii. yjie maladie mortelle le fatlit dans fon camp 
#it<. jpyj. la.routt de cet Empire, à quelques heues 
de la grande muraille. 

Jamais, ni avant ni après lui aucun hom- 
me n'a fubjugué plus de Peuples. Il avait 
conquis plus de dix-huit-cent lieues de l'O- 
lient au .-Couchant , & plus de mille du Sep- 
tentrlOti :au Midi. M^ dans fes conquêtes 
il ne Et que détruire ; & fi on excepte Bo- 
cara & deux ou trois autres villes dont U 
permit qu'on réparât les ruines , fon Empi- 
re * de la frontière de Ruilie jufqu'à celle de 
la Chine, fut une dévalbition. La Chine fiit 
moins facc^ée , parce qu'après la prife -de 
Pequin , ce qu'il envahit ne réCila pas. B 
piutagea avant ùl mon fes Etats à les quar 
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b« fils, & chacun d'eux fut un des plus CK.lt Vl; 
puiâàns Rois de la Terie. ' ■■'■■■ 

On afliire qu'on égorgea beaucoup d'hom- Honunw 
mes fur fon tombeau, & qu'on en a ufé ain-égoigë» 
fi à la mort de fes SucceÉurs qui ont régné ''"■ J™ . 
dans la Tartarie. C'eft une ancienne coutu-'*"* **"' 
me des Princes Scythes , qu'on a trouvé éta- 
blie depuis peu chez les Nègres de Congo : 
coutume digne de ce que la Terre a porté de 
plus barbare. On prétend que c'était un point 
d'honneur chez les domeAiques des Kans 
Tartares de mourir avec leurs Maîtres , & 
qu'ils fe difputaient l'honneur d'être enterra 
avec eux. Si ce fanatirme était commun , fi 
la mort était G peu de chofe pour ces peu- 
ples , ils étaient faits pour fubjuguer les au- 
tres Nations. Les Tartares , dont l'adnura- 
tion redoubla pour Gengis-Kait , quand i]> ne 
le virent plus , imaginèrent qu'il n'était point 
né comme les autres hommes, mais que là 
mère l'avait con^u par le feul fecours d'une 
inSuence céleftc ; comme lî la rapidité de fes 
CiHiquètes n'dtait pas un alTez grand prodige. 
S'il fallait donner à de tels hommes un Etre 
fhmaturel pour père , il faudrait fuppofec 
que c'eft un Etre maltàifant. 

Les Grecs, & avant eux les Ailatiques» 
avaient fouveut appelle fils des Dieux leurs 
défenfeurs & leurs Légiflateurs , & même les 
nviflèurs conquérans. L'apotéofè dans tous 
les temps d'ignorance a été prodiguée à qui- 
conque inftruiiît , oU &cvit , ou écr^ le 
genre-bufflgin. Les 
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Cx.LVL Les enfens de ce Conquérant étoidirerK 

' encor ta domination qu'avait laiffëe leur péa. 

S« en- Q^aj 4 bientôt après Cohlat-Kmt fils d'OBaî, 

^^^ achevèrent la conquête de la Chine. Ceft 

ï^^dy ce Coblaî que vit Marc Paolo vers l'an iSfia 

Mpntle, lorfqu'avcc fon frère & fon oncle il pénétra 

dans ces pays dont le nom même était alon 

ignoré > & qu'il appelle -le Catat L'Europe , 

chez qui ce Marc Paolo eft fameux pour avoiç 

voyagé dans les Etats fournis par Gtngis-Kaa 

& fes enfans , ne connut longtems ni ces 

Etats ni leurs vainqueurs. 

A la vérité ie Pape Innocent IV. en 124^. 
envoya quelques Francifcains dans ta Tarta- 
rie. Ces Moines , qui fe qualifiaient Ambaflà- 
deurs, virent peu de chofe, furent' traita 
avec le plus grand mépris , & ne fervire.nt 
à rien. 

On était fi peu inftruit de ce qui Ce ipsC- 
fait dans cette vafte partie du Monde , qu'un 
fourbe nommé David fit accroire à St. Louis 
en Syrie , qu'il venait auprès de lui de la part 
du grand Kan de Tartane qui s'était fait 
Chrétien. St. Louis envoya le Moine Rubru- 
qtàs dans ces pays en 1258- pour s'inforom 
de ce qui en pouvait être. Il paraît par la 
relation de Rubruquit , qu'il fut introduit 
devant le petit-fils de Gengh-Katt qui régnait 
à la Chine. Mais quelles lumières pouvait-on 
tirer d'un Moine qui ne fit que voyager diez 
des peuples donc il ignorait les ladgnes, & 
^ui n'éait pas i portée de bien voir ce qu'il 
voyait î^ 
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wopStf II ne raporta de fon voyage queCv.l*Vl 

beaucoup de Ëuiâês notions & quelques véti- 

Us indiâerentes. 

Aia& donc au même tems que les Princes 
& les Bacons Chrétiens baignaienE de faog te 
Royaume de Naples, la Grèce, la Syrie, & 
l'Egypte. l'Alie était faccagée par les Tarta- 
res. Prefque tout notre HéQÛfphère fouâraic 
à la fois. 

Les Moines qui voyagèrent en Tartarie dans Si le* 
le treizième fîécle, ont écrit que Gengis & Priacei 
lès entàns gouvernaient defpotïquement leur» ^ ^^ac» 
Tartares. Mais peu^on croire que des Con- ^ ^ 
^uérans armés pour partager le butin avec t^ot 
leur Chef , des hommes robuftes n^s libres « defpotlo 
des hommes ercans , couchans l'hyver fur la ^uei. 
neige, & l'été fur la rofée , fe {oient laifllis 
traiter par des condut^eurs élus en plein 
champ , comme les chevaux qui leur fervaient 
de monture & de pâture';* Ce n'elt pas li 
rinftînâ des Peuples du Nord : les Mains» 
les Huns, les Gépides, les Turcs, les Goths;, 
ks Francs , furent tous les compagnons , & 
non les efctaves de leurs barbares Chefs. 
Le defpotifme ne vient qu'à la longue ; il fe 
forme du combat de l'eiprit de domination 
contre l'efptit d'indépendance. Le Chef a 
toujours plus de moyens d'écrafer, que fes 
cmnpagnons de rélifter ; & enfin , l'argeoc 
rend abfolu. 

Le Moine PIoh Carp'm envoyé en 1343- . 
IfK le Pape Innocent IV. dans Caracorum, 
aloK 
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Çm.l'W. aloiB Capitale delà Tartacie, témoin de Tîni 
e . * auguration d'un fils du grand Kan OSàï; 
raporie que les prindpaux Tartares firent 
aflèoir ce Kan fur une piifce de feutre , & 
lut dirent , Honore les Grands , fois jufie Ç^ 
bienfaifaat envers tous ,■ finon , tu feras fi 
miférable , que tu n^ miras pas nûtne le fetttrt 
fur lequel tu es ajjîs. Ces paroles ne font pas 
d'un Courtifan efclave. 

Gengis ufa du droit qu'ont eu toujours 
tous les Princes de l'Orient , droit femblable 
à celui de tous les pétes de Emilie dans la 
loi Romaine , de choifir leurs héritiers , & de 
&ire leur partage entre leurs en&ns fans avoir 
égard à t'aineflé. Il déclara grand Kan des 
Tartares Ion iroilîéme fils 03ay , dont la 
poftérité régna dans te Nord de la Chine 
julques vers le milieu du quatorzième fiécle. 
La force des armes y avait introduit tes Tar- 
tares i tes querelles de Religion les en chaf- 
fèrent. Les Prêtres Lamas voulurent exter- 
miner les Bonzes. Ceux . ci foûlevèrent les 
Feuples. Les Princes du fang Chinois profité- 
lenc de cette difcorde Eccléfiaftique , & chaf- 
iêrent enfin leurs Dominateurs que l'abon- 
dance & le repos avaient amollis. 

Un autre fils de Gengis-Kan nommé Tbtichi, 

eut le TurquEflan , la Badrïane , le Royaume 

d'Aftracan , & le pays des U&becs. Le fils de 

TIÎ4. ce Touchi alla ravager la Pologne, 1» Dal- 

^',j(. matic, la Hongrie, les environs de Cont 

tantinople. U s'apetlait Batou-Kan. Les Princes ' 
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tle ia Tartarie Crimée defcendent de lui deC«.LVl. 
mâle en mâle , & les Kans Usbecs qui habi- ■ — 
tent aujourd'hui la vraie Tartarie vers lel'sf"'!" 
Nord & l'Orient de la Mer Cafpienne , ra-J""*'î° 
portent auflî leur origine à cette fource. Ilsj^!^"' 
font M.iUre£ de la Badriane Septentrionale,} 
mais ils ne mènent dans ces beaux pays 
qu'une vie vagabonde , & défolent la terre 
qu'ils habitent. 

Tutit ou Tuli, autre fils de Geiigis , eut la 
Ferfè du vivant de Ton Père. Le fils de ce 
liai , nommé Houlacou , paflà l'Euphrate que 
■ Getigis - Kan n'avait point pafie. É détruifît 
pour jamais dans fiagdat l'Empire des Califes, 
. & fe rendit Maître d'une partie de TAfie mi- 
neure ou Natolie , tandis que les Maîtres na- 
turels de cette belle partie de l'Empire de 
Çoullaocinople étaient chafles de leur capitale 
par les Chrétiens croifés. 

Un quatrième fils, nommé Zagataï, eut la 
Tcanlbxane , Candahar , l'Inde Septentriona- 
le , Cachemire , le Tibet : & tous les defcetl- 
dans de ces quatre Monarques conrervèrcnc 
quelque tems par les armes leurs Monarchies 
établies par le brigandage. 

Si on compare ces vaftes & {budaines dé-Csafe 
prédations avec ce qui fe paffe de nos jours ''^s fuo' 
dans nôtre Europe, on verra une énorme "2.*^* 
différence. Nos Capitaines qui entendent l'^rt^j^^*" 
de la guerre infiniment mieux que les Geiu 
£it , Se tant d'autres Conquérans i nos armées, 
dont un détachement aurait difSpé uvec quel- 

H. G. Tm. Il' K lues 
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Ch. LVI. ques canons toutes ces hordes de Huns » 
'' - d'Alains & de Scythes , peuvent à peine au- 
jourd'hui prendre quelques villes dans leurs 
expéditions tes plus brillantes. C'eH qu'alors 
il n'y avait nul arc , & que la force décidait 
du fort du Monde. 
Tartares Gengis & Tes Éls allant de conquête en 
fout la conquête, crurent qu'ils fuhjugueraient toute 
^'J'* la Terre habitable ; c'eft dans ce deûèin que 
àncSi^e"*^'"" ^^^^ Koublat , Maître de la Chine, en- 
' voya une armée de cent - mille hommes fur 
mille batteaux appelles Jonques , pour con- 
quérir le Japon , & que Eatou - Kan pénétra 
aux frontières de l'Italie. Le Pape Çêlejiin IV. 
lui envoya quatre Religieux , feuls Ambaflà- 
deurs qui pufîent accepter une telle commit 
fion. Frère Ajjelin raporte qu'il ne put par- 
ler qu'à un des Capitaines Tartares , qui lui 
donna cette Lettre pour le Pape. 

„ Si tu veux demeurer fur terre , vieû 
„nous rendre hommage. Si tu n'obéis pas, 
„nous fqavons ce qui en arrivera. Envoyé 
„ nous de nouveaux Députés , pour nous di- 
„ re fi tu veux être nôtre Vaâkl ou nôtre 
„ ennemi. 

On a blâm^ Charlemagtte d'avoir divïfé fes 
Etats , on doit en louer Gengis - Ea». Les 
Etats de Charlemagfie fe touchaient > avaient 
à peu près les mènies loix , étaient fous la 
même Religion , & pouvaient £e gouverner 
par un feul homme. Ceux de Gengis, beau- 
coup plus vafies, entrecoupés de deferts, 
paita- 
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partagés en Religions diiFérences , ne pou- Ch-LVÏ- 
valent obéir longtems au même Sceptre. — — ■. 1 

Cependant cette valte puliTance des Tarta- 
res Mogols , fondée vers l'an 1220. s'atFai- 
blit de tous côtés i jufiiu'à ce que Tamerlan , 
plus d'un Gécle après , établit une Monar- 
chie univerfelle dans l'Aile , Monarchie qui 
fc partagea encore. 

La Dynaftie de Gengis-Kan fiiblifta long- 
temps à la Chine lùiis le nom lïlveii. U 
cft. à croire que la fcience de rAftronomJe , 
qui avait rendu les Chinois lî célèbres, dé- 
chut beaucoup dans cette révolution ; car on 
ne voit en ce temps là que des Mahométans 
Adtonomes à la Chine ; & ils ont pterque 
toujours été en pofleflion de régler le Ca- 
lendrier jufqu'à l'arrivée des Jéfuites. C'efi: 
peut-être la ratfon de la médiocrité où font 
reftés les Chinois. 

^'oilà tout ce qu'il vous convient de fça- 
voir des Tartares dans ces temps reculés. Il 
n'y a là ni Droit Civil, ni Droit Canon, ni 
divifion entre le Trône & l'Autel & entre; 
des Tribunaux de Judicature , ni Conciles , nï 
Uiiiverfités , ni rien de ce qui a perfedionué 
ou fuichargé la focieté parmi nous. Les Tar- 
tares partirent de leurs défères vers l'an I2i2. 
& eurent conquis la moitié de l'Hémifphècc 
Vers l'an 1236. C'eit là toute leur hiftoire. ' 

Tournons maintenant vers l'Occident ,'& 
voyons ce qui fe palfait au treizième Cécle 
en Europe. 

K 3 CHA^ 
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Z48 De Charles d'Ahj^oo. 

CHAPITRE CINQVAMTE-SEPTIEME. 

DE CHARLES D'ANJOU 

ROI DES DEUX SfCILÉS. 

Dt MaINFHOY , de COMRADIN , ^ des 
Vêpres Siciliennes. 

Fndant que la grande révolution des Tar- 
care» avait fon cours , que les fils & let' 
petits - fils de Gengis - Kan fe partageaient 
la p'us grande partie du Monde, que .les- 
Croifades continuaient, & que St. Louis pré- 
parait malheureufement fa dernière, l'illuftrs' 
Maifon Impériale de Suabe finit d'une uia- 
nière inouïe jufqu'alors. Ce qui reftait defoa 
fàng coula fur un échafaut. 

L'Empereur Frédéric II. avait été à la fois 
Empereur des Papes, leur vaiTal & leur enne- 
mi. Il leur rendait hommage - Hge pour le 
Royaume de Nazies & de Sicile. Son £Is 
11(4. Conrad IV. fe mit en poflèflîon de ce Royau- 
me. Je ne vois point d'Auteur qui n'aflïire' 
que ce Conrad tut empoilbnné par ton frère 
Manjreddo, ou Mainfroy , bâtard de Frédéric; 
mais je n'en vois aucun qui en apporte ta plus' 
Ugère pceuve. 

Ce m^me Empereur Conrad IV. zvak été 

acculï d'avoir empoilbnné f«n ttére Henri : vou> 

verre» 
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verrez que , dans tous les temps les foupçons de CaXVII 
poifon font pim communs que le poilbn même. , 

Cet hommage- lige qu'on rendait à la Cour Po"^1«o» 
Romaine, pour les Royaumes de Naples & 4^5;^ '[^ 
de Sicile, fut une des fources des calamités ii[ipe„_ 
de ces Provinces ,. de celles de la Maifon Im- dent dcj 
pénale de Suabe, & de celtes de la Maifon Papct. 
d'Anjou, qui après avoir dépouillé les héritiers 
légitimes , pdrit elle-même miférablement. Cet 
hommage fut d'abord , comme vous l'avez vu, 
une Qmple cérémonie pieulè & adroite des 
Conquérans Normans* qui mirent, comme 
tant d'autres Princes , leurs Etats fous la pro- 
teiftion de l'Eglife , pour arrêter , S'il était poC- 
lîble , par l'excommunication , ceux qui vou- 
draient leur ravir ce qu'ils avaiept ufutpé. 
Les Papes tournèrent bientôt en hommage 
cette oblation : & n'étant pas Souverains de 
Eome , ils étaient Suzerains des deux Siclles^ 

L'Empereur Frédéric II. laillà Naples & 
Sidie dans l'état le plu$ âorilTant, De fages . 
loix établies , des villes bities , Naples em- 
bellie , les fciences & les arts en honneur , fu- 
rent fes monumens. Ce Royaume devait 
appartenir à l'Empereur Conrad fon fils ; on 
ne (ait H Manfredâo , que nous nommons 
Mainfroy , était fils le'gitime ou bâtard de 
Frédéric IL L'Empereur femble Je regarder 
dans fon Teitameuc comme fon £ls légitime. 
\\ lui donne Tarente & plufieurs autres Prin- 
cipautés en Souveraineté. Il l'inflitué Régent 
4p Royaunie pendant l'abfence de Conrad t 
K 3 & 



Digiiis^bvCoo^le 



lîo De m a I h F r t. 
ChXVII & le déclare fou fucceffeiir , en cas que 
"" Conrad & Henri viennent à mourir fans en- 
fans •, jufques-là tout paraît paifibte. Mais 
les Italiens n'obéïflaient jamais que malgré eor 
au fang Germanique ; les Papes déteftaienc 
la Maifon de Suabe, & voulaient la chaf- 
fer d'Italie i les partis Gtielfe & Gibelin fubfif- 
taient dans toute leur force <]'un bout de 
l'Italie à l'autre. 

Le fameux Pape Jwiocent I V. qui avait 

dépoft à Lyon l'Empereur Frédéric il. , c'ell- 

à^ire, qui avait ofé le déclarer dépofé , pré- 

tendait bien que les enfans d'un excommunié 

ne pouvaient fuccéder à leur père. 

Les Pa- Innocent fe hâta donc de quitter Lyon , pour 

Y^ ^T" ^'^^"^ ^'"^ '^^ frontières de Naples exhorter les 

uouiller ^''''°"* ^ "® po'it obéir à Manfreddo, ou 

rheritier Mainfroy. Cet Evèquc ne combattait qu'avec 

du Roy- les armes de l'opinion ; mais vous avez vu 

3ume. combien ces armes étaient daugereufes. Main- 

froy (è défia de fes Barons , dévots , factieux 

ik ennemis du fang de Suabe. [| y avait 

encor des Sarrazins dans la Pouille. L'Era- 

pereur Frédéric II. fon père avait toujours 

eu une garde compofée de ces Mahomëtans; 

la ville de Lucéra , ou Nocera , était remplie 

dé ces Arabes; on l'appellait Utcerada Paga- 

vi, la ville des Payons. Les Mahométans ne 

méritaient pas à beaucoup près ce nom que 

les Italiens leur donnaient. Jamais Peuple ne 

fut plus éloigné de ce que nous appelions 

improprement le Fagœùfme , & ne fut plus 

fone- 
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fortement attaché fans aucun mélange àCs.LVU 
l'unicé de Dieu. Mais ce terme de Payens — — • 
avait rendu odieux Frédéric 1 1. qui avait 
employé Jes Arabes dans fes armées j il ren- 
dit Manfreddo plus odieux encore, Manfre/ldo 
cependant , aide de fes Mahomérans , éwuSà 
la révolte & coniint tout le Royaume , excep- 
té ta ville de Naples , qui reconnut le Pape 
hmocmt pour fon unique Maître. Ce Pape 
prétendait que les deux Sîdles lui étaient 
dévolues, & lui apartenatent de droit, en ver- 
tu des paroîes qu'il avait prononcées en àé~ 
pofant FréJh-ic II. & fa race au Concile de 
Lyon. L'Empereur Conrad IV. arrive alors 
pour défendre fon héritage. Il prend d'aflaue 
fa ville de Naplesj le Pape s'enfuit à Gènes 
fa patrie , & là il ne prend d'autre parti que 
d'offrir le Royaume au Prince Richard frère 
du Roi d'Angleterre H«/r/ ///. Prince qui 
n'était pas en état d'armer deux vailfeaux, 
& qui remercia le St, Père de fon dange- 
reux préfent. 

Les diâbmions inévitables entre Conrad Roi 11^4. 
Allemand , & Manfreddo Italien , fervirent 
mieux la Couc Romaine que ne firent la 
politique & les malédiélions du Pape. Conrad 
mourut, & on prétend , comme je vous l'ai 
dit , qu'il mourut empoifonné. La Cour Pa- 
pale accrédita ce foupqon. Conrad taiflàït fa 
Couronne de Naples à un enfmi de dix ans; 
c'eft cet infortuné Couradin, que nous verrons 
périt d'une fin fî tragique. Conradài «tait en 
K 4 Alle- 
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CsXVII Allemagne. Mattjreàâo ëtaic ambîtieur. Il fit" 
~^~~' courir le bruit que Coitradî» était mort , & 
le ât prêter ferment comme à un Régent ii 
CoHradin était en vie , & comme à un Roi 
fï ce iils de l'Empereur n'était plus, htnoctiit 
avait toujours pour lui dans le Royaume la 
faiîtion des Guelfes , ce parti ennemi de la 
Maifon Impériale , & il avait encor pouc lui 
Les Pa- Tes eiccommunications. Il Te déclara lui-même 
pcs pren- Roi des deux Sidies , Si donna des inveliitu- 
"S hs"^ res. Voilà donc enfin les Papes .Rois de ce 
deux Si- P^y^ conquis par des Gentilshommes de Nor- 
ciles. mandie. Mais cette Royauté ne fut que pat 
tif{. iàg«'e> le Pape eut une armée, mais il ne 
& lavait pas la commander; it mît^un Légacà la 
'*!■♦■ tête ; Mmfreàâo avec fes Mahomëtans & 
quelques Barons peu fcrupuleux , défit entiè- 
rement le Légat & l'armée Pontificale. 
1154. Ce fiit dans ces circonftances que le Pape 
Imtocent ne pouvant prendre pour lui le Roy. 
aume de Naples , £e tourna enfin vers la 
Comte d'Anjou frère de St. Loiitr , & lui of- 
frit une Couronne donc il n'avait nul droit de 
difpofer, & à laquelle le Comte d'Anjou n'avait 
nul droit de prétendre. Mais le Pape mou- 
rut dès le commencement de cette n^ocia> 
tion. C'eit à quoi aboutillènt tous les pro- 
jets de t'ambidon qui tourmentent fi hortble- 
' mmit la vie. 

liinalJo de Sigiti, Alexandre IV. fuccéda à la 

place à^ Innocent IV. & i tous fes deflèins. 

Il ne put téulSc av$c le ftére du Roi ds 

Françf 
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France 5*. Louis i ce Roi malheurcufement Ch.LVII 
venait d'épuifer la France par fa Croifade & - '"" 
par fa lant^n en Egypte , & il dépenfàii; le 
peu qui lui reftait à rebâtît en Paleftine les 
murailles de quelques villes fur la côce , villes 
bientôt perdues pour les Chrétiens. 

Le 2ape Alexandre I y. commence par ci- Roi d« 
ter par devant lui Maufreddo ; il en était en Naplei 
droit par les loix des Fiefe , puifque ce Prin- "^^ ^f" 
ce était Ion Vaflal. Mais ce droit ne pou- p^ 
vant être que celui du plus fort , il n'y avait 
pas d'apparence qu'un Vaâàl armé comparût 
devant Ion Seigneur. Alexandre était à Na- 
ples , dont fes intrigues lui avaient ouvert les 
portes. Il négocia avec fon Vafikl qui étak dans 
ta PouiUe; il pria le St. Père de lui envoyer 
un Cardinal pour traiter avec lui. La Cour 
du Pape décida : id non cottvemre SanSa 
Sedis homri , ta Cardittales ijlo modo mittantur, 
qu'il ne convenait pas à l'honneur du St. 
Si^e d'envoyer ainfi des Cardinaux. 

La guerre civile continua donc j le Papa 
publia une Croilade contre Mainjrny , com- 
me on en avait publié contre les Murulmans, 
les Empereurs & les Albigeois. Il y a bien 
loin de Naples en Angleterre j cependant 
cette Croifade y fut prcchée j un Nonce y alla 
lever des Décimes ; ce Nonce releva de Ion 
VOEU le Roi Henri III. qui avait fait ferment ii(î, 
d'aller foire la guerre en Paleftine, & lui 6c 
faire un antre vœu de fournir de l'argent & 
.des troupes au Piipe dans fa guerre contre 
Manfreddi). Mtft-. 
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CaXVII Matthieu Paris raporre que le Notice leva 
■■'■'"■ ànquance ~ mille livres fterling en Angleterre. 
A voir les Anglais d'aujourd'hui , on ne croi- 
rait pas que leurs ancêtres ayent pu être 
n imbécilles. La Cour Papale pour extorquer 
cet argent , flattait le' Roi de la Couronne 
de Naples pour le Prince Edmond Ton Ëls; 
mais dans le même temps elle négociait avec 
Charles d'Anjou , toujours prête à donner les 
deux Siciles à qui les voudrait payer le 
plus chèrement. Toutes ces négociations 
échouèrent pour lors ; le P.ipc diÛïpa l'argent 

J|u'il avait levé en Angleterre pour fa Croi- 
ide , & ne la fit point; Manfredâo régna, 
gi<o. & Alexandre IV. mourut fans avoir réuffi à 
rien qu'à extorquer de l'argent de l'Angle- 
terre. 

Un Savetier devenu Pape fous le nom 
â^ Urbain IV. continua ce que fes Prédécef- 
feurs avaient commencé. Ce Savetier était 
de Troye en Champagne ; fon Prédéceffeur 
avait fdit prêcher une Croifade en Angleterre 
contre les deux Siciles j celui-ci en fit prêcher 
une en France ; il prodigua des indulgences 
pléniéres, mais il ne put avoir que peu d'ar- 
gent, & quelques foldats, qu'un Comte de 
Flandre , gendre de Charles d'Anjou condoifit 
en Italie. Charles accepta enfin la Couronne 
de Naples & de Sicile } le Roi St. Louis y 
_ii«4. confentit ; mais Urbain IV. mourut , fans 
avoir pu voir les commencemens de cette 
[évolodon. 

Voiià 
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De m a I n ï r o t. lîf 

Voilà trois Papes f]ui conrument leur vie Ca.LVlt 

à petfécuter en vain MmfredAo s un Langue 

dorfiien ( Clément IV. ) fujet de Charles d'An- Manfred- 
jo«, termina ce que les autres avaient entre- ^.■^*^''*^, 
pris , & eut l'honneur d'avoir fon Maître ^^"* '^*'' 
pour fon Vaflàl. Ce Comte d'Anjou, Ù)arles, contre tes 
pofledait déjà la Provence par fon mariage , & papes, 
une partie du Languedoc; mais ce qui aug- 
mentait fa puilTance , c'était d'avoir fournis la 
ville de Marfeille. Il avait encor une Dignité 
qu'un homme habile pouvait faire valoir , 
c'était celle de Sénateur unique de Rome } 
car les Romains défendaient toujours leur li- 
berté contre les Pap'es .- ils avaient depuis cent 
ans créé cette Dignité de Sénateur uniijue, qui 
filait revivre les droits des anciens Tribuns. 
Le Sénateur était à la tète du Gouvernement 
municipal , & les Papes qui donnaient fi li- 
béralement des Couronnes , ne pouvaient met- 
tre un impôt fur les Romains} ils étaient ce 
qu'un EIcÂeut eft dans la ville de Cologne. 
Clément ne donna l'inveftiture à ion ancien tzs^. 
Maître qu'à condition qu'il renoncerait à cette Marchtf 
Dignité au bout de trois ans , qu'il payerait ^'^ *^'^" 
trois mille onces d'or au St. Siège chaque ^"^ 
année pour la mouvance du Royaume de Na- Charles 
pies, & que, fi jamais le payement était dif- d'Anjou. 
féré plus de deux mois, il ferait excommunié. 
ÛMrles foufcrivit aifément à ces conditions & 
à toutes les autres. Le Pape lui accorda la 
Jeyée d'une Décime fur les biens Eccléfiarti- 
ques. de France. Il part avec de l'argent & 
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Tfâ De Conradin, 

Cv-LVII des troupes , fe fait couronner à Rome > U'<- 
■■■■ vre bataille à Mainfrffy dans les plaines di 

ïi<«. Bénevent , & elt aflez heureux pour que M<mt- 
Man&etl-yj.(,^ foit tué en combattant. Il ufa durement 
d.ov«n- j I yj^jfç 3j. pafuj auflî cruel que foij 
cadavre "^"^^ ^'- ^'""' ^'^'"^ nutnain. Le Légat ein- 
Ureié- pécha qu'on ne donnât la fêpulture k M(nnr 
pulture. froy. Les Rois ne le vengent que des vi- 
vons i l'Ëglife Tç vengeait des vivais & dei 
n]orts. 
Conra- Cepeudant le jeune Ccatradm ■ véritable hér 
«Un : fou ritier du Royaume de Naples , était en Allsr 
dioit, fes magne pendant cet interrègne, qui la défolaït i 
nulheurs ^ pendant qu'on lui ravilftit le Royaume de 
Naples , lès partifans l'excitent à venir déten- 
dre Ton héritage. U n'avait encor que quin- 
ze ans. Son courage était au-deûus de Ton zgt. 
11 fe met , avec le Pue d'Autriche Ton parent, 
à la tète d'une armée, & vient {bûtenir Tes 
droits. Les Romains étaient pour lui. Conra. 
din excommunié ell reçu à Rome aux acclar 
mations de tout le peuple, dans le tems mê- 
|i*8, me que le Pape n'olaît aprocher de fa capitale. 
On peut dice que de toutes les guerres de 
ce fîëcle, la plus jufte dtait celle que fatfaic 
Conradin ; elle fut la plus infortunée. Le Pape 
fit prêcher la Croîfade contre lui, ainfl que con- 
tre les Turcs. Ce Prince eft défait & pri» dans 
la Fouille , avec fan parent Frédéric Duc d'Ajjr 
triche. Charles d^ Anjou, tjui devait honore» 
|t<3. leur courage, les tic condamner par des Ju- 
fifconfultes. La Çentence portait qu'ils mérir 
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Î3es VtPREs Siciliennes. t^J 
taient la mort pour avoir pris les armer contre Ctt.LVII 
PEglife. Ces deux Princes furent exécutés pu- 
bliquement à Naples par la main du bourreau, j- ^^ 
Le Pape Clément IV. auquel on femblait les fi- i.\édeïic ' 
ccifier , n'ofa approuver cette barbarie , d'au- d'Autri- 
tant plus exécrable qu'elle était revêtue des chc exé- 
formes de la juftice. Je ne puis aflêz m'éton- '^^^^^ P^"^ 
ner que St. Louis n'ait jamais feic de reproches J!?.'''^'^*^' 
à Ion frère d'une aâion fi deshonorante i lui , teur"^*" 
^e des Egyptiens avaient épargné dans une 
etrcotldance bien moins favorable ! Il devait 
eondainner plus qu'un autre la férocité de Char' 
Us â^ Anjou. Le vainqueur , au-lieu de ména- 
ger les Napolitains , les irrita par des oppreH 
hons > Tes Provençaux & lui furent en hor- 
reur. 

C'eft une opinion générale, qu^un GcntiU V^pre» 
homme de Sicile , nommé Jean de Proàda , Sicilien- 
déguifé en Cordelier , trama cette fameufe con- '^'^^' 
fpiradon, par laquelle tbus les Français devaient 
itre égorgés à la même heure le jour de Pâ- 
ques au Ion 4e la cloche de Vêpres. Il elt lïir 
que ce Jean de Procida avait en Sicile prépa- 
ré tous les efprits à une révolution , qu'il avaic 
pafie à Conllantinople & en Arragon , & que 
le Roi d'Arragon, Pierre, gendre de Mainjroy, 
s'était ligué avec l'Empereur Grec contre Cfenr- 
let S Anjou : mais il n'eft guères vraifemblable 
qu'on eût tramé précilëmeiit b conl'pirarion des 
Vêpres Sicilienms. Si le complot avait été for- 
mé « c'était dans te Royaume de Naples qu'il 
pliait prindpaleinçac l'exécuter j & cependant 
aiKUip 
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158 Des Vêpres SiCiuESNES. 
Ch.LVU aucun Franijais n'y fut tué. Malefpina raconte 
■ qu'un Provençal , nommé Drogiiet, violait une 

tiSi. femme dans Palermc le jour de Pâques, ^ans le 
tems que le peuple allait à Vêpres. La femme 
cria , le peuple accourut , on tua le Provençal 
Ce premier mouvement d'une vengeance par- 
ticulière anima la haine générale. Les Siciliens, 
excités par Jean ds Procida & par leur fureur , 
s'écrièrent qu'il fallait maflacrer les ennemis. 
On fit main-balTc à Palermc fur tout ce qu'on 
trouva de Proven(;.iux. La même rage qui était 
dans tous les cœurs , produiflt enfuite le mê- 
me maiTacre dans le re{te de l'Ide. On dit qu'on 
éventrait les femmes greffes pour en arracher 
les enfàns à demi formés , & que les Religieux 
niiimes maflàcraient leurs péniientes Pfovenr,a- 
les. Il n'y eut , dit -on, qu'un Gentilhomme 
tïommé det PoTCelleis , quiédiipa. Cependant ïl 
eft certain que le Gouverneur de Melîine avec 
fa garnifon fe retira de l'Ifle dans le Royaii- | 
me de Naples. 

Le fang de Cotiradm fut ainft vengé , mais 
fur d'autres que fur celui qui l'avait répaniJu. 1 
Les Vêpres Siciliennes attirèrent eiicor de | 
nouveaux malheurs à ces peuples , qui nés dans 
le climat le plus fortuné de la Tcire, n'en étaient : 
que plus méchans & plus miferables. Il eft 1 
tems de voir quels nouveaux délaftres (ureut 
produits dans ce même ficelé par l'abus des Cwi- 
fades Si. par celui de la Religion. : 
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C ÎÎ9 ) 
CH4PITRE CINQUANTE-HUITIEME. 

DE LA CROISADE 

CONTRE LES LANGUEDOCfflENS. 

LEs querelles fanglantes de l'Empire & du 
Sacerdoce , les richeflès des Monaftères , 
l'abus que tant d'Evéques avaient fait de leur 
puiiTance temporelle , devaient tôt ou tard ré- 
volter les efprits , & leur infpirer une fecrette 
indépendance, Arnaud de Bï-e/c/a avait ofé exci- 
ter les peuples iufques dans Rome à fccouer le 
joug. On raiConna beaucoup en Europe vers 
le douzième fiécle fur la Religion. Il fe trouva Albi- 
des hommes qui ne voulurent^ de loi que l'E- é^^ois* 
. vangile , & qui prêchèrent à peu près les mé- 
mes dogmes que tiennent aujourd'hui les Pro- 
teftans. On les nommait Vaudois, parce qu'il 
y en avait, beaucoup dans les Vallées du Pié- 
mont i Albigeois , à caufe de la ville d'Alby } 
bons hommes par la régularité donc ils fe pi- 
quaient > enËn Mamchéem., du nom qu'on don- 
nait alors en général aux hérétiques. On fut 
étonné vers la fin du douzième fiécle que le 
Languedoc en parut tout rempli. 

Dès l'an 1198- le Pape Innocent III. délé- Com- 

gua deux Hmples Moines de Citeaux pour ju- mence- 

ger les hérétiques : „ Nous mandons , dit-il , mens de 

„ aux Princes , aux Comtes, & à tous les Séî- 1?'''^' 

„gneurs 
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l60 DEtACRÛISADE 

C R. „ gneurs de votre Province , de les ailîfter pu>{t 
LVIII. ^ lammenc contre les hérétiques , par la puit 
'- „ fance qu'ils ont retjue pour la punition des 

„ méchans : enfotte qu'après que Frère Kainier 
„ aura prononcé l'excommunicarion contre 
„ eux , les Seigneurs conSfquenc leurs biens , 
„ les bannilTent de leurs terres , & les puntfTenc 
„ plus févëreraent s'ils ofent y réfifter. Or nous 
„ avons donné pouvoir à Frère Ramier d'y con- 
„ traindre les Seigneurs par excommunicatijon 
„ & par interdit fur leurs biens , &c. ** Ce fut 
le premier fondement de l'Inquintion. 
Luxe des Un Abbé de Citeaux fut nommé enfuite 
moiucs. gygj. (j'autres Moines pour aller faire à Tou- 
loufe ce que l'Evèque devait y faire. Ce pro- 
cédé indigna le Comte de Poix & tous les Prin- 
ces du pays, déjà fdduits par les Réformateurs, 
& irrités contre la Cour de Rome. 

La Sede était en grande partie compofte d'u- 
ne bourgeoise réduite à l'indigence par le long 
etclavage dont on Ibrtait à peine, & cncor par 
les Croifddes. L'Abbé de Citeaux paraiflait avec 
l'équipage d'un Prince. Il voulut en vain par- 
ler en Apôtre. Le peuple lui criait. Quittez It 
luxe OH le ftrmon. Un Efpagnol Evèque d'Of- 
ma , très homme de bien , qui était alors à 
Touioufe, confeilla aux Inquilîteurs de renon- 
cer à leurs équipages fomptueux, démarcher 
à pied , de vivre auftècement , & d'imiter les 
Albigeois pour les convertir. St. Dominique, 
qui avait accompagné cet Evèque , donna lex- 
eoiple avec tijl de cette vie Apoltoljque, & 



Digiiis^bvCoo^le 



CONTRE LES AtBIGEOIS. IlSl 

parut (buhaiter alors qu'on n'employât jamais Cff. 
d'autres armes contre ies erreurs. Mais Pierre LVIIL 
Je Cajiebiau , l'un des Inquifueurs , tut accufé " 

de fe (ervjr des armes qui lui étaient propres, 
en foulevant fecrétement quelques Seigneurs 1107. 
voifîns contre le Comte de Touloufè , & en 
fulciiant une guerre civile. Cet InquiHteur fut 
alIàiSné. Le ioupçon tomba fur le Comte de 
Touloiife. 

Le Pape Innocent IIL ne balantja pas à dé- Le Com- 
lier les fujets du Comte de Touloule de leur * 



avait le premier fervi la Chrétienté dans 1 
Croifades. 

Le Comte , qui favait ce que pouvait quel- 
quefois une Buile , fe Ibumit à la {àtisfa<àion 
qu'on exigea de lui. Un des Légats du Pape, 
nommé Miion , lui commande de le venir trou- , 
Ter à Valence , de lui livret fept Châteaux qu'il 
pcâcdait en Provence, de fe cToifer lui>mème 
contre les Albigeois Tes fujets, de faire amende 
honorable. Le Comte obéit à tout. 

On voyait d'un côté le Duc de Bourgogne, 
le Cnmre de Nevers , Simon Comte de Mont- 
fort, les Evèques de Sens, d'Autun, de Ne- 
vers à la tète de leurs troupes, & le malheu- 
reux Comte de Touloufe au milieu d'eux com- 
me leur otage : de l'autre côté des peuples ani- 
més par le ^natifme de la perfuadon. La ville 
de fiéziers voulut tenir contre les Croifés. On 
égorgea tous les habitans, réfugiés dans une 

H. G. Tom. n. L Eglife. 
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ïfis Db la Cr t s&d£ 

C K. E^life. La ville fut réduite en cendres. ' Les ci^ 
LVin. toyens de Carcallbne» effirayés de cet exemple^ 
— " ■ implorèrent la miféricorde des Croifis. On leur 
laiflà la vie. On leur permit de fortir prefque 
nuds de leur ville , & on s'empara ae tous Icura 
biens. 
Injuftice On donnait au Comte SiMou de Montfort le 
J" Jefui- nom de Macabie , de Défmfeur Je PEgUft. Il 
tcDaaicl ç^ rendit maître d'une grande partie du pays , 
s'alïbrant des Châteaux des Seigneurs Tulpeâs, 
attaquant ceux qui ne fe mettaient pas entre 
lès mains , pourfuivant les hérëtiques qui ofaient 
fe défendre. Les Ecrivains Eccléfiaftiques racon- 
tent eux-mêmes , que Simon de Montfort ayant 
allumé un bûcher pour ces malheureux , il y 
en eut cent-quanmte qui coururent, en chan- 
tant des pfaumes , fe précipiter dans les-flam- 
mes. Le Jéfuite Daniel en parlant de ces in- 
fortunés dans fon Hlftoire de France , les appelle 
infâmes & dcteflables. Il eO: bien évident que 
des hommes qui votaient ainS au martyre , 
n'avaient point des mœurs infâmes. Il n'y a 
fans doute de déteftable que la barbarie avec 
laquelle on les traita. On peut feulement dé- 
plorer l'aveuglement de ces malheureux , qui 
croyaient que Dieu les récompenferait i parcs 
que des Moines tes faifaient brûler. 

L'efprit de juftice & de raifbn qui s*eft in- 
troduit depuis dans le droit public de l'Euro- 
pe, a fait voir enfin qu'il n'y avait rien déplus 
injufte que la guerre contre les Albigeois. On 
n'attaquait point des peuples rebelles à leur 
Prince; 
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CONTRE LES AtBiGEOis, lèj 

iPriace; c'était le Prince même qu'on attaquait Cs.. 
pour le forcer à détruire fcs peuples. Que dî- LVUI. 
raiton atjjourd'hui , fî quelques Evèques ve- ' " ™ " * 
liaient aiîîéger i'Eleâeur de Saxe ou l'EiéSleuc 
Palatin , fous prétexte que les Sujets de ces Prin- 
ces ont impunément d'autres cérémonies i]ùe 
les Sujets de ces Evèques ? 

En dépeuplant le Languedoc , on dépouil- 
lait le Comte de Touloufe. Il ne s'était défendu 
que par les négociations. Il alla trouver dans iii«: 
Sl Gilles les Légats, les Abbés qui étaient à 
la tète de cette Croifade. Il pleura devant eux. . 
On lui répondit que Tes larmes venaient de 
fureur. Le Légat lui laifla le choix , ou de cé- 
der à Sinion de Montfon tout ce que ce Comte 
avait ofurpé , ou d'être excommunié. Le Comte 
de Touloufe eut du moins le courage de clloi- 
iîr i'excommunioation. Il fe réfugia chez Pier- 
i-e IL Roi d'Arragon, Ton beau-frére, qui prît 
fa défcfife , & qui avait prefqu'autant à fè 
plaindre du Chef des Croifés que le Comte dé 
Touloufe. , , 

Cependant l'ardeur de gagner des indulgen- Evëquei 
ces & des richeflès muhipliait les Croifés. Les <^"'l"" 
Evèques de Paris, de Lifieux, de BayeuS ac- ig^La^j^:,- 
courent au fiége de Lavaur. On y prit prifou- guedo- 
niets quatre-vingt Chevaliers avec le Seigneur chiens. 
de cette ville , que l'on condamna tous à être 
pendus } mais les fourches patibulaires étant 
rompues, ou abandonna ces captifs aux Croi- 
fés, qui les niafliicrèrent. Ou jetta dans iiri iin; 
puits ta fccur du Seigneur de Lavaur, & on 
L 2 bruk 
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Ï64 I^E LA Croisade 

Ch. brûla autour du puits trois cent haf»tans qoi 
LVIIL ne voulurent pas renoncer à leurs opinions. 
— ■■ " — Le Prince Louïf > qui fut depuis le Roi Lou^ 
Vin. [e joignit à la vérité aux Croirés pour 
avoir parc aux dépouilles; mais Simon de MoHt^ 
fort écarta bientôt un compagnon qui eue été 
fon Maître. 

C'était l'intérêt des Papes de donner ces 
pays à Montfort ; & le projet en était & bien 
formé , que le Roi d'Arragon ne put jamais pac 
fa médiation obtenir la moindre grâce. Il pa- 
rait qu'il n*arma que quand il ne put s'en dif- 
pcnfer. 
lïiî. l^ bataille qu'il donna aux Croiles auprès 
Bataille de Touloufe , dans laquelle il fut tué , paâà 
incroya- pour une des plus extraordinaires de ce Mon- 
^^^ de. Une foule d'Ecrivains répète que Simon de 
Montfort avec huit -cent hommes de cheval 
feulement , & mille (àntaHins , attaqua Tarmée 
du Roi d'Arragon & du Comte de Touloufe , 
qui fâifaient le tîége de Muret. Ils difent que 
le Roi d'Arragon avait cent mille corabattans, 
& que jamais il n'y eut une déroute plus con^ 
plette. Ils difent que Simon de Mamfprt , l'E- 
vèque de Touloufe & l'Evêque de Cominge dî- 
viférent leur armée en trois corps en l'hoD- 
neur de la Sainte Trinité. 

Mais quand on a cent mille ennemis en t&> 
te, va- 1- on les attaquer avec dix - hnit cent 
hommes en pleine campagne, & divife-t-on 
une fi petite troupe en trois corps ? C'eft un 
miracle , difent quelques Ecrivains ; mais les 
geiu 



Digiiis^bvCoo^Je 



COSTRB LES ALBIGEOIS. Itff 

gens de guerre qui lifent de telles avantures , Ch. 
les appellent des abfurdicés. LVIIL 

Après cette vit^ire , le Pape tint un Con- — — 
die gëniral à Rome. Le Comte de Totjlouiè Le Com- 
vïnt y demander grâce. Je ne puis découvrir te de 
fut quel fondement il efpérait qu'on lui ren- Joulou- 
draii fes Etats. Il fut trop heureux de ne pas ^^^^' 
perdre ft liberté. Le Concile même porta la g^^içek 
miféricorde jufqii'à llatuer qu'il jouirait d'une Rome. 
penfion de quatre -cent marcs ou marques 
d'argent Si ce font des marcs , c'ell à peu près 
vingt - mille francs de nos jours ; fî ce font 
des marques , c'eft environ douze-cent francs. 
Le dernier eft plus probable , attendu que 
moins on lui donnait d'argent, plus il entef- 
tait pour l'Ëglilè. 

Quand Innocent IlL fut mort, Eaimondde iiii. 
Toulottfe ne fut pas mieux traité. Il fut alHé- 
gé dans fa capitale par Simon de Mmtfm-t j 
mais ce Conquérant y trouva le terme de fes 
fiiccès & de là vie. Un coup de pierre écrafu 
cet homme , qui en faifanc tant de mal avait 
acquis tant de renommée. 

Il av.iit uiifits à qui le Pape donna tous les 
droits du père ; mais le Pape ne put lui don- 
ner le même crédit. La Croifade contre le Lan- 
guedoc ne fut plus que languiifaiite. Le fils 
du vieux Rainiond, qui av<iit fuccédi^ à l'un 
père, itait excommunie comme lui. Alors le 
Roi de France Louis Vïlî. fe fit céder pir le 
jeune Montfort tous ces pays que Mantfort ne 
L 3 pou- 
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Cit. pouvait garder i mais la mortacrètatoMiJt VIII. 
LVIII, au milieu de Tes conquêtes. 
? I Le régne de St. Louis , neuvième du nom , 
La Croî- commença malheureufement par cette horrible 
&de con- Cjojfadç contre des Chrétiens fes vaflaux. Ce 
taii/ue "'^^^'^ P^ P^"^ ^^^ Croifades que ce Monar- 
docfouï "î"^ ^^^'"^ dertiné à fe couvrir de gloire. L* 
ÇtXouïs. Reine Blanche de C^JiiUe fa mérc , femme dé- 
vouée au Pape , Elpagnole fcémillànc - ait 
nom d'hérétique , & tutrice d'un pupille à qui 
les dépouilles des opprimés devaient reve^ 
nir , prêta te peu qu'elle avait de forces 
à un frère de Montfort pour achever de fac-: 
cager le Languedoc : te jeune Kaimonâ fe 
détendit. On fit une guerre femblable à celle 
que nous avons vue dans les Cévennes. Leç 
Prêtres ne pardonnaient jamais aux Langue- 
dochiens , & ceux. - ci n'épargnaient point les 
ÏI17. Prêtres. Tout prifonnier fut mis à mort pen- 
îii8. dant deux années , toute Place rendue fut ré- 
duite en cendre. 

Enâr) la Régente Blanche qui avait d'autres 
ennemis, & le jeune liaimond las des mafia- 
près & épuifé de pertes, firent la paix à Pa- 
ris. Un Cardinal de Si. Ange fut l'arbitre de 
cette paix , & voici les Loix qu'il dqniii , & 
qui furent exécutées. 

Le Comte de Touloufe devait payer dix 
mille marcs , ou marques, aux Eglifes du Lan- 
guedoc , entre les mains d'un Receveur du- 
dit Cardinal ; deux mille aux ^{oiucs de Ci- 
teaux 
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tcaux immenfément riches , cinq -cent aux Cirt 
Moines de Clervaux , plus riches encore , & LVIIL 
quinze-cent à d'autres Abbayes. II devait al- ' 

ier foire pendant cinq ans la guerre aux Sar- 5i"''rl 
mzîns & aux Turcs , qui aflcrément n'avaient g^J^ ^ * 
point Eut la guerre à RaimonJ. Il abandon- Comte 
uait au Roi , fans nulle rdcompenlè , tous Tes de Tom 
Etats en deqa du Rhône ; car ce qu'il poffî- ^011'''=' 
dait en delà ^tait terre de l'Empire. Il ligna 
Ton dépouillement , moyennant quoi il fut re- 
connu par le Cardinal St. Aiige, & par un 
Légat , non-feulement pour être bon Catholi- 
que , mais pour l'avoir toujours été. On le 
conduifit feulement pour la forme en chemife 
& nuds pieds devant l'Autel de l'E^life de 
Nôtre- Dame de Paris. Là il demanda pardon mS, 
à la Vierge ; apparemment qu'au fond de fou 
coeur il demandait pardon d'avoir ligné un H 
infome Traité. 

Rome ne s'oublia pas dans ïi partage des 
dépouilles. Raimond le jeune, pour obtenir le 
pardon de iès péchés , céda aux Papes à per- Le Com- 
pétuité le Comtat Venaiflin qui eft en delà da tat d'A- 
Rhône. Cette ceiïîon était nulle par toutes les ^»ê"on 
Loix de l'Empire : le Comtat était un Fief Im- ^^^p"!,. 
pénal, & il n'était pas permis de donner fan pet. 
Fief à l'Eglife, fans le cimièntement de l'Em- 
pereur & des Etats. Mais où font les polTef- 
fions qu'on ne fe foie appropriées que par les 
Loix? Auffî bientôt après cette extorGon, l'Em- 
pereur Frédéric II. rendit au Comte deTou- 
iKife ce petit pays d'Avignon que le Pape liù 
L 4 avaic 
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C a. avait ravi ; il fit juftîce comme Souverain , & 
tiVIII. {îir-tout comme Souverain oucragé. Mais lors> 
-■" ' ' qu'enfuite St. Lotus , & fon fils Philippe le har- 
di, fe furent mis en polTeilion des Etats des 
Comtes de Touloufe , Philippe remit aux Pa- 
pes le Comtat Venaiilui , qu'ils ont toujours 
cortfervé par la libéralité des Rois de France, 
La ville & le territoire d'Avignon n'y furent 
point compris. Elle paflà dans la branche de 
France d'Anjou qui régnait à Naples , & y 
refta jufqu'au temps oiï la malheui;eu(è Reine 
Jeamie de Naplei (ut obligée enfin de cëdec 
Avignon pour quatre- vingt mille florins, qui 
ne lui titrent jamais payés. Tels Ibnt eu gé- 
néral les titres des podelËons. Tel a été nô- 
tre droit public. 

Ces Croifades contre le Languedoc durèrent 
vingt années. La feule envie de s'emparer du 
bien d'autrui les fit naître, & produillt eu même 
temps riiiquilition. Ce nouveau fléau inconnu 
auparavant chez loutes les Religions du Mon- 
de , ret^ut la première forme en 1204, fous le 
Pape innocent JIl. Elle fut établie en France 
dès l'année 1229. fous St. Louis. Un Con- 
cile à Touloufe commença dans cette année 
par défendre aux Chrétiens laïques de lire 
l'Ancien & le Nouveau Teftament. C'était in- 
fulier au genre- humain que d'olcr lui dire* 
Nous voulons que vous ayez une croyance , & 
nous ne vonlons pas que vous liliez le livre 
Ariftote *"■" '^1"^' cette croyance eft fondée, 
fciulé Ddai ce Concile on £t brûler les ouvrages 

à'Arijiote , 
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'd^Ariflotty c'efl-à-dire, deux ou trois exem- Ce. 
plaires qu'on avait apportés de Conftandnople LVIU. 
dans les premières Croilàdes, livres que pet- ' 

ibnne n'entendait , & fur Icfquels on s'imagi- ^f" ^ 
naît que l'héréfie des Languedochiens était "' ** 
fondée. Des Conciles fuivansont mis ^fZ/ioiff 
prelque à côté des Pérès de l'Eglife. C'cft 
ainfi que vous verrez dans ce vafte tableau des 
démences humaines les fentimens des Théo- 
logiens , les fuperltitions des Peuples , le fana- 
tilme, variés ians ceâè, mais toujours conftans 
à plonger la Terre dans rabrmtHèment & la 
calamité , jufqu'au temps où quelques Acadé- 
mies , quelques Sociétés éctaiiccs ont fait rou- 
gir nos contemporains de tant de fiécles de 
barbarie. 

Mais ce fut bien pis en 1237. quand le Roi Grand 
eut la faiblellè de permettre qu'il y eCic dans IiiquiG- 
fon Royaume un grand Inquifiteur nommé par 'f"f ^'^ 
le Pape. Ce fut le Cotdelier Robert qui cxet- î^f^"v* 
ça ce pouvoir nouveau , d'abord dans Touiou- reconnu 
ie, & enfuite dans d'autres Provinces. 

Si ce Robert n'eût été qu'un ^aaiique , il y 
aurait eu du moins dans fon minillère une 
apparence de zèle > qui eîit excufé Tes fureurs 
aux yeux des fimples : mais c'était un Apoft^t, 
qui conduirait avec lui une femme perdue : & 
pour mettre le comble à l'horreur de fon mi- 
niftère , cette femme était elle - même héréti- 
que. C'eft ce que raportent Matthieu faris , & 
Mousk , & ce qui cil prouvé dans le Spcilegium 
de Luc £Acberi. 

Le 
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C«. Le Roi St. Louis eut le malheur de lui peis 
LVIII. mettre d'exercer fes fondions d'Inquificeur à 
" ■'• — Paris , en Champagne , en Bourgogne & en 
Flandre. Il 6t accroire au Roi qu'il y avait une 
Seâe nouvelle qui infeâait fecrettément ces 
Provinces. Ce monftre fit bmlcr fur ce pré- 
texte , quiconque étant fans crédit , & étant 
liifpeift , ne voulut pas fe ntchetet de fes per- 
(ecutions. Le Peuple fouvent bon juge de ceux 
qui en irapoCent aux Rois , ne r^ppellait que 

Robert le B Il fut enfin reconnu ; fes 

iniquités & fès inlàmîes furent publiques ; mais 
ce qui vous indignera , c'eft qu'il ne fut con» 
damné qu'à une piifon perpétuelle ; & ce qui 
pourrait encor vous indigner, c'eft que le Jd- 
fuite Daniel ne parle poînc de cet homme dans 
Ton Hidoire de France. 

C'cft donc ainG que l'Inquilîtion commentas 
en Europe î elle ne méritait pas un autre ber- 
ceau. Vous fentez aflèz que c'eft le dernier de-, 
gré d'une barbarie brutale & ablurde, de main- 
tenir par des délateurs & des bourreaux , la 
Religion d'un DlEU que des bourreaux firent 
périr. Cela ell prefque aufiî contradiâoire , 
que d'attirer à foi les tréfors des Peuples & 
des Rois , au nom de ce même Dieu qui nâ> 
quit & qui vécut dans la pauvreté. Vous ver- 
re^f dans un chapitre à part ce qu'a été l'In- 
quifition en Efpagne & ailleurs , & jufqu'i 
quel excès la barbarie & la rapacité de quel- 
ques hommes ont abufé de h fimplicité de& 
autres. 
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CHAPITRE CINQUAMTE- NEUVIEME. 

ETAT DE UEUROPE 
AU TF.EIZIEME SIECLE. 

NOus avons vu que les Croifades épuifêrent Anarchie 
l'Europe d'hommes & d'argent , & ne la e» Alle- 
civilifèrent pas. L'Allemagne fut dans une en- magne, 
tiére anarchie depuis la mort de Frédéric If. 
Tous les Seigneurs s'emparèrent à l'envi des 
revenus publics attachés à l'Empire j de fortç 
que quand Rodolphe de Habsbourg fut élu en 
1273. on ne Iqi accorda que des ibidats, avec 
lefqucls il conquit l'Autriche fur Oltocare, qut 
l'avait enlevée à la Maifon de Bavière. 

C'eft pendant l'interrègne qui précéda l'élec- 
tion de Rodolphe , que le Dannemarck , la Po- 
logne , la Hongrie , s'affranchirent entièrement 
des légères redevances qu'elles payaient aux 
Empereurs, quand ceux-ci étaient les plus 
forts. 

Mais c'eft auffi dans ce temps -là que plu- 
iîeuTS villes écab'iliènt leur Gouvernement mu- 
nicipal qui dure encore. Elles s'allient entre 
elles pour fe défendre des invafions des Sei- 
gneurs. Les villes Anféatiques ,. comme Lu- 
beck , Cologne , Branf'wick , DanCzick , aux- 
quelles quatre -vingt autres fe joignent avec 
Je temps , forment une République commer- 
çante 
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CK.LIX.^Qte dirperfee dans plufieurs Etats diiFérens, 
'"' ' Les Auftregues s'établiâènt ; ce font des Arlri- 
très de convention encre les Seigneurs, com- 
me entre les villes : ils tiennent lieu des Tri- 
bunaux & des Loix qui manquaient en AUe- 
tmagne. 

L'Italie fe forme fur un plan nouveau avant 
Bodolphe àe Habthoitrg, & fous fon régne beau- 
coup de villes deviennent libres. Illeurconfîr. 
me cette liberté à prix d'argent. Il paraiffait 
alors que l'Italie pouvait être pour jamais dé- 
tachée de l'Allemagne. 
EleâioQ Tous les Seigneurs Allemans pour être plus 
oc Ri|'- puiflàns, s'étaient accordés à vouloir un Em- 
de H °b P^""^ lui fût Eiible. Les quatre l'rinces , & 
bourg. ' ï" "<'i* Archevêques, qui peu à peu s'attri- 
buèrent à eux feuls le droit d'éle<5tion. n'a- 
vaient choifi de concert avec quelques autres 
Princes Rodolphe de Hahsboiirg pour Empereur, 
que parce qu'il était fans Etats conGdérables. 
C'était un Seigneur Suilfe qui s'était fait re- 
douter comme un de ces Chefs que les Italiens 
appellaient Condottieri. Il avaiï é:é le cham- 
pion de i'Abbé de St. Gall contre l'Evêque dé 
Bâie, dans une petite guerre pour quelques 
tonneaux de vin. ïl avait (ccouru la ville de 
Strasbourg. Sa fortune était (i peu propor. 
tïonnée à Ion courage, qu'il Fut quelque tems 
Mand Maître - d'Hôtel de ce même Ottocart 
Roi de Bohème , qui depuis prellc de lui ren- 
dre hommage , répondit qu^il ne lui devait rien , 
jy qu'il lui avait, p^yé [es gages. Les Princes 
d'Aile- 
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d'^llcmagHe ne prévoyaient pas alors que ce Cb-LDC 
même Rodolphe ferait le fondateur d'une Maifon ■' " ' '■ 
longtems la plus florî^ante de l'Europe , & qui 
a été quelquefois fur le point d'avoir dans l'Em- 
pire la même puiflànce que Cheiriemaguè. Cette 
puîlfance fut longtems à fe former j & fur- 
tout à la £n de ce treizième fîécle, & au com- 
mencement du quatorzième , l'Empire n'avait 
fur l'Europe aucune influence. 

La France eût été heureufe {bus un Souve. 
rain tel que Se. Louis ■, fans ce funefte préju- 
gé des Croifades qui caufa fes malheurs, & qui 
ie fit mourir fur les fables d'Afrique. Ott voit 
par le grand nombre de vai0eaux équipés pouc 
ces expéditions fatales , que la France eût pu 
avoir aîfêment une grande Marine commer- 
çante. Les (tatuts de St. Lotus pouc le Com- 
merce , une nouvelle po'ice établie par lui dans 
Paris, fa Pragmatique fandion qui aflîùra la 
difcipline de l't glife Gallicane , fes quatre grands 
Baîllages auxquels reflbrtiUàient les jugemens 
de fes valfaux , & qui font l'origine du Farle. 
ment de Paris; Tes réglemens & fa fidélité lue 
les monnoyes i tout fait voir que la France 
aurait pCi alors être floriiTante. 

Quant à l'Angleterre, eile fiit fous li^iuardl. 
auin heureufe que ' les mœurs du tems pou- 
vaient le permettre. Le pays de Galles lui fîit 
réuni j elle fubjugua l'Ecolle , qui reçut un Roi 
de la main A^ Edouard, Les Anglais, à la vérité, 
n'avaient plus la Normandie ni l'Anjou , mais 
ils polleditienc toute la Guienne. Si àdouard L 
n'eut 
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Ê«. ijx. n'eut qu'une petite guerre paflàgère ivéc îk 
' France , il le faut attribuer aux embarras qu'il 

eut toujours chez lui , foit quand il fournit l'E- 
cofle , foit quand il ta perdit à la fin. 

Nous donnerons un article particulier & plus 
étendu à l'Ëfpagnc, que nous avons laiûee de- 
puis longtems en proye aux SarTazins. D refte 
ici à dire un mot de Rome. 

La Papauté fut vers le treizième fiécle dani 
le même état où elle était depuis û longtems. 
p^p.j Les Papes, mal atFermis dans Rome, n'ayant 
jugent qu'une autorité chancelante en Italie , & à pel- 
prefquc ne Maîtres de quelques Places dans le Patrimoi- 
tous les ne de St. Pierre, &dans l'Ombrie, donnaient 
°"' toujours des Royaumes & jugeaient les Rois. 
En 1289. le P^pe Nicolas jugea folemnel- 
lement à Rome les démêlés du Roi de Portu- 
gal & de fon Clergé. Nous avons vu qu'en 
1283- le Pape Martin IV. dépofa le Roi d'Ar- 
tagon , & donna fes Etats au Roi de France . 
qui ne put mettre la Bulle du Pape à exécu- 
tion. Eoniface VÏIl. donna la Sardaigne St là 
Corfe à un autre Roî d'Arragon, Jaques fur- 
nommé le Jufie. 

Vers l'an 1300. lorfquè la fiiccèflîon ati 
Royaume d'Ecofle était conteftéei le Pape Bo- 
tiiface VIII. ne manqua pas d'écrire au Roi 
Edouard : „ Vous devez favoir que c'eft à nous 
j, à donner un Roi à l'Ecoflè , qui a tofijours 
i) de plein droit apartenu & apartient encor 
„ àfEglife Romaine; que fi vous y prétendez 
ji avoir quelque droit, envoyez-nous vos Prrf- 
i, cureurs,' 
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-^ cbrcHirs, & nous vous rendrons juHice; car^^'-LIX. 
j, nous réfervons cette affaire à nous. ** ' ■ 

Lorrque vers la fin du treizième Hécle quel- 
ques Princes dépolerent Adolphe âe Naffait, Suc- 
ceJlèur du premier Prince de la Mailbn d'Au- 
triche , fils de Rodolphe, ils fuppofèrem une 
Bulle du Pape pour dépofer Najfau. Ils attri- 
buaient au Pape leur propre pouvoir. Ce mê- 
me Bmiface , apprenant l'éledion A^ Albert , 
écrit aux Eledcurs : „ Nous vous ordonnons "5I. 
„ de dénoncer qu'Albert qui fe die Roi des Ro- 
„ mains , compataifle devant nous pour fe pur- 
„ ger du crime de léze-Majeft^ & de i'excom- 
„ munication encourue. " 

On fait qu'Albert d'Autriche , au lieu de 
comparalcre , vainquît Maffau , le tua dans la 
bataille auprès de Spire , & que Bonifaci après 
lui avoir prodigué les excommunications, lui 
prodigua les bénédi(5lions , quand ce Pape en 
J303. eut befoin de lui contre Philippe le Bel. 
Alors il fupplée , par la plénitude de ta puiflàn- 
ce , à l'irrégularité de l'éledion d'Albert ; il lui 
donne dans (à Bulle le Royaume de France, qui 
de droit appartenait, dit -il, aux Empereurs. 
C'efl: ainfi que Tintérét change fes d^mar- 
dies , & employé à fes fins le facré & le pro- 
6ne. * 

D'autres Tètes couronnées fe foumettaient 

àlajurifdidion Papale. Marie femme de Char~ 

les le boiteux Roi de Naples , qui prétendait 

lu Royaume de Hongrie , fit plaider fa caufè 

devant 

* Voyez le Chapitre de Pftiîjjife U BeZ, 
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Ch.LIX. devant le Pape & fes Cardinaux, & le Pape 
■ lui adjugea le Royaume par défaut. ïl ne man- 

quait à la fentence qu'une armée. 

L'an 1339. Cfiri^o/e Roi de Daunemark ayant 
été dépofô par la Nobleflè & par le Clergé , 
Magntts Roi de Suéde demande au Pape h Sca- 
nie & d'autres terres. Le Royaume du Danne- 
mark, dit-il dans (à lettre , ne Àépe}id, comme 
vous le fanez , Très-Saint Pire , que Je PE^liJè 
Semaine, à laquelle il paye tribut, ^ non'de 
fEîapire. Le Potitife que ce Roi de Suéde im- 
plorait , & dont il recotinaUIàit la juri[di<5lion 
temporelle fur tous les Rois de la Terre , était 
Jaques Founiier, Benoit XIL, réfîdent à Avi- 
gnon i mais le nom eft inutile; il ne s'a^t que 
de faire voir que tout Prince qui voulait ufur- 
pec ou recouvrer un Domaine , s'adreflàit au 
Pape comme à fou Maître. Benoit prit le parti 
du Roi deDannemark, & répondit, qu'iV m 
ferait juJHce de ce Monarque que quand il l'au- 
rait cité à comparaitre devant lui , feitm les ait- 
cierti ufages. 

La France, comme nous le verrons, n'a- 
vait pas pour Boniface VIIL une pareille M~ 
férence. Au refte il eft aâèz connu que ce l'on- 
tife inftitua le Jubile, & ajouta une lèconde 
Couronne à celle du bonnet Fontiâcal , pour 
fignifier les deux puiflànccs. Jeaii XXII. les 
furmonta depuis d'une troifiéme. Mais Jean 
ne fît point porter devant lui les deux épées 
nues que faifaic porter Boniface en donnant des 
indulgences. 

On 
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Onpaâà dans ce treizième fiécle de l'igno- Ca. LDE. 
rance (auvage à l'ignorance fcholaltique. AU —1 ,. . 
hert , lucnommé le Gyand , enfeignait les prin- Science 
cipes du chaud , du froid , du fec , & de l'hu- Schoia- 
mide. Il enfeignait auifi la Politique fuivant *V*1"^ 
Us régies de l'Apologie ^ de rinfittence '/«£'!,£* 
Ajires , & la Morale fuivant la Logique £â- homeufe 
rifiote. ignoran- 

Souvent tes inftitutions les plus fàges ne fu- ce. 
rent dues qu'à l'aveuglement & à la faiblclTe. 
li n'y a guéres dans l'Eglife de cérémonie plus 
noble , plus pompeufe , plus capable d'infpirer 
la piété aux peuples, que la fête du St. Sacre- 
ment. L'antiquité n'en eut guéres dont l'appa- 
leil fut plus augulle. Cependant, qui fut la 
cautè de cet établillèment!' Une Retigieufe de 
Liège nommée Moncomillon, qui s'imaginait 
voir toutes les nuits un trou à la Lune. Elle 
eut enfuite une révélation qui lui apptit que 1x^4. 
h Lune fîgnifiait l'Eglife, & le trou une tète, 
qui manquait. Un Moine nommé JeiAt , com- 
pofa avec elle l'Office du St. Sacrement j la fê- 
te s'en établit à Liège , & Urbain IF. l'adopta 
pour toute l'Eglife. 

Au douzième fiécle les Moines noirs & les 
blancs formaient deux grandes factions, qui 
partageaient les villes à peu près comme les 
façons bleues & vertes partagèrent les efprits 
dans l'Empire Romain- Enfuice , lorfqu'au trei- 
zième fiécle les mendians eurent du crédit , les 
blancs & les notrs fe réunirent contre ces nou- 
veaux venus , jufqu'à ce qu'enfin la moitié de 

H. G. Ji>m. IL M l'Eu- 
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Cb. LIX. l'Europe s'eft élevée contre eux tous. Les'éto-' 
' des des Scholaftîques étaient alors & font de- 

meurées prePque jufqu'à nos jours des fyftêmes 
d'abfurdiiés , tels que lî on les imputait aui 
Peuples de ia Trapobane , nous croirions qu'on 
les calomnie. On sgixsit, fi Dltv peut produire 
la nature wàverfelU des. chofes gg* la confirmer, 
fam qu'ii y ait des chofes. Si Dieu peut être 
dans lat prédicat, s'il peut communiquer ta fit- 
ctiltë de créer, rendre ce qui eft fait non -fait, 
changer wie femme en fille i fi chaque perfonne 
divine peut prendre la nature qu'elle ■veut i fi 
Dieu peut étrefcarabée ^ citrouille j fi le l'ère 
produit le Fils par Cinteïlstî ou la volonté , ox 
- far teffence , ou par Fattribut , ntiturellement oh 
librement? £t les Doâeurs qui réfolvaient ces 
qu^oos s'appellaient le grand , le fubtil , l'an- 
gelique , l'irréfragable , le Iblemnel , l'Jllumi- 
né , l'univerTel, le profond. Ces Dofleurs 
étaient à l'égard des anciens Pérès ce qu'un 
&UX bel eTprit elb à un vrai favanc 
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CHAPITRE SOIXANTIEME. 

DE L'E SP A GNE 

AUX DOUZIEME ET TREIZIEME SIECLES. 

QUand le Gd eut chalfê les MHfiilmans Leat 
de Tolède & de Valence à la fin de 
i'oiiïiéme fiécie, l'Efpagne le trouvait partagée 
entre plufîeurs Dominations. Le Royaume de 
Caftille comprenait les deux Caftilles, Léon, 
la Galice, & Valence. Le Royaume d'Arragon 
«tait alors réuni à la Navarre. L'AndalouSe, 
une partie de la Murcîe , Grenade apparte- 
naient aux Maures. Il y avait des Comtes de 
Barcelonne qui iàifaient hommage aux Rois 
d'Arragon. Le tiers du Portugal était aux Chré- 
tiens. 

Ce tiers du Portugal que pofledaient les 
Chrétiens ..n'était qu'un Comté. Le fils d'un 
Duc de Bourgogne, defcendant de Hugues Ca- 
Pet, qu'on nomme le Comte Henri, venait de 
s'en emparer au commencement du douzième 
fiécie. 

Une Croifade aurait plus facilement chafTé les 
Mufulmans de l'Efpagne que de la Syriej mais 
it eft très-vraifemblable que Iss Princes Chré-- 
tiens d'Efpagne ne voulurent point de ce fe- 
cours dangereux , & qu'ils aimèrent mieux dé- 
lirer eux-mêmes leur patrie, & la difputer 
M a aux 
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Cr. LX. . axix Maures > que la voir envahie par des CtcÔ- 

fts. 

II 14. Alphmfe fumommé U 'Batailleur ■, Roi d*Ar- 
ragon & de Navarre , prit fur les Maures Sar- 
ragoSe , qui devint ta capitale d'Arragon , & 
qui ne retourna plus au pouvoir des MufuU 
njans. 

Le Bis du Comte Ham , que je nomme ytU 
phonfe 4e Portugal, pour le diftinguer de tant 
Ï147- d'autres Rois de ce nom, ravit aux Maures 
Lisbonne, le meilleur port de l'Europe, & le 
refte du Portugal , mais non les Aigarves. H 
itjo, gagna pluûeurs batailles, & fe fit enfin Roi 
de Portugal. 

Cet événement eft très-important. Les Rois 
de Callille alors le dilatent encor Empereurs 
des Ëfpagnes. Alphonfe , Comte d'une partie 
du Portugal, était leur vaâàl quand il était peu 
. puiflànt ; mais dès qu'il fe trouve Maître pat 
. les armes d'une Province confidérable , il fs 
fait Souverain indépendant Le Roi de Caftille 
lui fit la guerre comme à un valTai rebelle ; 
mais le nouveau Roi de Portugal roumtt fa 
Couronne au St. Siège, comme les Normans 
s'étaient rendus valTaux de Rome pour le Roy- 
aume de Naples. Eugène III. confère , donne 
la Dignité de Roi à Alphonje 8c à fa poftérité , 
à la charge d'un tribut annuel de deux livres 
.1147. d'or. Le Pape ^/»ca»i/}-« ///. confirme enfuite 
la donation, moyennant la même redevance 
Ces Papes donnaient donc en eflèt les Royau< 
mes. Les Etats du Portugal aflemblés à Lamé- 
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go , fous Alphonfe , pour établir les Loii de ce c«. LX. 
Koyaame aaiSant , commencèreat par lire la , • 

Butte A^Eughte III. qui donnait la Couronne 
à Alphonfe : ils la regardaient donc comme le 
premier droit de leur Souveraineté : c'eft donc 
encor une nouvelle preuve de l'ufage & des 
préjugés de ces fiéclcs. Aucun nouveau Prince 
n'ofaitfe dire Souverain , & ne pouvait être 
reconnu des autres Princes, fans la permilCon 
du Pape ; & le fondement de toute l'hiltoire 
du moyen âge , eft toujours que les Papes fe 
croyent Seigneurs Su2erRins de tous les Etats, 
fans en excepter aucun, en vertu de ce qu'ils 
prétendent avoir fuccédéfeuls à Jesus-ChrisTï 
& les Empereurs Alletnans de leur côté fei- 
gnaient de penfer , & laiHkient dire à leur 
Chancelierie , que les Royaumes de l'Europe 
n'étaient que des démembremens de leur Em- 
pire, parce qu'ils préienilaient avoir Cuccéié 
aux Céfars. Cependant les Efpagiiols s'occu- 
paient de droits plus réelsJ 

Encor quelques efforts , & les Mufulmans 
étaient chatfês de ce Continent ; mais il fdlatC 
de l'union , & les Chrétiens d'Efpagne fe fai- 
faient prefque toujours la guerre. Tantôt |a 
Caftilie & l'Arragon étaient en armes l'une 
contre l'autre ; tantôt la Navarre combattait 
l'Arragon : quelquefois ces trois Provinces fe 
faifaient la guerre à la fois ; & dans chacun 
de ces Royaumes il y avait fouvent une guerre 
inreftine. Il y eut de fuite trois Rois d'Artagoti 
qui joignirent à cet Etat la plus grande p^r- 
M 3 "« 
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Cb. LX. tie de la Navarre , dont les Murulmans occu- 
— ' — pèrent le refte. Alphonfe le Batailleur , qui 
Prêtre mourut en 1 1 34. fut le dernier de ces Rois. 
^^^?"'' On peut juger de refprit du temps , & du 
Roi'pàr ™3uvais gouvernement , par le teftament de 
difpenfe ce Roi, qui laiflà fes Royaumes aux Cheva- 
ia Pape, lîers du Temple , & à ceux de Jérufaleni. C'é- 
tait ordonner des guerres civiles par fa dernière 
volonté. Heureufement ces Chevaliers ne fe 
mirent pas en état de foutenir le teflament. 
Les Etats d'Arragon toujours libres, élurent 
pour leur Roi Don Rainire Fcére du Roi der- 
nier mort, quoique Moine depuis quarante aiis, 
& Evêque depuis quelques années. On l'ap- 
pella le Prêtre Roi , & le Pape Innocent II. 
lui donna une difpenfe pouc fe marier. 
)ti}4. La Navarre dans ces fecoufTes fut divîfee de 
TArragon, & redevint un Royaume particulier, 
qui paiTa depuis par des marî^iges aux Comtes 
de Champagne , appartint à Fhi/ippe le Bel & 
à la Maifon' de France , enfuite tomba dans 
celles de Fohc & A^Albret , & eft abforbé au- 
jourd'hui dans la Monarchie d'Efpagne. 
Pendant ces divisons tes Maures fe foutin- 
iiî8, reni: ils reprirent Valence. Leurs încurfions 
donnèrent naiifance à l'Ordre de Calatrava. 
Des Moines de Citeaux , ajfez pui/fans pour 
fournir aux frais de la défenfe de ta ville de 
Calatrava , armèrent leurs frères Convers avec 
plulieurs Ecuyers , qui combattirent en portant 
le Scapulaire. Bientôt après fe forma cet Ordre 
qui n'eft plus aujourd'hui ni retigieax , ni mili- 
. . taire, 
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taire , dans lequel on peuc fe marier une fois, Ch. LX. 
& qui ne confifte que dans la iouïiTance de plu- i 

Heurs Commanderies en Efpagne. 

Les querelles des Chrcciens durèrent toû' 
jours , & les Mahomécans en proâtèrenc quel- 
quefois. Vers l'an 1197. un Roi de Navarre 
nommé Don Sahche, perfécuté par les Caftil- 
lans & les Arragonois, fut obligé d'aller en Afri- 
que implorer le fecours duMîramolin de l'Em- 
pire de Maroc; mais ce qui devait faire une 
révolution, n'en fit point. 

Lorfqu'aiitrefois l'Efpagne entière était réu- 
nie fous le Roi Dnii Rodrigue , Prince peut- 
être incontinent, mais brave, elle fut fubju- 
guée en moins de deux années : & mainte- 
nant qu'elle était divîfée entre tant de Oomt- 
nations jaloufes, ni les Miramolins d'Afrique, 
ni le Roi Maure d' Andalousie , ne pouvaient 
faire de conquêtes. C'trll que les Efpagnols 
étaient plus aguerris, que le pays ctaif héril^ 
ie de forcerelfes , qu'on fe réuin,Tait dans les 
grands dangers , & que les Maures n'étaient pas 
plus faoes que les Clir(:tiens. 

£nmi toutes les Nations Chr^clennes de iioo. 
l'Efpagne (è réunirent pour rëliller aux forces 
de TAfiique qui tombaient fur eux. 

Le Miramolin Mahomsd - ben Jofiph avait 
pafle la mer avec près de cent- mille combat- 
tans, au raporC des liiltoriens, qui ont prelque 
tous esEageré ; on doit toujours rabattre beau- 
coup du nombre des l'oldats qu'ils mettent en 
campagne , & de ceux qu'ils tuent, & des trc< 
M 4 focs 
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Ch. LX. fors quils étalent , & des prodiges qu'ils racon- 

■■ tent. Enfin ce Miramolin fortifié encor deS' 

Maur^ d'Andaloufie , s'adllraic de conquérir' 
l'Ëfpagne. Le bruit de ce grand armement avait 
réveillé quelques Chevaliers Ftançaiit. Les Rois 
de CaftiÛe , d'Arragon , de Navarre , fe réuni- 
!"*"■ rent pat le danger. Le Portugal fournit des 
troupes. Ces deux grandes armées fe rencon- 
trèrent dans les déniés de la Montagne Noi- 
re * fur les Confins de l'AndaiouGe , & de la 
Province de Tolède. L'Archevêque de Tolède 
était à côté du Roi de Caititle Alpbotife le No- 
ble , & portait la croix à la tête des troupes. 
Le Miramotin tenait un fubre ddns une main, 
& l'AIcoran dans l'autre. Les Chrétiens vain- 
' qoirent j & cette journée fe célèbre encor tous 
les ans à Tolède le 16'. Juillet : mais la viâoî- 
refut plus illuftre qu'utile. Les Maures d'An- 
daloufie furent foninés des débris de l'armée 
d'Afirique, & celle des Chrétiens fe dilftpa bien- 
tôt. 

Prefque tous les Chevaliers retournaient chez 
eux dauscetems fà après une bataille. On fa- 
vait fe battre , mais on ne favaK pas faire la 
guerre ; & les Maures favaient encor moins 
cet art que les Ëfpagnois. Ni Chrétiens , ni 
Mufulmans n'avaient de- troupes coiuinuelle- 
ment raâèmblées fous le drapeau. 

L'Ëfpagne occupée de l'es propres alflîâioQS 

pendant cinq ■ cent ans , ne commen(;a d'avoir 

part à celles de l'Europe que dans le temps des 

Albi- 

• La Sierra Morcni. 
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Albigeois. Nous avons vît comment le Roi Ch. LX. 
d'Arragon Pierre I. fut obligé de fecourir fes i — 
vaâàux du Languedoc , & du pays de Fois , 
qu'on opprimait fous prétexte de Religion ; & 
comment il mourut en combattant Idontfort le 
Taviflèm de fbn fils, &le Conquérant du Lan- 
gaedoo. Sa veuve Marie de Montpellier , qui 
était retirée à Rohie , plaida la caufe de ce fils 
devant le Pape Imtocent lit. & le fuppUa d'u- 
fèr de fon autorité pour le faire remettre en 
liberté. Il y avait des momens bien honora- 
bles pour la Cour de Rome. Le Pape ordon- 
na à Simonde Montfart de rendre cet enfant iii4> 
aux Arragonois , & Montfort le rendit. Si les 
Papes avaient tofijours ule ainfî de leur auto- 
rité , ils eudènt été les Légiflateurs de l'Europe. 

Ce même Roi Jacques eft le premier despj^micr 
Rois d'Arragon, à qui les Etats ayent prêté Roi d'Ar- 
ferment de fidélité. C'eft lui qui prit fur les ta.goa à 
Maures llfle de Majorque i c'eft lui qui les ^V» °» 
chaSa du beau Royaume de Valence , pays ^'' "" 
^vorile de la nature, où elle forme des hom- ^^ig, 
mes robuftes , & leur donne tout ce qui peut 
flatter leurs lèns. Je ne fais comment tant 
d'Hifloriens peuvent dire que la ville de Va- 
lence, n'avait que mille pas de circuit, & 
qu'il en fortit plus de cinquante-mille Ma- 
hométaiis. Comment une fi petite ville pou- 
vait^elle contenir tant de monde ? 

Ce temps femblait marqué pour la gloire 
de l'Ëfpagne , & pour l'expulfion des Maures. 
Le Roi de CalUlle & de Léon Ferdinand lit. ms. 
leur 
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Ca. LX. leur enlevait la célèbre ville de Cordoue , ré- 

^■ - -— fidencc de leurs premiers Rois , ville fort fu- 

périeure à Valence, dans laquelle ils avaienc 

fait bâtir cette fuperbe Mofquée , & tant de 

beaux Palais. 

Ce FerAinand troifiéme du nom, alTervic 
encor ies Mufiilmans de Murcie. C'eft un pe- 
tit pays , mais fertile , & dans lequel les iVïaures 
recueillaient beaucoup de foye , dont ils fa- 
it4S. briquaient de belles étoffes. Enfin après feize 
inois de fiége il fe rendit maître de Séville , 
la plus opulence ville des Maures, qui ne re- 
fi%z. tourna plus à leur domination. La mort mit 
fin à fes fuccès. Si rApothéofe eft due à ceuic 
qui ont délivré leur patrie, l'Efpague révère 
avec autant de raifon Ferdiniaid, que la Fran- 
ce invoque Ht. Louis. Il fit de fages loïx com- 
me ce Roi de France ; il établit comme lui 
yî48. de nouvelles Jurifdidions, C'cft à lui qu'on 
attribue le Confeil Royal de CafHUs , qui 
fubfifta toujours depuis lui. 
• iiîi. Il eut pour Miniftre un Ximeiiis Archevê- 
de Tolcde, nom heureux pour l'Elpagne, 
mais qui n'avait rien de commun avec cec 
autre Xinienès qui dans les temps fuivans a 
été Rég.7nt de Caftille. 
Etatj La Caitîlle & l'Arragon étaient alors des 

d'Arra- PuilTances : mais il ne faut pas croire que leurs 
goii c- Souverains fulfent abfolus ; aucun ne l'était 
Sauxau en Europe, Les Seigneurs en Efpagne plus 
qu'ailleurs teûerraient l'autorité du Roi dans 
des limites étroites. Les Arragonois Te fou- 
viennent 
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Tiennent encor aujourd'hui de la formule de Ca, LX, 
l'inauguration de leurs Rois. Le grand Jufti- — — . 
cier du Royaume prouonqaic ces paroles au ' 
nom des Etats : Nos que valemos tanto coma 
•vos , e que podemos nias que vos , oi hazemos 
mufiro Keyy SeUor , cou tal que guardeis muf- 
tros fueros , fe no, no. „ Nous qui fommes 
„ autant que vous , & qui pouvons plus que 
„ vous , nous vous ^ifons nôtre Roi , à con- 
„ dition que vous garderez nos Loix , fîuon , 
„ non. 

Le grand Jnfticier prétendait que ce n'é- 
tait pas une vaine cérémonie , & qu'il avait 
le droit d'accufer le Roi devant les Etats, & 
de prcGder au jugement. Je ne vois point 
pourtant d'exemple qu'on ait ufé de ce pri- 
vilège. 

La Cadille n'avoït guères moins de droits , 
& les Etats mettaient des bornes au pouvoir 
ibuverain. ËnËn ou doit juger que dans des 
pays où il y avait tant de Seigneurs, il ét.iit 
auili difficile aux Rois de dompter leurs fu- 
jeis que de chalfer les Maures. 

Alphonfe furnommé t Ajironome , ou !e Sage, JuSifica- 
£ls de Ht. Ferdinand, en fit l'épreuve. On a'iond'Al. 
die de lui qu'en étudiant le Ciel, il Svaît pei-j"°'"'^ 
du la Terre. Cette penfée triviale ferait julb , '^" 
C Alphonfe avait négligé lès affaires pour l'é- 
tude j mais c'eft ce qu'il ne fit jamais. Le 
même forids d'efprit qui en avait fjic un grand 
Philofophe, en fit un très boa Roi. Vluiieurs 
Auteurs l'accufent eucor d'Âthéifme , pour 
avoir 
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Ca. LX. avoir dit , qae s'il avait été du Conjeil âe, 
' " Dieu , il lui aurait domté de bons avis fur le 
mouvement des Afires. Ces Auteurs ne font 
pas attention que cette plaifanterie de ce fage 
Prince tombait uniquement fur le fîllème de 
Ptolomée , dont il Tentait l'inlliftifance j & les 
contrariétés. li (ut le rival des Arabra dans 
les Sciences ; & TUoiverfîté de Salamanque , 
établie en cette ville par fon p^re , n*eut aucun 
perfonnage qui l'égalât. Ses Tables Alphonfî- 
nes font encor aujourd'hui fa gloire , & la 
honte des Princes qui fc font un mérite d'Ê- 
tre ignorons ; mais aulH il l^uc avouer qu'el- 
les furent dreâees par des Arabes. 

Les difficultés dans lefquelles fon régne fût 
embarraâe , n'étaient pas fans doute un ellèt 
des fciences qui rendirent Alphonfe illuftre, 
tuais une fuite des dépenfcs exceflîves de fon 
pére. Ainlî que St. Louis avait épuifti la Fran- 
ce par fes voyages , St. Ferdinand avait ruiné 
pour un temps la Caftille par fes acquifîtions 
mêmes , qui coûtèrent alors plus qu'elles ne 
valurent d'abord. 

Après la mort de St. Ferdinand , il fallut 
que fon fils réûtUt à la Navarre , Sc^À l'Ar- 
lagon jaloux. 

Cependant tous ces embarras, qui ocai- 
paient ce Roi Philorophe , n'empêchèrent pas 
-que les Princes de l'Empire ne le demandai^ 
fent pour Empereur j & s'il ne le fut pas , H 
Modolplie de Habsbourg fut eniîn élu à là 
place , il ne &ut , me Icmble , l'attribuer qu'è 
la 
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la diftance qui lëparait la Caftille de l'aile- Ca. IX 
magne. Alphonfe montra du moins qu'il mé- " " 

rîtait l'Empire , par la manière dont il gou- ^f^ 
verna la Caftïlle. Son recueil de Loix qu'on ^Ç^\ 
appelle Las tartinas , y eft encor un des fon- ^ g * 
démens de la Jurifprudence. Il dit 'dans ces 
Loix , que le Defpote arrache l'arbre , Ç^ que 
le fage Monarque réhranche. 

Ce Prince vît dans fa vieille0è Ton fils its»; 
J^n Sanche ÏII. fe révolter contre lui ; 
mats le crime du £ls ne tait pas , je crois , la 
honte du père. Ce Don Sanche était né d'un 
fecorid mariage , & prétendit , du vivant de 
{on pdre , fe faire déclarée {on héritier , i 
rexcluGon des petits - fils du premier lit. Une 
aâbmblée de faâieux fous te nom d'Etats > lui 
déféra même la Couronne. Cet attentat eft 
une nouvelle preuve de ce que j'ai fouvent 
dit , qu'en Europe il n'y avait point de Loix, 
& que prelque tout fe décidait fulvant l'oc- 
currence des temps, & le caprice des hommes. 

Al^onfe le Sage fut réduit à la douloureufe 
néceuité de fe liguer avec les Mahométans, 
contre un fils & des Chrétiens rebelles. Ce n'é> 
tait pas la première alliance des Chrétiens 
avec les Mufulmans contre d'autres ChrétienSi 
mais c'était certainement la plus jufte. 

Le Miramolin de Maroc appelle par le Roi 
Alfhonfe X. palTa la mer. L'Afriquain & le 
Caftjllan fe virent à Zara fur les confins de 
Grenade. L'Hiftoire doit perpétuer à jamais 
la conduite & le difcours du Miramolin. Il 
céda 
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Ch.LX. céda la place d'honneur au Roi de Caftille : 
" -■ - Je vous traite amfi, dit-il , parce que vous êtes 
malheureux, ^ je ne m'unis avec vous que 
pour venger la caufe commune de tous les KoiSf 
ê? ^^ '0'" les pères. Alphonfe combattit fon 6ls, 
& le vainquit ; ce qui prouve encot combien 
.1184^ il ^^^it digne de régner; mais il mourut après 
fa vifloire, 

Le Roi de Maroc fut obligé de repaffèc 
dans fes Etats, & Don Smiche 6!s dénaturs 
SAlphmfe , A ufiiriiateur du Trône de fes 
neveux , rcgrta , & même régna heureufement. 

La Domination Portugaifè comprenait alors 
les Algarves arrachées enfin aux Maures. Ce 
mot Algarves fignifie en Arabe pays fei-tile. 
N'oublions pas encor <iu'Alphonfe le Sage avait 
beaucoup aidé le Portugal dans cette conquê- 
te. Tout cela, cerne femble, prouve invin- 
ciblement qii'AIphojife n'eut jamais à fe re- 
pentir d'avoir cultivé les Sciences, comme le 
veulent infînuer des Hiftoriençï, qui pour fe 
donner la réputation équivoque de Foliiiques , 
affeiftent de méprifer des Arts quils devraient 
honorer. 

Alphœife le Phihfophe avait oublié fi peu le 
tempoi"el , qu'il s'éiaii fait donner par le Pape 
Grégoire X. le tiers de certaines Décimes du 
Clergé de Léon & de Caftille, droit qu'il a 
tranfmis à fes Succetîeurs. 

Sa Maifon fut troublée, mais elle s'afièrmit 

toujours contre les Maures. Son petit-fils fo-- 

;i}oj. Mnand IV. leur enleva alors Gibraltar, qui 

n'était 
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n^ était pas G difficile à conquérir qu'aujour- Cii, LX; 
d'hui. ..'. i.i... 

On appelle ce Ferdinand IF. Ferdinand fa- 
jaiinié , parce que dans un accès de colère il 6t, 
dic-on, jetter dpj haut d'un rocher deux Sei- 
gneurs, qui avant d'être précipités, l'ajournè- 
rent à comparaître devant Dieu dans trente 
jours, & qu'il mourut au bout de ce terme. 
Il ferait à fouhaiter que, ce conte fût véritable, 
ou du moins cru tel par ceux qui penfent pou- 
voir tout faire impunément. Il fut père de ce 
Etmeux Pirrre le Cruel-, dont nous verrons 
les excellîves févérités i Prince implacable , & 
puniflànt cruellement les hommes, fans qu'il 
uni ajourné au Tribunal de DitU. 

L'Arragon de fon c6té fe forcifîa , comme 
nous l'avons vu, & accrut fa puitlànce par l'ac- 
quiluion de la Sicile. 

Les Papes prétendaient pouvoir difpofer du Papes 
Royaume d'Arragon , pour deux raifons î pre- pr^ten- 
miérement parce qu'ils le regardaient comme ^'^"J,'^'"'' 
un Fief de l'Eglife Romaine; fccondement par-j^o„ '^' 
ce que Pierre III. furnommé le Grand, auquel ' 

on reprochait les Vêpres Siciliennes , était ex- 
communié, non pour avoir eu part au mallà- 
cre, mais pour avoir pris la Sicile que le Pap» 
ne voulait pas lui donner. Son Royaume d'Ar- 
ragon fut donc transféré par fentence du Pape 
à Charles de Valois petit- fils de St. Louis. 
Mais la fiulle ne put être mîfe à éxecution. La 
M^lbn d'Arragon demeura florilfjnte, & bien- 
t6t après les Papes qui avaïen: voulu la perdre, 
l'enri- 
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Cb. LX. l'enrichirent encore. Boniface VIII. donna h 
■ Sardaigne Se la Corfe au Roi d'Arragoti Jacques 

IZS4- IV. dit le Jufie , pour l'ôter aux Génois & aux 
PiOuis qui fe dirput^enc ces Hles. 

Alors la Caftille & la France étaient unies, 

Crce qu'elles étaient ennemies de l'Arragon. 
s Caltillaus & les Français étaient Alliés de 
Royaume à Royaume , de peuple à peuple , & 
d'homme à homme. 

Ce qui fe paâàit alors en France du tems de 
Thi&ppe le Bel , au commencement du quator- 
liéme ûécle, doit attirer nos regards. 



CHAPITRE SOIXANTE- UNIEME. 

DU ROT DE FRANCE 

PHILIPPE LE BEL, 

ET DE BONIFACE VIIL 

LE temps de Philippe le Bel, quicommen(;a 
(on régne en iSSf. fut une grande époque 
en France , par l'admiilton du Tiers-Etat aux 
aâêmblées de la Nation , par l'infHtution des 
Tribunaux fuprèmes nommés Parlemens , * 
par la première éreâion d'une nouvelle Pairie 
hùxe en &veur du Duc de Bretagne , par l'abo- 
lition 

* Voyez les Chapitres concemant les Etats Ce- 
qiSacaXt St les Tt^buimUE de Parlement. 
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lidon des duels en matière civile , pat ta loi Ch. LXT. 
des appanages reftraints aux feuls héritiers — ■ 
mâles. Nous nous arrêterons à préfent à deux 
autres objets , aux querelles de Philippe le Bel 
avec le Pape Boniface VUI. & à l'extinâion de 
l'Ordre des Templiers. 

Nous avons déjà vu que Boniface VIII. de Quel 
laTilaifon des Caïetatts , était un homme fem- ^tait U»- 
blable à Grégoire Vil.» plus favatit encor que lui i'^'^^' 
dans le Droit Canon 1 non moins ardent à fou- 
mettre les Puiâànces à TEgUre , & toutes les 
Eglifes au St. Siège. Les tkdions Gibeline & 
■Gutlfe divifaient plus que jamais l'Italie. Les 
Gihelitis étaient originairement les partifans des 
Empereurs j & l'Empire alors n'étant qu'un 
vain nom, les Gibelins Te fervaient toujours 
de ce nom pour fe fortiâer & pour s'agrandir. ' 
Boniface fiit tongtems Gibelin quand il fut par- 
ticulier, & on peut bien juger qu'il fut ëuelfa 
quand il devint Pape. On rapporte qu'un pre- 
mier jour de Carême , donnant les cendres à 
un Archevêque de Gènes , il les lut jetta au 
nez, en lui difant; Souvien-toi que tu. es Gi- 
belin, au-lieu de lui dire, Souvientoi que tti 
es homme. La Maifon des Colonnes , premiers 
Barons Romains, qui po0t!dait des villes au 
milieu du patrimoine de St. Fièvre, était de 
la fâifiion Gibeline. Leur intérêt contre les Pa- 
pes était le même que celui des Seigneurs Aile, 
mans contre l'Empereur , & des Français con- 
tre le Roi de France. Le pouvoir des .Seigneurs 
4e Fief s'oppofait partout au pouvoir fouverain. 
^ il. G. Tout. II. N Les 
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Ci.LXI. Les autres Barons voifins de Rome étaient 

— dans le même eas ; ils s'unifiaient avec les Roi» 

Qael de Sicile , & avec les Gibelins des ^^Iles d'Ita. 

^*"^^^'^' lie. Il ne &ut pas s'étonner fi le Pape les pw. 

&0ffie ^f^"'^ > & en ™e perfécûté. Prefque tous cei 
Seigneurs avaient à la fois des Diplômes de 
Vicaires ài St. Siège, & de Vicaires de C Em- 
pire , Touree nécemiire de guerres civiles , que 
le refped de la Religion ne put jamais tarir , 
& que les hauteurs de Boniface VIII. ne firent 
qu'accroître. 

Ces violences n'ont pu finir que par les 
violences encor plus grandes S Alexandre VL 
plus de cent ans après. Le Pontificat du tenu 
de Boniface VIIl. n'était plus maître de tool 
le pays qu'avait poifôdé Innocent III. de la 
Mer Adriatique au port d'OlHe. Il en pr^en- 
dait le Domaine fiiprême : îl poUëdait quel- 
ques villes en propre : c'était une Pui£^ce 
au rang des plus médiocres. Le grand revenu 
des Papes confillait dans ce que l'EgliTe uni- 
verfelle leur fournirait , dans les décimes qu'ils 
recueillaient fouvent du Clergé, dans les dif- 
penlès i dans les taxes. 

Une telle fituatîon devait porter Boniface i 
manager une PuiiTance qui pouvait le privée 
d'une partie de ces revenus , & fortifier contre 
lui les Gibelins. Aufli dans le commencement 
même de fes démêlés avec le Roi de France, 
il fit venir en Italie Charles de Valois frère de 
J^bilippe, qui arriva avec quelque gendarmerie: 
il 



DigiiiE^bïCooiîle 



ET Boni FACE VIÏL 19c 
Ï1 lui fît époufer la petite-fîlle de Bauâoum iè- Ca.LXI. 
cond Empereur de ConHantinople dépolïèdé, ■ 

& nomma fblemnellement Valois Empereur Boniface 
d'Orient ; de forte qu'en deux années il donna ^t""?' 
l'Empire d'Orient, celui d'Occident, & lad^v^^'j, 
France; car nous avons déjà remarqué ( aUE^pe- 
chapitre 48. ) qu'en 1303. ce Pape réconcilié reur d'O. 
avec Albert ^Autriche , lui fit un don de la "eut. 
France. Il n'y eut de ces trois préfens que ce- 
lui de rEiîipice d'Allemagne qui fût requ, parce 
qu'Albert le poflëdaït en eliet. 

Le Pape , avant fa réconciliation avec l'Em- 
pereur , avait donné à Charles de Valois un autre 
titre, celui de Vicaire de l'Empire en Italie, 
& principalement en Tofcane. Il penfaic, putC- 
qu'il nommait les Maîtres, devoir à plus tbrte 
raifon nommer les Vicaires. Auflî Charles de 
Valois , pctur lui plaire , perfécuta violemment 
le parti Gibelin à Florence. C'eft pourtant pré- 
cifement dans le tems que Valois lui rend ce 
fervice , qu'il outrage , & qu'il poulfe à bout 
le Roi de France fon frère. Rien ne prouve 
mieux que la paifîon & l'aiiimollcé l'emportent 
fouvent fur l'intérêt même. 

Philippe le Se/, qui voulait dépenfer beau- 
coup d'argent , & qui en avait peu , préten- 
dait que le Clergé , comme l'Ordre de l'Etat 
le plus riche , devait contribuer aux befoins 
de la France fans la permiflîon de Rome. Le 
Pape voulait avoir l'argent d'une décime accor- 
dée pour le fecours de la Terre fainte, qui 
n'était plus fecourable, & qui était fous le 
N i pouvoiE 
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Cs.LXl. pouvoir d*un deCcendant de Gmgis-Kan. Le Rot 
■■^■'■' ■ prenait cet argent pour fcire en Guîennc tz 
guerre qu'il eut en 1301. & 1302. contre 1» 
Roi d'Angleterre Edward. Ce fut le premier 
fujet de la querelle. L'entreprife d*un Evêque 
de la ville de Pamiers aigrit enfuite les efprits. 
Cet homme avait cabale contre le Roi dans, 
ion pays , qui reCortiSaït alors de la Couronne , 
& le Fape aufTt-tût le fit Ton Légat à la Cour 
de Philippe. Ce Sujet, revêtu d'une Dignité, 
qui, félon la Cour Romaine > le rendait égal 
au Roi même , vint à Paris braver fon Souvo. 
rain , & le menacer de mettre fon Royaume 
en interdit. Un fcSculier qui fe fût conduit 
ainlï, aurait été puni de mort. Il fallut u{èr 
de grandes précautions pour s'aifura: feule- 
ment de la perfonne de l'Ëvêque. Ëncot ïal- 
lut-il le remettre entre les mains de fon Mâi> 
tropolitain l'Archevêque de Narbonne. 
Obrerva- Vous avez déjà obfervé que depuis la mort 
tion ira- de CbarUmagne , on ne vit aucun Pontife de 
.portante. Rome, qui n'eût des difputes ou épineijès, 
ou violentes, avec les Empereurs & les Rois; 
vousverrez durer jufqu'au fîécle de Louis XIV. 
ces quereUes qui font la fuite héceâaire de la 
forme de Gouvernement la plus abfurde , i 
laquelle les hommes fe foient jamais fournis. 
Cette abfurdité coniiftait à dépendre chez foi 
d'un étranger. En effet , foufirir que cet étran- 
ger donne chez vous des Fiefs , ne pouvoir re- 
cevoir de fubddes des poâ'efleurs de ces Fieft 
gu'avec la pernûifion de cet étranger , & fans 
partager 
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partager avec lui; être continuellement ezpofê CR.LXt 
à voir fermer par fon ordre tes Temples que .. 
vous avez conflruits & dottés i convenir qu'une 
partie de vos fujets doit aller plaider à trois 
cent lieues de vos Euts.* c'efi-là une petite 
partie des chaînes que les Souverains de l'Eu- 
rope s'impofêrent infenfiblement, & fans prêt 
que le f<^voir. It efï clair que fi aujourd'hui 
on venait pour la première fois propofer au 
Confeil d'un Souverain de fe foumettre a do 
pareils ufages , celui qui oferait en faire ta pro- 
pofîtton ferait regardé comme le plus infenlS 
des hommes. Le fardeau d'abord lëger s'était 
appefanti par degrés. On fentait bien qu'il fal- 
lait le diminuer, mais on n'était ni afîez fage, 
ni aâèz inilruit , ni allez ferme pour s'en dé- 
faire entièrement. 

Déjà dans une Bulle longtems fameufe, i^ei. A 
l'Evèque de Rome Boniface VIII. avait décidé , fuiv. 
^^ aucun Clerc ne doit rien payer au Roi fon Maî- 
tre, fans permijjîon exprtjfe du Sotwerain Pon- 
tife. Philippe Roi de France , n'ofa pas d'abord 
faire brulet cette Bulle ; il fe contenta de dé- 
fisn^e la fortie de l'argent hors du Royaume, 
fansnommerRome. Onnégotiai le Pape, pour 
gagner du temps, canoniza St. Lattis; & les 
Moines concluaient que fi un homme dîfpofait 
du Ciel , il pouvait dilpofer de l'argent de la 
Terre. 

Le Roi plaida devant l'Archevêque de Nar- 
bonne contre i'Evêque de Paraiers, par la bou- 
gie de fon Chancelier Fierre Flotte > à Senlis ; 
N 3 *■ 
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CR.LXI. & ce Chancelier alla lui-même à Rome r«ndto 
' compte au Pape du procès. Les Rois de Cap. 

padoce & de Bichinie en ufalent à peu près de 
même avec la Républitjue Romaine : muis ce 
qu'ils n'eufient pas fait , Pierre Flotte parla au 
Pontife de Rome comme le Miniftre d'un Sou- 
verain réel , à un Souverain imaginaire ; il 
lui dit très-exprelTément que te Royaume de 
France était à« ce monde , © que celui du Pafe 
n'en était pas. 
TeWri- Le Pape Fut affez hardi pour s'en offenfer; 
te de Bo- il ^crit au Roi un Bref, dans lequel on trouve 
'"^'^^' ces paroles ; Sachez que vous mous êtes fournis 
dans le fpirituel comme dans le temporel. Un 
Hiftorien judicieux & inftcuic , remarque très 
à propos que ce Bref était confervé à Paris 
dans un ancien manufcrit de la Bibliothèque 
-, de St. Germain -des -Prés, & que l'on a dé- 
chiré le feuillet , en latlTant fubCfter un fom- 
inaîre qui l'indique , & un extrait qui te rap- 
pelle. 

Philippe répondit : A Boniface, prétendu Pape^ 
feu ou point de falut : que vôtre très-grande fa~ 
tuité fâche que nous ne Jommes fournis à per- 
fonne pour le temporel. Le même Hiftorien ob- 
ferve que cette même réponfe du Roi eft con- 
fervée au Vatican. Ainfi les Romains modernes 
ont eu plus de foin de confcrver les chofes cu- 
rieufes que les Bénédictins de Paris. L'auten- 
ticité de ces lettres a été vainement contelfée;. 
Je ne crois pas qu'elles ayent jamais été revê- 
tues des formes ordinaires > & présentées en 
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e^rlmonie ; mais elles furent certaiaemene Ci. LXI. 
écrites. — " --^ 

Le Pontife lança BuUes fut Bulles , qui tontes 
déclarent que le Pape eH le Maître des Royau- 
mes : que li te Roi de France ne lui obéît pas, 
il fera ejccommuoié , & Ton Royaume en in- 
terdit, c'e{t-à-dice , qu'il ne fera plus permis 
de faire les exercices du Chriftianifme , ni de 
batifer les enfans , ni d'enterrer les morts. Il 
femble que ce foit le comble des contradiifUons 
de i'efprit humain , qu'un Evêque Chrétien , 
qui prétend que tous les Chrétiens font fes 
Sujets, veuille empêcher ces prétendus Sujets 
d'être Chrétiens , & qu'il fe prive ainfi tout 
d'un coup lui-même de ce qu*it croit fon pro- 
pre bien. Mais vous lèntez alTez que le Pape 
comptait lùr rimbécillitédes hommes ; il efpi- 
rait que les Françiis le feraient aflèz pour fa- 
criâer leur Roi à la crainte d'être privés des 
Sacremens. Il fe trompa > on bnib £à Bulle ; On bmlo 
la France s'éleva contre le Pape , fans rompre fa Bulle, 
avec la Papauté. Le Roi convoqua les Etats, ijcij. 
£tait-il donc néceâuire de les aflémbler , pont 
décider que Boniface VIII. n'était pas Roi de 
France ? 

Le Cardinal /; Moitié, Français de naiflance, 
qui n'avait plus d'autre patrie que Rome , vint 
à Paris pour négocier j & s'il ne pouvait réuiEr , 
pour excommunier le Royaume. Ce nouveau 
Légat avait ordre de mener à Rome le Con- 
fedeur du Roi, qui était Dominicain, aBn qu'il 
V rendit compte de Ik. conduite & de celle de 
N 4 i'*^ 
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Ch. LXI. Philippe. Tout ce que l'crprit horaam peut ini 
' venter pour élever la puïflànce du Pape j était 

Le Con- épuifé ; les Evèques fournis à lui i de nouveaux 
fcfTeurdu Qrdres de Religieux relevans immédiatemenD 
naZe ^^ ^^ Siège, portans par-tout fon étendart i 
compte un Roi qui confeflè Tes plus fecrettes penfees , 
de lacon- ou du moins qui paâè pour les confeâèr à un 
fcience de ces Moines : & enfin ce Confcflèuf fommé 
de fou par )g Pape f^^ Maître d'aller rendre compta 
en Co"^* â Rome de la confcience du Roi fon pénitent. 
deRome Cependant Fbilippe ne plia point. Il feîc Jàîfîr 
Je temporel de tous les Prélats abfens. Les 
Etats-Généraux appellent au futur Coneile & 
au futur Pape. Ce remède même tenait un 
peu de la faibleâè t car appeller au Pape , c'é> 
tait reconnaître Ion autorité ; & quel belbin 
les hommes ont-ils d'un Concile & d'un Pape 
pour favoir que chaque Gouvernement efl: in- 
dépendant, & qu'on ne doit obéir qu'aux loix 
de fa patrie ? 

Alors le Pape ôte à tous les Corps Ecclé> 
fiaftiques de France le droit des éledions , auK 
Univerficés les grades, le droit d'enfeigner, 
comme s'il révoquait une grâce qu'il eût don- 
I née. Ces armes étaient fdibles; il voulut / 
joindre celles de l'Empire d'Allemagne. 

Vous avez vu les Papes donner l'Empire, 
l'Angleterre , l'Arragon , la Sicile , prefque 
tous les Royaumes. Celui de France n'avait 
pas encor été transféré par une Bulle. Bomface 
enfin le mit dans le rang des autres Etats, & 
en fit ua don à l'Empereur Albtrt d'Autriche, 
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ci-devant excommunié par lui. & maintenant Ca. LXt; 
fon cher fils , & le fourien de l'^life, Remar- ' ' 
quez les mots de la Bulle : Nota vous donnons 

far la plénitude de nètre puijfatice le RoyaU' 

me Je France , qui appartieitt de droit aux Enn 
pereurs ^Occident. Bonifaee & fon Dataite tj»i.' 
ne rongeaient pas que fi la France apartenaît 
de droit aux Empereurs, la plénitude de la 
putâànce Papale écait fort inutile. Il y avait 
pourtant un lefte de raifon dans cette démence t 
on flattait la prétention de TEmpire fur tous 
les Etats ocddentaux ; car vous verrez toujours 
que les JunTconfultes Allemans croyaient , ou 
feignaient de aoire , que te peuple de Rome 
s'étant donné avec (on Evêqueà Charlemagncy 
tout l'Occident devait apartenîr à Tes Succef- 
feursi & que tous les autres Etats n'étaient 
qu'un démembrement de l'Empire. 

Si Albert ^Autriche avait eu deux cent 
mille hommes , & deux cent millions, ileftcbic 
qu'il eût profite des bontés de Bonifaee •> mais 
étant pauvre , & à peine afïèrmî , il abandonna 
le Pape au ridicule de fa donation. 

Le Roi de France eut toute la liberté de 
traiter le Pape en Prince ennemi. Il fe joignit 
à la Maifon des Colonnes , qui ne faifaient 
pas plus Je cas que lui des excommunica. 
tions , & qui fouvent reprimaient dans Rome 
même cette autorité fouvent redoutable ail- 
leurs. Guillaume* de Nogaret paflê en Italie 
fous des prétextes plauiibles , lève fecrette- 
ment quelques cavaÙers , donae rendez -vous 
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CH.LXLà Scimrra Colûnna. On furprend le Pape 
^^_ — dans Anagnie , ville de fon domaine , où il 
^^^^^ était né} on crie, Meure le Pape ^ vi-uent lei 
UncT^ "^ Fj-HMfiiij ! Le Pontife ne perdit point courage. 
ibnne du ^' tevétit ^la chape , mit fa tiare en tête , & 
iEafic. portant les clefs dans une main & la croix datu 
l'autre , il fe préfenta avec majellé devant Co' 
lonna & Nogaret. Il eft fort douteux que Co- 
hnna ait eu la brutalité de le fraper. Les con- 
temporains difent qu'il lui criait. Tyran, re- 
nonce à la Papauté qiie tu déshonores , comme 
tu as fait renoncer Céleftin. Bmùface répondit 
fièrement, Je fuis Pape, ^ je mourrai Pape. 
Les Français pillèrent fa maifon & fes trélbrs. 
Mais après ces violences , qui tenaient plus du 
brigandage que de la juftice d'un grand Roi, 
les habitans d'Aiiagnie ayant reconnu le petit 
nombre des Français , furent honteux d'avoir 
laifle leur compatriote & leur Pontife dans les 
mains des étrangers. Ils les chalTèrent. Boniface 
alla à Rome , méditant fa vengeance ; mais il 
^l>î- nioii<^uc cil arrivant. C'efl: ainfi qu'ont été traités 
en Italie prefque tous Iss Papes qui voulurent 
être trop puilTatis : vous Us voyez toujours 
donnant des Royaumes, & perfécutés chez eus. 
Philippe le Bel pourfuivait fon ennemi jufques 
dans le tombeau. Il voulut faire condamner 
fa mémoire dans un Concile. Il exigea de Clé- 
ment V. né fon fujet, &qui fiégeaît dans Avi- 
gnon , que le procès contre le Pape fon prédi- 
ceÉTeurfur commencé dans les formes. On i'ac 
«ifait d'avoir engagé le Pape Célejiitt V. fon 
Prédé. 
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Prédëoefleur à renoncer à la Chaire Pofttificale, Ca. LXb 
d'avoir obtenu fa place par des voies illégiti- "j 

mes , & enfin d'avoir fait mourir Céleftin en Proci» 
prifon. Ce dernier fait n'était que trop vécita- crimiael 
b!c. Un de fes domeftiques nommé Maffredo , ^ ^ î* ■ 
& treize autres témoins , dëpofàient qu'il avait T p*" 
infulcé plus d'une fois à la Religion qui le ren- 
dait fî puiflànt , en difant , Ah que de bieiis nons 
a faits cette fable du Clirifi ! qu'il niait en con- 
féquence les Myftères de la Trinité , de l'In- 
carnation , de la Tranûubfhnciation. Ces dëpo- 
litions le trouvent encor dans les enquêtes 
juridiques qu'on a recueillies. Le grand nombre 
de témoins fortifie ordinairement une accufa- 
tion, mais ici il l'affaiblit. Il n'y a point du 
tout d'apparence qu'un Souveriùn Pontife ait 
proféré devant treize témoins ce qu'on dit ra- 
rement à un feul. Le Roi voulait qu'on exhu- 
mât le Pape , & qu'on fit brûler tes os par le 
bourreau. I) ofait Sétrir aînfi la Chaire Ponti- 
ficale , & ne fut pas fe (budraire à fon obéïC 
fance. Clément V. fut aflez fage pour faire éva- 
nouir dans les délais une entreprife trop flé- 
triflante pour l'Eglife. 

La concluGoii de toute cette affaire fut que - 
loin de faire le procès à la mémoire de Bo«/- 
•fuce VllI. , le Roi confentit à recevoir feule- 
ment la main-levée de l'excommunication por- 
tée par ce Boniface contre lui & fon Royaume, 
Il fouffnt même que Nogaret qui l'avait fervi, 
qui n'avait agi qu'en fon nom , qui l'avait ven- 
gé de Baiiiface , fut condamné par le SuccelTeur 
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Cii.LXLde ce Pape, k paflèr fa vie en Paleftine. Took 
— ' ■■■ - 1' le grand éclat de Philippe le Bel ne fe termina 
qu'à fa honte. Jamais vous ne verrez dans ce 
grand tableau du Monde , un Roi de Francs 
l'emporter à la longue fur un Pape. Ils fèronC 
bifemble des marchés j mais Rome y gagnera 
toujours quelque chofei ÎI en coûtera toujours 
de l'argent à la France. Vous ne verrez que 
les Parlemens du Royaume combattre avec in- 
flexibitité les fouplelÈs de la Cour de Rome . 
& très-fonvenc la politique ou la fatbieflè da 
Calnnet i la nécefltté des conjonâures, les in- 
trigues des Moines rendront la fermeté des Par- 
lemens inutile. 
t}B<. Philippe le Bel, pour fe dépiquer, cha^ 
Juîh tous les Juife du Royaume , s'empara de leur 
^'*®'* argent , & leur défendit d'y revenir , fous peine 
de ta vie. Ce ne ilit point le Parlement qui 
rendit cet Arrêt ; ce fut pat un ordre feaet , 
donné dans Son Confeil Privé, que Philippe 
punit l'ufure Juive par une injuftice. Les Peu- 
ples fe crurent vengés , & le Roi fat riche. 

Quelque tems après , un événement qtû 
eut encor fa fource dans cet efprit vindicatif d* 
Pbil^e le Bel , étonna l'Europe & TAfîe. 



bv Cookie 



< 207 ) 



CHAPITRE SOIXANTE-DEUXIEME. 

DU SUPPLICE DES TEMPLIERS, 

ET DE L'EXTINCTION DE CET ORDRE. 

PArmi les contradi^ons qui entreat dans 
le Gouvernement de ce Monde , ce n'en 
«Q: pas une petite que cette inftîtution de MoU 
nés armés qui font vœu de vivre à la fois eit 
Anachorètes & eo Soldats. 

On accufait les Templiers de réunir tout ce 
qu'on reprochait à ces deux profelSons , les 
débauches & ia cruauté du guerrier , & l'in- 
fatiable paiSon d'acquérir , qu'on impute i ces 
grands Ordres qui ont lait vœu de pauvreté. 

Tandis qu'ils goûtaient le fruit de leurs tra- 
vaux , ainli que les Chevaliers Hofpitalîers de 
St. Jean , l'Ordre Teutonique formé comme 
eux dans la Palefline, s'emparait au treizième 
fiécle de la PrufTe , de la Livonie , de la Cour- 
lande , de la Samogitie. Ces Chevaliers Teu- 
tons étaient accufés de réduire les Ecclélîaftt- 
ques comme les Payens à l'efclavage , de piller 
leurs biens , d'ufurper les droits des Evoques , 
d'exercer un brigandage horrible ; mais on ne 
&c point le procès à des Conquérans. Les 
Templiers excitèrent l'envie, parce qu'ils vi- 
vaient chez leurs compatriotes avec tout Tor- 
gati\ que donne l'opulence , & dans les plaifirs 
Chênes que prennent des gens is guerre qui 
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C».ixa ne font point retenus par le frein du mariage. 
' La rigueur des impôts, & la malverfation 
*îo«. du Coiifeil du Roi Philippe le bel dans les 
monnoies, excita une fédicion dans Paris. Les 
Templiers , qui avaient en garde le tréfor du ' 
B,oi , furent accufcs d'avoir eu part à la muti- 
nerie ; & on a vu déjà que Philippe le Bel iiait 
iinplacable dans fes vengeances. 
Tcm- Les premiers accufateurs de cet Ordre fu- , 
pliera rent un bourgeois de Béziers , nommé Squin 
«ccufti-^e Floriaii, & Nofo dei Flormtin, Templier 
Apoftat , détenus tous deux en prifon pour leurs 
crimes. Ils demandèrent à être conduits devant 
le Roi , à qui feul ils voulaient révéler des cho- 
fes importantes. S'ils n'avaient pas fçu quelle é- 
tait l'indignatiou du Roi contre les Templiers, 
auraient-ils efpéré leur grâce en les accufant ? 
Ils furent écoutés. Le Roi lut leur dépontion 
ordonne à tous -les Baillis du Royaume, à tous 
les Officiers , de prendre main forte , leur en- 
voie un ordre cacheté, avecdéfenfe, fous pô- 
•i*9- ne de la vie, de l'ouvrit avant le 13. Oâobrc. 
Ce jour venu , chacun ouvre fou ordre ; il 
portait de mettre en prifon tous les Templiers. 
Tous font arrêtés. Le Roi an0î-tôt fait làtfîr ea 
Ion nom les biens des Chevaliers jufqu'à oe 
qu'on en difpofe. 

Il parait évident que leur perte itait réfotue 
très-longtems avant cet éclat. L'accufation & 
l'emprifonnement font de 1 309. mais on a re- 
trouvé des lettres de Philippe le Bel au Comte 
ds Flandres , datées de Melun 1 306. par lef- 
qucUci 
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^udles il le priait de fc joindre à lui pour ex- CK.ualt 
tirper les Templiers. — ^— 

Il fallait juger ce prodigieux nombre d'accH- Tem- 
fés. Le Pape Clément V. CTeature de Philippe , ^e^iers ia- 
& qui demeurait alors à Poitiers , fe joint à lui tenogée. 
après quelques difputes fur le droit que l'Ëglt- 
fe avait d'exterminer ces Religieux, & le droit 
du Roi de punir des fujets. Le Pape interrogea 
lui-même foisunce & douze Chevaliers. Des 
Inquinteurs, des CommiUàices délégués pro- 
cèdent partout contre les autres. Les Bulles 
font envoyées chez tous les Potentats de l'Eu- 
rope pour les exciter à imiter la France. Oa 
s'y conforme en Caftille, en Arragon , en Si- 
dle, en Angtetene; mais ce ne fut qu'en France 
qu'on fit périr ces malheureux. Deux cent & 
un témoins les accufèrent de renier Jesus- 
Christ en entrant dans l'Ordre, de cracher 
fut la Croix > d'adorer une tête dorée montée 
fur quatre pieds. Le Novice baifait le Profès 
qui le recevait , à la bouche , au nombril , & 
à des parties qui parailfent peu deftinées à cet 
uiàge. Il jurait de s'abandonner à fes confrè- 
res. Voilà , difent les informations confervées 
julqu'à nos jours , ce qu'avouèrent foixante & 
douze Templiers au Pape même , & cent-qua- 
rante-un, de ces accufés à Frère Guillaume 
Cordelier , InquiHteur dans Paris , en préfence 
de témoins. On ajoute que le Grand-Maître 
de l'Ordre même, le Grand -Maître de Chy- 
pre , les Maîtres de France , de Poitou , de 
Vienne , de Normandie , firent les mêmes 
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^K.LXII aveux à trois Cardinaux délifgués par le Pape; 

. I Ce qui eft indubitable, c'ell qu'on fit fubic 

Tem- les tortures les plus cruelles à plus de cent 

plint Chevaliers , qu'on en brula vifs cinquante-neuf 

*™'^* en un jour près de l'Abbaye St. Antoine Je Pa- 

mit. ris,& que le Grand -Maître Jean de Afo/ay, 

& Gui vcéie du Dauphin d'Auvergne , deux 

des principaux Seigneucs de l'Europe , l'un 

par fa dignité , l'autre par {à naiâànce , furent 

aufO jettes vifs dans les flammes non loin de 

l'endroit où e(t à préfent la fbtue équeftredu 

Roi Henri IV. 

Ces fupplices dans lefquels on £iit mourir 
tant de citoyens d'ailleurs refpedables , cette 
&ule de témoins contre eux , ces aveux de 
plulïeurs accufês mêmes , femblent des preu- 
ves de leur crime , & de la jufttce de leur per- 
te, 
fufiîfi^. Mais auiÏL que de raifons en leur faveur ! 
Premièrement, de tous ces témoins qui dé- 
potent contre les Templiers , la plupart n'ar- 
ticulent que de vagues accuractons. Seconde- 
ment , très - peu difent que les Templiers re- 
niaient Jésus - Christ. Qu'auraient -ils en 
elfet gagné en maudif&nt une Religion qui les 
jiourrilTait, & pour laquelle ils combattaient? 
Troinémement , que plusieurs d'entre eux > 
témoins & complices des débauches des Prin- 
ces , & des EccléHalfiques de ce tems-là , 
eufPenC marqua quelquefois du mépris pour 
les abus d'une Religion tant deshonorée en 
Aûe , & en Europe î qu'ils en euâènt parlé 
dans 
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dans des momens de liberté , comme on di- Cn.LXli 
làit que Botiifàce VIIL en parlait ; c'eft un ■. 

emportement de jeunes gens dont certaine- Tera- 
ment l'Ordre n'eft point compuble. Qua- F''*^"^,. 
tciémement, cette tête dorée qu'on prétend ^^"* 
qu'ils adoraient , & qu'on gardait à Marfeille , 
devait leur être repréfentée. On ne fe mît feu- 
lement pas en peine de la chercher , & il faut 
avouer qu'une telle accufatîon fe détruit d'el- 
le-même. Cinquièmement, la manière intâme 
dont on leur reprochait d'être requs dans l'Or- 
dre , ne peut avoir paifé en loi parmi eux. 
C'eft mal connaître les hommeS] de croire qu'il, 
y ait des focietés qui fe foutiennent par les 
mauvaifes moeurs , & qui ^iTent une loi de 
l'irapudicité. On veut toujours rendre fa fo- 
ciete refpedable à qui veut y entrer. Je ne dou- 
te nullement que pluHeurs jeunes Templiers né 
s'abandonnaient à des excès qui de tout temps 
ont été le partage de la-jeunelfe } & ce font 
de ces vices padàgers qu'il vaut beaucoup mieu£ 
^norer que punir. Sixièmement , H tant de té- 
moins ont dépoU contre les Templiers , il y 
t!ut aiiifi beaucoup de témoignages étrangers en 
■faveur de l'Ordre. Septièmement , fi les accu- 
fés vaincus par tes tourméns qui font dire le 
menfonge comme la vérité , ont confelfé tant 
de crimes, peut-être ces aveux font -ils autant 
à la honte des Juges qu'à celle des Chevaliers. 
On leur promettait leur grâce pour extorquer 
leur confellion. Huitièmement , les cinquante- 
neuf qu'on brûla vifs, prirent Dieu à témoin 
B. G. Tom. IL O de 
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£n.LXII de leur innocence , & ne voulurent point la vie 
.1 I qu'on leur of&ait à condition de s'avouer cou- 
pables. Quelle plus grande preuve , non feu- 
lement d'innocence , mais d'honneur ! Neu- 
vièmement , Ibixante & quatorze Templiers 
non accufés entreprirent de défendre l'Ordre ,- 
& ne furent point <icoutés. Dixiémement, 
lorfqu'on lut au Grand- Maître fa confeffion 
rédigée devant les trois Cardinaux , ce vieux 
guerrier qui ne favait ni lire ni écrire , s'écria 
qu'on t'avoit trompé , que l'on avait écrit urie 
autre dépoûtion que la iîenne , que les Car- 
dinaux Minières de cette perfidie , méri- 
taient qu'on les punit * comme les Turcs pu- 
nirent les fauflàires en leur fendant le corps 
& la tète en deux. Onzièmement» on eût 
accordé la vie à ce Grand -Maître, & à Guy 
frère du Daupliin d'Auvergne , s'ils avaient 
voulu fe reconnaître coupables poUiquement; 
& on ne les brûla que parce qu'appelles en 
prèTence du peiqile fur un échanàuc pour 
avouer les crimes de l'Ordre , ils jurèrent que 
l'Ordre était innocent Cette déclaration qui 
indigna le Roi, leur attira leur fupplice, & ils 
moururent en invoquant en vain la vengeance 
célelle contre leurs perlecutears. 

Cependant, en conféquence de la Bulle du 
Pape & de leurs grands biens , on pourfuivic 
les Templiers dans toute l'Europe; mais en Al- 
lemagne ils furent empêcher t^'on ne làiliC 
leurs perfonnes. Ils foutinrent en Arragon 
des fiéges dans leurs châteaux, £n£n le Pa. 
pe 
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pe abolit rOrdre de fa feule autorité , dans CH.LXn 
un Conûftoire fecret , pendant le Cdnctle de . -i 
Vienne. Partagea qui put leurs dépouilles. Les ijn. 
Rois de Caftille & d'Arragon s'emparèrent d'u I^'Ordre 
ne partie de leurs biens , & en firent part aux ^"'^ 
Chevaliers de Calatrava. On donna les terres 
de l'Ordre en France, en Italie, en Angleterre^ 
en Allemagne , aux Horpitaliers nommés alors 
Chevaliers de Rhodes , parce qu'ils venaient de 
prendre cette lile lut les Turcs , & l'avaienC 
îi^u garder avec un courage qui méritait au 
moins les dépouilles des Chevaliers du Tem- 
ple pour leur récompentè. 

Denis Rot de Portugal înlUtua en leur pla< 
ce l'Ordre des Cljevaliers du thrifi , Ordre 
jui devait combattre les Maures, mais qui 
itant devenu depuis un vain honneur, a ctSé 
même d'être honneur à force d'être prodigué. 

Philippe le Bel fe fit donner deux cent-mille DVpouil- 
livres , & Louis Hutin Ton fils prit encor foi- '" f '"ta- 
xante - mille livres fur les biens des Templiers. * "' 
J'ignore ce qui revint au Pape j mais je vois 
évidemment que les frais des Cardinaux, des 
Inquilîteurs délégués pour faire ce procès 
épouvantable, montèrent à des fommes îmmen- 
fes. Je m'étais peut, être trompé quand je lus 
avec vous la lettre circulaire de Philippe le Bel t 
par laquelle il ordonne à fes Sujets de reftituet 
les meubles & immeubles des Templiers aux 
Commiâàires du Pape. Cette ordonnance de 
Philippe eft raportée par Pierre Dupui. Noos 
crûmes que le Pape avait profite de cette 
O a pcéten* 
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CkXXU prétendue ceftitution : car à qui re{Htue-t<aii 
M_ fînoii à ceux qu'on regarde comme proprié- 
taires ? Or dans ce temps on penfait que les 
Papes étaient les maîcrcs des biens de l'Êglife * 
cependant je n'ai jamais pu découvrir ce que 
le Pape recueillit de cette dépouille. Il faut 
confidéret un événement qui le paâàït dans le 
même temps , qui fdit plus d'honneur à la 
nature humaine , & qui a fondé une Républi- 
que invincible. 



CHAPITRE SOIXANTE-TROISIEME. 

DE LA SUISSE 
ET DE SA REVOLUTION 

Au commencement du qmtorziime Jiécle. 

Defctip- "i '\E tous les pays de l'Europe celui qui av^ 
don de la XV le plus confervé la fîmplicité & la pau- 
Suiflè. vreté des premiers âges, était la Suiflè. Si elle 
n'était pas devenue libre , elle n'aurait point de 
place dans l'hiflioire du Monde; elle ferait con- 
fondue avec tant de Provinces plus fertiles 
& plus opulentes, qui fuivent le fort des Roy- 
aumes où elles font enclavées. On ne s^attire 
l'attention que quand on efl quelque chofe par 
foi-même. Un ciel trifte, un terrain pierreux & 
ingrat , des montagnes , des précipices , c'eft là 
- tout ce que la nature a fait pour les trois quarts 
de 
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de cette contrée. Cependant on fe dirputait ta Ck. 
fbuveraineté de ces rochers avec la même (u- LXUL 
reor qu'on s'égorceait pour avoir le Royaume ' ■ ' " ■■ 
de Naples ou l'Ane mineure. 

Dans ces dix-hutt ans d'Anarchie où l'Alle- 
magne fut fans Empereur , des Seigneurs de 
Châteaux & des Prélats combattaient à qui au- 
rait une pedce portion de la Suiâè. Leurs peti- 
tes villes voulaient être libres , comme les vil- 
les d'Italie fous la pcoteition de l'Empire. 

Quand Rodolphe fut Empereur , quelques 
Seigneurs de Châteaux accufèrent juridique- 
ment les Cantons de Sch\rttz , d'Ury & d'Un- 
derwatd de s'être fauflraits à leur domination 
féodale. Radolplie, qui avait autrefois com- 
battu ces petits Tyrans > jugea en faveur des 
dtoyens. 

Albert ^Autriche fon fils , étant parvenu à Maifou 
l'Empire , voulut làïre de la Suifle une Prind- d'Autri> 
pauté pour un de fes enfans. Une partie des ^be. 
teires du pays était de fon domaine , comme 
Lucetne, Zurich & Claris. Des Gouverneurs 
févères furent envoyés , qui abufêrent de leur 
pouvoir. 

Les fondateurs de la liberté Helvétienne fe Fonda- 
novamwms, MeUtald, Stanfacher & fTaWjer- ""« de 
fioft. La difficulté de prononcer des noms fi ^ ^^^J}^ 
icfpeâables, nuit à leur célébrité. Ces trois *^^"' 
payfans furent les premiers conjurés ; chacun 
d'eux en attira trois autres. Ces nei^ gagnè- 
rent les trois Cantons de Schvitz , d'Ury & 
d'Uadervald. 

O 3 Tous 
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Ch. Tous les Hiftoriens prétendent que tandis 

LXIU. que cette confpiration fe tramait , un Gouver- 

neur dlJry , nommé Griller , s'avifa d'un gen^ 

ijoy. fe ^e tyrannie ridicule & horrible. H fit met- 
Fable de jj.g ^ dit-on , un de Tes bonnets au haut d'une 
1^ perche dans la place, & ordonna qu'on Hiluàt 
le bonnet, fous peine de la vie. Un des con- 
jurés, nommé Guillmme TtU, ne falua point 
te bonnet. Le Gouverneur le condamna à être 
pendu , & ne lui donna fa grâce qu'à condirioti 
que le coupable , qui pafîait pour archer très- 
adroit , abattrait d'un coup de ôéche une pom> 
me placée fur la tète de fon fils. Le père trem- 
blant tira , & Fut aflez heureux pour abattre la 
pomme. Grisler apercevant une féconde flé- 
che fous l'habit de Tell, demanda ce qu'il en 
prétendait taire ; Elle fêtait dejiinée * dit le SuiC 
Te en colère , Ji j'avais blejfé mon jtlr. Il faut 
convenir que l'hiftoire de la pomme efl: bien 
fufpeâe. Il femble qu'on ait crû devoir orner 
d'une fable le berceau de la liberté Helvétique i 
mais on tient pour confiant que Tell ayant 
été mis aux fers , tua enfuite le Gouverneur 
d'un coup de (lèche , que ce fut le fignal des 
Conjurés , que tes peuples démolirent les for- 
tereflès. 

L'Empereur All>ert d'Autriche , qui voulait 
punir ces hommes libres , fut prévenu par la 
mort. Le Duc d'Autriche Léopold, le même qui 
viola (1 lâchement le droit de l'hofpitalité dans 
la perfonne de Richard Ctaar de lion , aSembla 
contre eux vingt mille hommes. Les citoyens 
Suiâès 
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Sdflès Te conduiOrent comme les Lacédémo- Cir. 
niens aux Theimopyles. Ils attendirent , au LXIU. 
nombre de quatre ou cinq cent , la plus gcan- — ■ ■* 
ée partie de l'armëe Autrichienne au pas de *3'f* 
Mor^te. Plus heureux que les Lacédémoniens. ^'^}^'^' 
ils mirent en ïuîte leurs ennemis en roulant qyejts. 
fur eux des pierres. Les autres corps de l'ar- 
mée ennemie furent battus en même cems par 
un auHÎ petit nombre de Suiflès. 

Cette viâoire a>^nt été gagnée dans le Can- 
ton de Schtritz , les deux autres Cantons 
donnèrent ce nom à leur alliance , laquelle de- 
venant plus géuérjile, fait encor fouvenir, par 
ce {èul nom, de la viâoire qui leur acquit la 
liberté. 

Fetit à petit les autres Cantons entrèrent 
dans l'alliance. Berne , qui ell en SuilTe ce 
qu'Amfterdam eft en Hollande , ne fe ligua 
qu'en ijfï. & ce ne fut qu'en IÇIJ. que le 
petit pays d'Appenzel fe joignit aux autres Can- 
tons , & acheva le nombre de treize. 

Jamais peuple n'a plus longtems ni mieux 
combattu pour fa liberté que les Suiâès. Us 
l'ont gagnée par plus de foixantc combats con- 
tre les Autrichiens i & il eft à croire qu'ils la 
conferveront Iougteras.-,Tout pays qui n'a pas 
une grande étendue , qui n'a pas trop de ri- 
cheâès, & où les loix font douces, doit être 
- libre. Le nouveau Gouvernement en Suiflè a 
lait changer de face à ta nature. Un terrain 
aride négligé fous des Maîtres trops durs , a 
icé eo&n cultivé. La vigne a été plantée fur des 
O 4 rochers. 
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C H. rochers. Des bruïères défrichées & labour^ 
txm. par des mains libres , font devenues fetiles. 
•■ L'égalité , le partage naturel des hommes , 

Bonheyr fubfifte encor en SuilJè autant qu'il eft poilî- 
è^.j^ bie. Vous n'entendez pas par ce mot cette 
****"^" égalité abfurde & impoflible par laquelle le fer- 
viteur & le Maître > le manoeuvre & le Ma- 
giftrat t le plaideur & le Juge feraient con- 
fondus enfemble, mais cette égalité par laquelle 
le citoyen ne dépend que des Loix, & qui 
maintient la liberté des bibles » contre l'am. 
bition du plus fort. Ce pays enfîn aurait mé- 
rité d'être appelle heureux , fî la Religion n'a- 
vait dans la fpite divifé fes cito/ens , que l'a- 
inour du bien public réunilfait , & li en ven- 
dant leur courage k des Princes plus riches 
qu'eux , ils euSênt toujours conferyé l'inoor. 
ruptibilité qui les diftingue. 

Chaque Nation a eu des temps où les ef. 
prits s'emportent au delà de leur cara^re na- 
turel. Ces temps ont été moins fréquens chez 
les SuilTes qn'aîlleurs. La iîmplioité , la fruga- 
lité , la modeftie , confervatrices de la liberté, 
ont toujours été leur partage. Jamais ils n'ont 
entretenu d'armée pour défendre leurs firontîé- 
res, ou pour entrer chez leurs voiHns,- point 
fie citadelles qui fervent contre les ennemis ou 
contre les citoyens , point d'impôt fur les peu- 
ples. Ils n'onc à payer ni le luxe , ni les armées 
d'un Maître. Leurs montagnes font leurs rem- 
parts, & tout citoyen y ell: Ibidat pour défni- 
âre la patrie. li y a bien peu de Républiques 
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âaas le Monde; & encor doivent-elles leur H- Cw.. 
berté â leurs rochers ou à la mer qui les défend. LXIIL 
Les hommes font très -rarement dignes de fe ' 

gouyemei eux-mêmes. 



CHAPITRE SOIXANTE-SIUATRIEME. 

SUITE DE L'ETAT 

ou ETAIENT 
L'EMPIRE , L'ITALIE . ET LA PAPAUTE'. 

Au quatorzième (técle, 

NOus avons entamé le quatorzième Hëcle. 
Nous pouvons remarquer que depuis (bc 
cent ans , Rome faible & malheureufe eft tou- 
jours le principal objet de l'Europe. Elle domi- 
ne par la Religion i tandis qu'elle efl dans Ta- 
viliàcment & dans l'anarchie ; & malgré tant 
d'abaiflement & tant de defordres , ni les Em- 
pereurs ne peuvent y établir le Trône des 
aÇars , ni les Pontifes s'y rendre abfolus. Voi- 
là depuis Frédéric II. quatre Empereurs de 
faite qui oublient entièrement lltalie , Conrad 
JV. , Rodolphe I. , Adolphe de Nafau , Albert 
J^Âutriche. Auffi c'eft alors que toutes les vil- 
les d'Italie rentrent dans leurs droits naturels 
& lèvent r^tendart de la liberté. Gènes & Pifé 
font les émules de Venife. Ftorence devient 
une République iliultre. Bologne ne recon- 
naît 
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Cl- nait alors ni Empereurs ni Papes. LeGouver- 
LXIV. nement municip^ prévaut par-tout , & furtout 
~ TT dans Rome. Clément V. qu'on appella le Pape 
lan mi- q^ç^qj^^ g[^^ mieux transférer le St. Siège hors 
^y 5j_ d'Italie , & jouir en France des contributions 
Siège, payées alors par tous les fidèles , que difputer 
inutilement des châteaux & des villes auprès 
tîtz. de Rome. La Cour de Rome Fut établie fur 
les frontières de France par ce Pape ; & c'eft 
ce que les Romains appellent encor aujourd'hui 
le temps de la captivité de Babylone. Clément 
allait de Lyon à Vienne en Dauphiné, à Avi- 
gnon, menant publiquement avec lui la Com- 
teÛe de Périgord , & tirant ce qu'il pouvait 
d'argent de la piété des fidèles. C'eft celui qîie 
vous avez vu détruire le corps redoutable des 
Templiers. 

Comment les Italiens dans ces conjonâures 
ne firent-ils pas, loin des Empereurs & des 
Papes , ce qu'ont ùât les Aliemans , qui fous 
ïes yeux mêmes des Empereurs ont établi de 
fîécle en llécle leur aflbcîation au pouvoir fu- 
prême , & leur indépendance ? Il n'y avait plus 
en Italie ni Empereurs ni Papes : qui forgea 
donc de nouvelles chaînes à ce beau pays? 
la divillon. Les fatfUons Guelfe & GiBelhtet 
nées des querelles du Sacerdoce & de l'Em- 
pire , fubultaient tOLtjours comme un feu qui 
fe nourriflait par de nouveaux cmbrafemens. 
La difcorde était partout L'Italie ne j^faîc 
point un Corps ; l'Allemagne en falfaic toùjoun 
un. Enfin le premier Empereur entreprenant 

qui 
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qui voudrait repaflèr les monts, pouvait re- Cn. 
nouveller les droits & les ptctenrions des Cf}ar- LXIV. 
lemagnet & des Othons. C'eft ce qiù arrive en- ~ "'" 
6n à Henri VIL de la Maifon de Luxembourg L'Empe- 
en 1311. Il defcend en Italie avec une armée ^«11^1^ 
d'AUemans. Il vient fe faire reconnaître. Le Rome^ 
parti Guelfe regarde {on voyage comme une 
nouvdle irruption de Barbares j mais le parti 
Gibelin le fevorife. Il fouraet les villes de 
Lombardie; c'eft une nouvelle conquête. Il 
marche à Rome pour y recevoir la Couronne 
Impériale. 

Rome qui ne voulait ni d'Empereur ni de 
Pape , & qui ne put fecouer tout-à-feît le joug 
de l'un & de l'autre , ferma fès portes en vain. iji}. 
Les Vrfins, & le frère de Robert Roi de Na- 
ples , ne purent empêcher que l'Empereur n'en- 
trât l'épéeà la main, fécondé du parti des Co~ 
hnnes. On (è battit longtctns dans les rues, 
& un Evêque de Liège fut tué à côté de l'Em- 
pereur, il y eut beaucoup de fatig répandu 
pour cette cérémonie du couronnement , que 
trois Cardinaux firent enfin au lieu du Pape. 
11 ne làut pas oublier que Henri VIL pro- 
tefta pat-devant Notaire , que le ferment , par 
lui prêté à fon Sacre, n'était point un ferment 
ae fidélité. 

Maître de Rome , il y établit un Gouverneur. 
Il ordonna que toutes les villes , que tous les 
Princes d'Italie lui payaflènt un Eribu: annuel. 
Il comprit même dans cet ordre le Royaume 
de Najtles , féparé alors de celui de Sicile , & 
.cita 
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C ■. cita le Roi de Naples à comparaître. Ainfi l'Em- 
^^^^- pire reclame fon droit fur Naples. Le Pape en 
' était Suzerain j l'Empereur fe difait Suzerain du 

Fape , & le Pape fe croyait Su2erain de l'Em- 
pereur. 
Henri Henri VIL allait foutenir fe prétention fur 

VU. oru Naples par les armes , quand il mourut , cm- 
^^j' poifonné, comme on le prétend. Un Domi- 
,,,\ nicain mêla, dit-on, du poifon dans te vin 
conlàcré. 

Les Empereurs communiaient alors Ibus les 
deux efpèces, en qualité de Chanoines de St. 
Jean de Latran. Us pouvaient feire l'oiEce de 
Diacres à la Méfie du Pape , & tes Koîs de 
France y auraient été fous-Diacres. 

On n'a point de preuves juridiques que Hen- 
ri Vil- ait péri par cet empoifonnement facrî- 
l^e. Frère Bernard Politien de Montepulàmo. 
en fut accufê , & les Dominicains obtituent 
trente ans après du fils de Henri VIL Jean 
Roi de Bohème, des lettres qui les déclaraient 
inaocens. Il eft uifle d'avoir eu befoin de ces 
lettres. 

De même qu'alors peu d'ordre régnait dans 
les éleéUons des Papes , celles des Empereurs 
étaient très<mal ordonnées. Les hommes n'a> 
valent point encor fïi prévenir les fchifmes 
par de 4ges loix. 

Louis de Bavière , & Frédéric le Beau , Duc 

d'Autriche , furent élus à la fois au milieu des 

plus funeltes troubles. Il n'y avait que la guer. 

xe qui put déddet ce qu'une Diète réglée d'E* 

lèéteuK 
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leûeurs aurait dû juger. Un combat dans le- Çai 
quel l'Autrichien fut vaincu & pris ■ donna la LXIV. 
Couronne au Bavarois. iji». 

On avait alors pour Pape Jean XXII. élu à Jean 
Lyon en 1 3 1 î- Lyon fc regardait encor com- XXU. 
me une ville libre ; mais l'Evèque en voulait 
toujours être le Maître , & les Rois de France 
n'avaient encor pCi foumettre l'Evêque, Pbi- 
li^e le Loug, à peine Roi de France, avait 
^mblé les Cardinaux dans cette ville libre : 
& après leur avoir juré qu'il ne leur ferait au- 
cune violence , il les avait enfermés tous , & 
ne les avait relâchés qu'après la nomination dé 
JeanXXn. 

Ce Pape eÂ encor un grand exemple de ce 

gie peut le Gmple mérite dans l'Eglife ; car il 
ut (ans doute en avoir beaucoup pour par» 
venir de la profeifion de favetier au rang dans 
lequel on fe fait baifer les pieds. 

Il eft au nombre de ces Pontifes qui eurent 
d'autant plus de hauteur dans refprit que leur 
origine ëtait plus bailè aux yeux des hommes. 
Nous avons déjà remarqua que la Cour Pon- 
tificale ne fublîÂait que des rétributions four- 
nies par les Chrétiens. Ce fonds était plus con- 
fidérable que les terres de la Comtefle Mathil- 
de. Quand je parle du mérite de Jean XXII. 
ce n*e(l pas de celui du delintéreflement. Ce 
Pontife exigeait plus ardemment qu'aucun de 
Tes prédéceïlèiirs , non feulement le denier de 
St. Pierre, que l'Angleterre payait très irré- 
gulièrement , mais les tributs de Suéde , de 
Oanne- 
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Ck. Dannemark , de Norv^e , & de Pologne. If 
LXIV. demandait G fouvent & Ci violemment, qu'it 
■■ ■ obtenait toujours quelque argent. Mais être" 
à Lyon & n'avoir que peu de aédit en Italie, 
ce n'était pas être fape. 
Jean Penilant qu'il CiéÈfizk à Lyon , & que Lotù'f 

XXII. fîe Bavière s'établîmlc en Allemagne , l'Italie 
de'pofe fe perdait , & pour l'Empereur & pour Iiu. 
j'Empe- Lgg Vifconti commençaient à s'établir à Mi- 
Lmlfisile '^"" L'Empereur ioHi> ne pouvant les abaiflèr, 
Baviëie., feignait de les protéger , & leur laîffait le titre 
(le fes Lieutenans. lis étaient Gibelins : comme 
tels ils s'emparaient d'une partie de ces certes 
de la ComtelTe Ma'lhilde , éternel fujet de dif- 
corde. Jean les fit déclarer hérétiques par t'Io- 
quifition. Il était en France , il pouvait fans 
tien rifquer donner une de ces Bulles qui ôteni 
& qui donnent les Empires. Il dcpora Loiûs 
de Bavière en idée par une de ces Bulles , le 
privant , dit-il , de tous fes biens meubles çS ""- 
meubles, 
tiiy. L'Empereur ainG dépofé fe hâta de marcher 
vers l'Italie, oij celui qui le dépolàit n*olàic 
paraître ; il vint à Rome , féjour toujours paf- 
lager des Empereurs , accompagné de Cafira- 
cani Tyran de Luques > ce Héros de Machia- 
vel, 
Auteur Ludovico Monaldefco , natif d'Oviette, qui 
âge de à l'âge de cent-quinze ans écrivit des mémoires 
tijatu. de fon tems, dit qu'il fe reflbuvient très < bien 
ittS. ^^ ^'^^ entrée de l'Empereur Loms de Eavii- 
re. Le peuple chantait , dit-il , Vive Dieu & 
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t Empereur ; Nous fommes délivrés Je la guer- Ch. . 
re , A la famine ^ du Pape. Ct trait ne vaut LXIV. 
la peine d'être citi que parce qu'il eft d'un ' ' 
homme qui écrivait à l'âge de cent-quinze an- 
nées. 

Lotus de Bavière convoqua dans Rome une Louïs de 
affemblée générale , femblable à ces anciens Bavière 
Parlemens de Chartemagne & de fes enfans. ^e'po'c le 
Ce Parlement fe tint dans la place même de ^^^' 
St. Pierre. Des Princes d'Allemagne & d'Ita- 
lie , des Députés des villes , des Evèques , des 
Abbés, des Religieux y alHftèrent en foule. 
L'Empereur aiHs fur un trône au hauc des de- 
grés de t'égli{è , la Couronne en tète & un 
Iceptre d'or à la main , fit crier trois fois par 
an Moine Augullin , T-a-t'il quelqu'un qui 
veuille défendre la caufe du Prêtre dt Cahort 
qnife nomme le Pape Jean? Perfonne n'ayant 
comparu , Louis proRonça la fentence , par la- 
quelle il privait le Pape de tout Bénéfice , & Mi** 
le livrait au bras (ecuUer pour être brûlé com- 
me hécétique. Condamner ainfi à la mort un 
Souverain Pontife, était le dernior excès où 
pût monter la querelle du Sacerdoce & de 
l'Empire. 

Quelques jours après , l'Empereur , avec le 
même appareil , créa Pape un Cordelier Napo- 
Utain , l'invellit par l'anneau , lui mit lui-mê- 
me la chape , & le fit afièoir fous te dais à Tes 
câtës ; mais il fe garda bien de déféiet à Vu- 
Tage de baifer tes pieds du Pontife. 

f ainû cous les Moines , dont je parlerai S 
part, 
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Cs. part , les Frandfcains (àifaiecic alors le plus de 
LXIV. bruit. Quelques - uns d'eux avaient prétendu 
; que la perfection conUdait à porter un capu- 

Corde- chon plus pointu & un habit plus ferré< Ils 
Ifcrï bru- 2 joutaient a cette réforme l'opinion que leuc 
boire & leur manger ne leur apartenaient pas 
en propre. Le Pape avait condamné ces pco^ 
pofitions. La condamnation avait révolté les. 
iji8. réformriteurs. En£n la querelle s'étant échauf- 
fée, les luquifiteurs de Marieille avaient fait 
brûler quatre de ces malheureux Moines. 
Le Cordeliei fait Pape par l'Empereur étale 
Jean de leur parti ; voila pourquoi Jean XXII. était 
XXtI.hd- hérétique. Ce Pape était deûiné à être accufé 
retique, d'héréhe} car quelque tems après, ayant prê- 
ché que les Saints ne jouiraient de ta villon 
béatihque qu'après le jugement dernier, & 
qu'en anendant ils avaient une viûon impar- 
faite , ces deux viHons partagèrent TEglife , & 
enfin Jean fe retraâa. 

Cependant ce grand appareil dé Louîs Je Ba- 
vière à Rome , [t'eut pas plus de fuite que les 
eiïbrts des autres Géfars Allemans. Les Crou> 
blés d'Allemagne les rappellaieni Eoûjoun , & 
l'Italie leur échapait. 

Lotâs de Bavière , au fond peu puiiTanC i né 
put empêcher à fon retour ^ue fon Pontife n« 
tïtt pris par le parti de Jean XXlt & ne fîkt 
conduit dans Avignon , où il liit enfermé. En- 
fin telle était alors la diAerence d'un £mpe> 
reur & d'un Pape , que Louis de Bavière > tout 
lage qu'il était , mourut pauvie dans Ion pays, 
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& qOe le Pape , éloigné de Rome & tirant peu Cb. 
de fecours de l'Italie , laiiTa en mourant dans LXIV. 
Avignon, la valeur de vingt -cinq millions de ' ' 

Sorins d'or, fi on en croit Villani Auteur cbn- p'***" 
temporain. Il eft clair <jue yUlatii exagère. Qtiand jgf,j 
on réduirait cetre fomme au tiers , ce ferait en- XXII. 
cor beaucoup. Aulîi la Papauté n'avait jamais très-ri- 
tant valu à perfoniie ; mais auffi jamais Pon- cbe , & 
tife ne vendit tant de Bénéfices , & fi chèrement. ï^""." ^ 

Il s'était attribué la réferve de toutes les ^"°^' 
Prébendes , de prefque tous les Evèchés , & le 
revenu de tous les Bénéfices vacaus. Il avait 
trouvé par l'art des réferves , celui de préve- 
nir prefi^ue toutes les éleâîons Se de donner 
tous les Bénéfices. Bien plus , jamais il ne 
nommait un Evêque qu'il n'en déplaçât fepe 
ou huit. Chaque promotion en attirait d'au- 
tres ,' & toutes valaient de l'argent. Les taxes * 
pour les difpenfes & pour les péchés fijrent 
inventées & rédigées de Ton tems. Le livre 
de les taxes a été imprimé pliilieurs fois de- 
puis le feiziéme fiéde, & a mis au jour des 
abus bien violens que l'Eglife a toujours con- 
damnés , & qu'elle a difficilement abolis. 

Les Papes fes fiiccelTeurs retièceiu jufqu'en 
1371. dans Avignon. Cette ville ne leur appar- 
tenaû pas ; elle était aux Comtes de Proven- 
ce } mais les Papes s'en étaient rendus infen- 
fiblement les Maîtres ufiofiuitiers , tandis que 
les Rois de Naples Comtes de Provence , dif- 
putaient te Royaume de Naples. 

La malheureufe Reine Jemme, dont nous al- 

Ji. G. Tom. IL P Ions 
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tjav. Ions parler, fe crut heureafè en 1348- de ce' 
-h der Avignon an Pape Clément VI. pour qoa- 

tre - vingt mille Serins d'or , qu'il ne paya }a- 
Maïs. La Cour des Papes y était tranquille : 
elle répandait l'abondance dans la Provence & 
le Dauphiné , & oubliait le lejour orageux de 
Rome. 
Rome Je ne vois prefque aucun tems depuis Char-^ 
vent to3- lemagitâ dans lequel les Romains n'aèrent rappel- 
jouTsétre lé leurs antiennes idées de grandeur & de li- 
^"' berté. Ilschoifîflàient, comme on a vft, tan- 
tôt plufîeurs Sénateurs , tantôt un &ul , ou un 
Patrice , ou un Gouverneur , ou un Conful , 
quelquefois un Tribun. Quand ils virent que k 
Pape achetait Avignon , ils fongèrent encor à 
Cob ^ {^ire renaître la RépuUique. Ils revêtirent du 
t'^^^' Tribunat un lynple citoyen , nommé Nicolat 
<iu"peS- ^"^* * vulgairement Cola, homme né fe^ 
^e, rj. natique & devenu ambitieux, capable par cou- 
dicule > ïequent de granit chofes. Il les entreprit , & 
&aflal& donna des efpérances i Rome ; c^eftdelui qu« 
*>^ parle Pétrarque dans la [Jus belle de fes odes 

ou aoEwm i il dépeint Rome échevclce & les 
yeux mouillés de larmes* implorant lefecour» 
de Eietai. 

Cmi gB occhi di âolor hagmtî e moili 
ïï ma' mtrcè S tutti ifette collL 

Ce Tribun sintîtulaît févére ^ clément Uhéra. 
*eur de Rome , zélateur de P Italie , amateur de 
f Univers. Il décbra que tous les Peuples d'I- 
taUfl étaient libcet & (Moyens Romains. Mais 
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Ces convulsions d'une libetté depuis H long- Cn. 
tems moulante, ne furent pas plus efficaces LXIV. 
que les prétentions des Empereurs fut Rome. i 

Ce Tribunal palla plus vite que le Séuat & le 
Confulat en vain rétablis. Rienzi ayant corn* 
mcncé comme les Gracclms , finit comme eux : 
il fut alTaiTinâ par la Ëtdion des familles Patri- 
ciennes. 

Rome devait dépérir par rabfence de la Cour 
des Papes , par les troubles de ritatte , par la 
ftërilité de fon territoire , & par le tranfport 
de (es manufaâures à Gènes , à Pife , à Venî- 
lè, à Florence. Les pèlerinages feuls la fou. 
tenaient alors. Le grand Jubilé furtout inlli- 
tué par Boiiiface VIIl. de fiécle en (îécle , mais 
établi de cinquante en cinquante ans par Clé- 
tnenl VI. attirait à Rome une (î prodigieufe fou- 
le, qu'en i3$o. on y compta deux - cent mil- 
le pèlerins. Rome lans Empereur &.(ànsPape 
ell toâJDurs faible, & la première tïIIs du 
Monde Chrétien. 
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CHAPITRE SOIXANTE-CINQUIEME. 

DE JEANNE 

REINE DE NAPLES. 

r Ous avons dit que le Sr. Siège acquît 
I Avignon de Jeanne d'Anjou & de Prtv 
vence. On ne vend fes Etats que quand on eft 
malheureux. Les infortunes R. la mort de cette 
Reine enttent dans tous les cvdiiemens de ce 
tems-là , & furtout dans le grand Schifme d'Oc- 
cident , que nous aurons bientôt (bus les yeux. 
Crime & Naples & Sicile étaient toujours gouvernées 
(Tialheiirs par des étrangers ; Naples par la Miifon de 
de la bel. France, riHe de Sicile par celle d'Arragon. 
^Jeanne ^y^yf ç^{ mourut en 1343. avait rendu fou 
Naples.] Royaume de Naples floriflànt. Son neveu Lotiis 
d'Anjou avait été élu Roi de Hongrie. La Maï- 
fbn de France étendait fes branches de tous 
côtés : mais ces branches ne furent unies , ni 
avec la Touche commune , ni entre elles i elles 
devinrent toutes malhëureufes. Le Roi de 
Naples Rohert avait avant de mourir marié (à 
petite-fille Jeanne fon héritière à André frère 
du Roi de Hongrie. Ce mariage qui femblait 
devoir cimenter le bonheur de cette Mai(bn , 
en fit les infortunes. André prétendait régner 
de {on chef. Jeanne toute jeune qu'elle était , 
voulu qu'il ne Sût qaa le mari de la Reine. 
Un 
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Un moine Francifcaiii nommé Frère Robert, ChXXV" 
qui gouvernait André, alluma la haine & la - ■ ■■ ■ 
dilcorde entre tes deux époux. Une Cour de l-es trou- 
Napolitains auprès de la Reine, une autre au- ^".^^'^ 
près ai" André compofée de Hongrois, '^g^tdés ^^° 
comme des Barbares par les naturels du pays, cent par 
augmentait l'antipaiie. Louis Prince de Tarente. un Moi- 
Prince du fang qui bientôt après époufi» la oe. 
Reine , d'autres Princes du fang , les favoris 
de ceite Princelfe, la fameufc Catmioife û atta- 
chée à elle, réfolvent la mort d'André. On i^nS. 
récrangle dans la ville d'Averfe dans l'anti- Maride 
chambre de fa femme & prcfque fous les yeux ; Jeanne 
on ie jette par les fenêtres. t)n laiife trois jours ^^^S'=* 
le corps fans fépukure. La Heine époufe au 
bout de l'an le Prince de Tarente accufé par 
la voix publique. Que de raifons pour la croire 
coupable ! Ceux qui la juftifient allcgiient qu'elle . 
eue quatre maris, & qu'une Reine qui fe fou- 
met toujours au joug du mari»gc ne doit pas 
fctre accufée des crimes que l'amour fait com- - 
mettre. Mais l'amour l'eut infjîire-t il les atten- 
tats? Jeamie conlèntitau meurtre de fon épuu.'c 
par taiblelTe, & elle eut uois maris enfuite par 
une autre faiblellè plus pardonnable Si plus 
ordinaire, celle de ne pouvoir régner fcuîe. 

Louis de Hongrie iirére A'André écrivit à 
Jeanne qu'il vengerait la mort de fon trére fur 
elle & fur fes complices. Il marcha vers Naptes 
par Venilè & par Rome , & fie accufer Jeanine 
juridiquement à Rome devant ce Tribun CoU 
Eieiizi, qui dans Tapuiifance pafljgère & ridi- 
P 3 * «lie 
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Ch^ LXV cule vit pourtant des Rois à fori tribunal comme 
, ■ j les anciens Romains. Rienzi n'ofa rien décider* 
& en cela feul il montra de ta prudence. 

Cependant le Roi Louis avança vers Naplcs, 
faifant porter devant lui un étendatt noir fuc 
tî47. lequel on avait peint un Rot étranglé. Il iaic 
Mari de couper la tête à un Prince du fang Charles A 
leatinc Durozzo , complicc du meurtre, li pourfuit la 
yengé. Reine Jeanne, qui fuit avec fon nouvel époux 
dans lès Etats de Provence. Maïs ce qui ell 
bien étrange , c'eft que l'ambition n'eut poine 
de part à la vengeance à! André. Il pouvait s'em- 
parer du Royaume, & il ne le fit pas. On 
trouve rarement de tels exemples. Ce Prince 
' avait une vertu auftère qui le fit élire depuis 
Roi de Pologne. Nous parlerons de lui quand 
nous traiterons particulièrement de la Hongrie. 
Jeanne Jeanne coupable & punie avant l'âge de 
vend A- vingt ans d'un crime qui attira fur fes peuples 
vignou autant de calamités que fur elle, abandonnée 
au Pape. ^ ^^ f^jg jgg Napolitains & des Provençaux, 
va trouver le Pape Clément VI- dans Avignon 
donc elle était Souveraine ; elle lui abandonne 
fa ville & fon territoire pour quatre- vingt mille 
IÎ48. florins d'or qu'elle ne reçut point. Pendant 
qu'on négocie ce facrifice , elle plaide elle même 
fa caufe devant le Confîftoire; & le Confif- 
toire la déclare innocence. Clément Vl. pour 
feire fortir de Naples le Roi de Hongrie , fti- 
pule que Jeanne lui payera trois cent mille flo- 
rins. Luiùs répond , qu'il n'eft piis venu pour 
vendre le fang de fon ficre , qu'il l'a vengé 
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«n partie, & qu*^ part &tisfaic. L'efprit de Ci.LXI^ 
Chevalerie qui régnaic alors, n'a produit ja< ^ — ^ 
mais ni plus de dureté , ni plus de géaéro- 
iîté. 

La Reine chalïëe par fon bcau-ftére & rëca- jcnae 
blie par ta faveur du Pape .perdit Ton fécond fe tenu, 
mari , & jouît feule du Gouvernement quel- lic fou» 
ques ann<ïes. Elle époufa un Prince d'Arragon vent. 
qui mourut bientôt après. EnSn à l'âge de 
quarante-lix ans, elle fe remarie avec un cadet 137^' 
de la Maifon de Brunfwick nommé Oton. C'é- 
tait chotHr plutôt un mari qui pût lui plaire 
qu'un Prince qui la pût détendre. Son héritier 
naturel était un autre Chartes de Durazio fou 
coufîn , feul relie alors de la première Maifon 
d'Anjou à Napies ; ces Princes fe nommaient 
aiulî , parce que la ville de Durazzo , conquifè 
par eux fur les &ecs , & enlevée enfuice par 
les Vénitiens , avait été leur appanage : elle 
reconnut ce Durazzo pour fon héritier , elle 
l'adopta même. Cette adoption , & le grand 
Schifme d'Occident , hâtèrent la mort malhea. 
reufe de la Reine. 

Déjà éclataient les fuites lànglantes de ce 
Schifme dont nous parlerons bientôt. Biigtmo 
qui prit le nom d'Ûrioi» VI. & le Comte de 
Genève qui s'appella Clément VIL fe difpu. 
tèrent la Tiare avec fureur. Ils partageaient 
l'Europe. Jeanne prit le parti de Clément qui 
réCdaic dans Avignon. DurasAo ne voulant pas 
attendre la mort naturelle de fa mère adoptive 
«our régner, s'engagea avec BrigmKhVrbauu 
P 4 Ce 
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Ch.LXV Ce Pape (Couronne Durazzo dans Rome, à 
— I II. condition que Ton neveu Brigano aura la Pi'm- 
i;So. ctpauté de Capoue. 11 excommunie, il dépofe 
Jeanne la Keinejeawie; &pour mieux afluretla Prin- 
dépoftc cipauté de Capoue à fa femiile, il donne tous 
Vme^ les biens de l'Eglife aux principales Maifons 
Napolitaines. 

Le Pape marche avec Durazzo vers Naples. 
L'or & l'argent des églifes fut employé à lever 
une armée. La Reine ne peut être -lècourue , 
ni par le Pape Giément qu'elle a reconnu , ni 
par le mari qu'elle a choifi j à peme a-t<lle des 
troupes : elle appelle contre l'ingrat Ditrazvi 
un &ére de Charles V. Roi de France aulH 
du nom A^ Anjou i elle l'adopte à la place de 
DftrazAO. 

Ce nouvel héritier de Jeanne , LouTt ^An- 
jou, arrive trop tard pour défendre la bien- 
faitrice & pour difputerle Royaume qu'on lui 
donne. 

Le choix que la Reine a fait de lui aliène 
encor Tes fujeis. On craint de nouveaux étran- 
gers. Le Pape Se Charles Durazzo avancent. 
Ocoa lie Brimfwick raâemble à la hâte quelques 
troupes ; il elt défait & prifqnniet. 

Durazzo entre dans Naples : 6x gnlères que 
la Reine avait fait venir de Ion Comté de Pro< 
vence , & qui mouillaient Ibus le château de 
l'fEuf, lui furent un fecours inutile. Tout le 
faifait trop tard. La fuite n'était plus praticable. 
Elle toml>e dans les mains de l'Ûrurpateur. Ce 
Fcince pour colorer fa barbarie, fe déclara le 
vengedr 
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Vengeur de la mort A^André. Il confulta Louis Cjt.LXV 
Ae Hongrie , qui toujours inflexible , lui manda ■ --■ - 
qu'il fallait faire périr )a Reine de h mèine Jeanne 
mort qu'elle avait donnée à fon premier mari, étouffée. 
Durazzo la fit étoufler entre deux matelats. tjSi. 
On voit partout des crimes punis pac d'autres 
crimes. 

La pollérité toujours jufte quand elle efl: 
éclairée , a plaine cette Reîne , parce que le 
meurtre de fon premier mari fut plutôt l'effet 
de fa fàiblefle que de là méchanceté , vu 
qu'elle n'avait que dix-huit ans quand elle coiù 
lèntitàcet attentat, & que depuis ce tems on 
ne lui reprocha ni débauche , ni cruauté , ni 
injuftice. Mais ce font les peuples qu'il faut 
plaindre; ils furent les viiflimes de ces troubles. 
Louis Duc d'Anjou enleva les tréforS du Roi 
Chitrles V. fon frère, & apauvrit la France 
pour aller tenter inutilement de venger la mort 
de Jeanne , & pour recueillir fon héritage. Il 
mourut bientôt dans la Fouille fans fuccès & 
iàns gloire, fans parti & fans arejent. 

Le Royaume de Naples , qui avait commencé 
à fortir de la barbarie fous le Roi Robert , y 
fut replongé par tous ces malheurs, que le 
grand Schifme aggravait encore. Avant de con- 
lidérer ce grand S&hifme d'Occident , que l'Em- 
pereur Sigifmoud éteignit , repréfentons - nous 
quelle forme prît l'Empire. 
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CHAPITRE SOIXANTE. SIXIEME. 

DE L'EMPEREUR CHARLES IV. 

De la Bulle d'Or. Ihi retour du St. Siège £A- 
vigiion à Rsmte-, De Ste. Catherine de Sien~ 



L'Empire Allemand ( car dans les diâènfîons 
qui accompagnèrent les dernières années 
de LoHÏt de Bavière il n'était plus d'Empire Ro- 
main ) prie enfin une forme un peu plus (lable 
fous Uiarles iV. de Luxembourg Roi de fiohé> 
xîl«. me. peûtfils de Henri VU. U £t à Nurem- 
berg cette femeuTe conftitution qu'oa appelle 
BuUo Bulle d'or , à caufe du fceau d'or qu'on nom- 
â'or. mait bidla dans la balTe Latinité. On voit aifé- 
ment par là pourquoi les ^dîts des Papes font 
appelles Bulles. Le (lile de cette Charte fe ref^ 
fent bien de l'efpril du tems. Le Jurifconfulte 
Bartok, l'un de ces compilateurs d'opinions qui 
tiennent encor lieu de toix, rédigea cette Bulle. 
U commence par un apoftrophe à l'orgueil, à 
Satan * à la colère , à la luxure. On y dit que 
le nombre des fept Electeurs eft néceâaire pouc 
s'oppofer aux fept pochés mortels. On y parle 
de la chute des Anges, du Paradis terreftce, 
de Pompée & de Ctfar. On alTure que l'Allema- 
gne eft fondée fur les crois vertus Théologales, 
comme fur la .Trinité. 

Cette 
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Cette loi de l'Empire fut &ite en préfence cir. 
& du confenteinent de tous les Princes , Eve- LXVI. 
ques, Abbés , & même des Députés des villes ' ■ 
Impériales, qui pour la première fois ailîftè- Sokmni- 
rent à ces affemblées de la Nation Teutonique. ^ ^f ^ 
Ces droits des villes, ces eifets naturels de i^J^j^ 
Uberté , avaient commencé à renaître en- Ita- 
lie , en Angleterre , en France & en Allema- 
gne. On fait que les Eleâeurs furent atots fi- 
xés au nombre de fcpt. Les Archevêques de 
Mayence , de Cologne & de Trêves , en pot 
feOion depuis longtems d'élire des Empereurs, 
ne foutfrirent pas que d'autres Evèques , quoi- 
qu'aulïï puiflans , partageaffent cet honneur. 
Mais pourquoi le Duché de Bavière ne fuc-îl 
pas mis au rang des Eleftorats? Et pourquoi 
la Bohème , qui originairement était un Etat 
féparé de l'jUlemiigne , & qui par la Bulle d'or 
n'a point d'entrée aux délibérations de l'Em- 
pire , a-t-ellc pourtant droit de fuSrage dans 
Wleftion ? On en voit la raifon. Charles IV. 
était Roi de Bohême , & Louis de Bavière avait 
été fim ennemi. 

Oa dit dans cette Bulle compoiëe par Bar- Origine 
*o/e , que les fepc Electeurs étaient déjà éta-desVupt 
tlis i ils l'étaîen: donc , mais depuis fort peu EIi^ûsuvs 
de temsj tous les témoignages antérieurs du 
trdziéme fiécle & du douzième font voir que 
)ufqu'au temps de Frédéric IL les Seigneurs 
& les Prélats pufledans les Fiefe élifalent l'Em- 
pcteur ; & ce vers d'Hoved en eft une preuve 
maniri;fte: 

Elîgit 
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LXVL Eligît uiiaiiimii cleri proceramque voluntav. 
hi- I III. £a volonté unanime des Seigneurs ^ du Clergé 
fait les Empereurs. Mais comme les principaux 
Officiers de la Maifon étaiEnt des Princes puiC- 
fans , comme ces Oifii-iers déclaralenc celui 
que la pluralité avait élu. enfin, comme ces 
Officiers étaient au nombre de fept , ils s'at- 
tribuèrent à la mort de Frédéric 11. le droit 
de nommer leur Maître , & ce fut la feule ori- 
gine des fept Eleâeurs. 
Origine Originairement , un Maître d'hôtel , un 
des Chaiv Ecuycr , un Echanfon , étaient des principaux 
gcE 4e domeftiques d'un homme ; & avec le temps 
rfimpire. j|j s'étaient érigés en Maîtres d'hôtel de l'Em- 
pire Romain, en Echanfons de l'Empire Ro- 
main. C'efl: ainG qu'en France , celui qui four- 
ntflâit le vin du Roi s'appella Grand Bouteillier 
de France ; Ton Panetier , Ton Echanfon , de- 
vinrent grands Faneticrs, grands Echanfons 
de France , quoiqu'alfurëmenc ces Officiers ne 
fecviflènt ni pain , ni vin , ni viande à l'Ent- 
pire & à la France. L'Europe fut inondée de 
ces Dignités héréditaires , de Maréchaux , de 
grands Veneurs , de Chambellans d'une Pro- 
vince. Il n'y eut pas jufqu'au Grand Maître 
des Gueux de Champagne qui ne fût une pré- 
progative de famille. 
Dienîté Au relb la Dignité Impériale, qui par elle- 
Impc'ria-; même ne donnait alors aucune puillance réelle, 
'*î '"V. ïi^ "<i"'^ jamais plus de cet éclat qui impofe 
^^^ aux peuples, que dans la cérémonie de la pro- 
mulgation de la Bulle d'or. Les trois Elet-^eur» 
Ecclé- 
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EccléHaftiques , tous trois Arclii-Chanceliers, Ca. 
y parurent avec les Sceaux de l'Empire. Mayence LXVI. 
portait ceux d'Allemagne, Cologne ceux d'I- -' 

talie , Trêves œux des Gaules. Cependant l'Em- 
pire n'avait dans les Gaules que la vaine mou- 
vance des relies du Royaume d'Arles, de la 
Provence , du Dauphiné , bientôt après con- 
fondus dans le valle Royaume de France. La 
Savoye qui ëcaît à la Maifon de Maurienne, re- 
levait de l'Empire ; la Franche-Comté fous la 
proteâion Impériale était indépendance. 

L'Empereur était nommé dans la Bulle le DaupHa 
Chef du Monde , Capui Orbis. Le Dauphin ^^ ^ ran- 
de France, fils du malheureux Jean de t'rance . '^.^^^'^^ 
allillait à cette cérémonie , & le Cardinal lÏAlhe CardiiwL 
prit place au deâus de lui ; tant il elt: vrai qu'a- 
lors on regardait l'Europe comme un corps à 
deux tètes i & ces deux tètes étaient l'Empe- 
xeur & le Pape ; les autres Princes n'étaient 
regardés aux Diètes de l'Empire & aux Con- 
claves que comme des membres qui devaient 
être des vaffaux. Mais , obfervez combien ces 
ufages ont changé ; tes Eleâeurs alors cédaient 
aux Cardinaux ; ils ont depuis mieux fenti le 
prix de leur Dignité ; les Chanceliers ont long- 
tems pris le pas fur ceux qui avaient oie pré- 
céder le Dauphin de France. Jugez après cela 
s'il eft quelque chofe de fixe en Europe. 

On a vu ce que l'Empereur poflédait en Ita- 
lie. Il n'était en Allemagne que Souverain de 
fes Etats héréditaires. Cependant il parle danj 
fk Bulle en Roi dsfpottque j il y fait tout de 
fa ■ 
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C B. fa certaine fcience ^ pleine puîjfmux , mots îrt. 

^^VL foutenables à ta libené Germanique , qui ne 

' font plus foufferts dans les Diètes Impériales , 

' où l'Empereur s'exprime ùnfî : Nous fommei 

Aemeurés d'accord avec ks Jïtats, Ç^ les ttùtt 

avec nous. 

Charles Pour donner quelque idée du fafte qui 2si- 

IV. férvi compagna la cérémonie de la Bulle d'or , il fut 

Smire- ^^ ^® favoir que le Duc de Luxembourg & 

^nj de Brabant , neveu de l'Empereur , lui fervait 

mais De ^ botrej que le Duc de Saxe, comme grand 

peut con- Maréchal , parut avec une mefure d'argent 

cher k pleine d'avoine ; que l'Eleâeur de Brandebourg 

Rome, donna à laver à l'Empereur & à l'Impératrice; 

& que le Comte Palatin pofa tes plats d'or fur 

ta table, en préfence de tous les Grands de 

l'Empîte. 

Ont eût pris Charles IV. pour le Roi des 
Rois. Jamais ConfimUiJi , le plus failueux des 
Empereurs, n'avait étalé des dehors plus éblouïr- 
fans. Cependant Charles IV. tout Empereur 
Romain qu'il afFeâait d'£tre , avait fait ferment 
()4<. w P>p6 Clément VI. avant d'être élu , que s'H 
allait jamais fe faire couronner à lUme, il n'y 
coucherait pas lèulement une nuit, & qu'il ne 
rentrerait jamais en Italie fans la permiilîon du 
St. Père i & il y a encor une lettrs de toi au 
Cardinal Colombier Doyen du facré Collège, 
datée da l'an ijf f . dans laquelle il appelle ce 
Doyen , Vétre Majejlé. 

Aliflî laiâà-t-il à la Maifon de Vifconti l'o- 

furpation de. Milita & d« la Lombardie , aux 

Véni- 
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Vénitiens Padoue , autrefois la Souveraine de Cu. 
Venife , mais qui alors était fa fujette , ainfi LXVL 
que Vicence & Verona II fut couronné Roi ■■ 

d'Arles dans la ville de ce nom , mais c'était 
k condiiion qu'il n'y relierait pas plus que dans 
Rome. Tant de changemens dans les ufages 
& dans les droits , cette opiniàtretë à k con- 
ferver un titre, avec fî peu de pouvoir, for- 
ment rhiftoire du bas Empire. Les Papes l'é- 
rigècenc en appellant Chartemagne & enfuite 
les Ot(Ms dans la l^ible Italie. Tous les Papes 
le détruifîrent autant qu'ils le purent. Ce Corps 
qui s'appelldit, & qui s'appelle encor , le faint 
Empire Romain, n'était en aucune muiiére, 
ni fatnt , ni Romain , ni Empire. 

Les Eledeurs dont les droits avaient été af- 
fermis par la Bulle d'or de Chco-ks IV. , les 
fitent bientôt valoir contre fon propre fils , 
l'Empereur Venceslas, Roi de Bohême. 

La France & l'Allemagne furent affligées Vencef- 
à la fois d'un âéau fans exempte. Le Roi de las ^ le 
France & l'Empereur avaient perdu prefqu'ert ^''^yl^ 
même tems l'ufage de la raifon. D'un côté ^y,^ 
(parles VI. par le dérangement de Tes organes, ^ cer- 
caufait celui de la France j de l'autre Venceslas veau ea 
abruti par les débauches de la table, laiflàît l'Em- même 
pire dans l'Anarchie. Charles VI. ne fut point *=""• 
dépofé. Ses parens défolèrent la France en fon 
noms mais les Barons de Bohême enfermèrent ij^. 
Venceslas , qui fe fauva un jour tout nud de 
fa prifon, & les Eleâeurs en Allemagne le dé- ï4»o, 
polerent juridiquement par une fentence pu- 
blique. 
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Cb. blique. La fentence porte feulement qu'il effi 
LXVI. dépofé comme négligent , inutile , diffïpateur ^ 
i"" ' ■' indigiu. 

On dit que quand on lu! annonça fa dépo- 
iîiion, il écrivit aux villes Impériales d'Allema- 
gne, qu'il n'exigeait d'elles d'autres preuves de 
leur fidélité que quelques tonneaux de leur 
meilleur vin. 

L'état déplorable de l'Allemagne femblait 
laiffer le champ libre aux Papes en Italie. Mais 
les Républiques & les Principautés qui s'étaient 
élevées avaient eu le tems de s'affermir. De- 
puis Clément V. Rome était étrangère aux Pa- 
pes. Le Limoufin Grégoire XL qui enfin trans- 
féra le St. Siège à Rome, ne favait pas un mot 
d'Italien. 
iî7fi. Ce Pape avait de grands démêlés avec la Ré- 
LesPa- publique de Florence, qui éiabli0àit alors fon 
pes r^ta- pouvoir en Italie. Florence s'était liguée avec 
enfi leur ^"'"^g"*- Grégoire qui par l'ancienne concef- 
Cour à '*°" ^^ Mathilde fe prétendait Seigneur immé- 
Rome» "^'^^ ^^ Bologne , ne fe borna pas à fe vengée 
par des cenfures. Il épuîfa fes tréfors pour 
payer les Conâottieri,^}n louaient alors des trou- 
pes à qui voulait les acheter. Les Florenrins 
voulurent s'accommoder & mettre les Papes 
dans leurs intérêts. Ils crurent qu'il leur im- 
portait que le Pontife réiidât à Rome. Il iàl- 
iut donc perfuader Grégoire de quitter Avi- 
gnon. On ne peut concevoir comment dans 
des tems où les efprits étaient fi éclairés. fur 
kurs intérêts oa employait des reflbrts qui pa- 
xailTenc 
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raiâènt aujourd'hui fi ridicules. On députa au Cb. 
Pape Ste, Catherine de Sienne, non feutemenc LXVI. 
femme à révélations , mais qui prétendait avoir ' 

époufë Jtsus-CHRiST folcmnellcment,& avoir Ste.Ca- 
reçu de lu* à Ion mariage un anneau & un ^/s'ien- 
diamant. pierre de Capoue fon ConfeiTeur , qui ^e & Ste. 
a écrit fa vie, avait vu la plupart de fes mi^ Biîgite. 
racles : Xai été témoin, dit- il , qi^elle fut un 
jour transformée en homme, avec une petite bar" 
be ait menton ; ^ cette figure , en laquelle elle 
fut fubitement changée, était celle de Jtsus- 
Ch R 1 s T même. Telle était l'Anibaflàdrice 
qOe les Florentins députèrent. On employa 
d'un autre côté les révélations de Ste. Brigite 
née en Suéde , mais établie à Rome , & à la- 
quelle un Ange diâa pUifieurs lettres pour le 
Foniîfe. Ces deux Saintes divifées fur tout le 
refte , fe réunirent pour ramener le Pape à 
Rome. Brigite était la Sainte des Cordeiiers , 
& la Vierge lui révélait qu'elle était née im- 
maculée ; mais Catherine était ta Sainte des 
Dominicains , & la Vierge lui révélait qu'elle 
était née dans le péché. Tous les Papes n'ont 
pas été des hommes de génie. Grégoire était-il 
fimple? Fut-il ému par des machines propor- 
tionnées à fon entendement? Se conduifit-il 
par politique ou par iàibleflc ? Il céda enfin ; 
& le St. Siège tut transféré d'Avignon à Rome 
au bout de foixante & douze ans ; mais ce ne 
fut que pour plonger l'Europe dans de nou- 
velles diâèntions. 

ff. Q.Tom.U. a CHA- 
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CHAPITRE SOIXANTE-SEPTIEME. 

GRAND SCHISME D'OCCIDENT. 

Etatî Ju T E St. Sirfge ne pofledaît alors que le IV 
St. Siego. I j trimoine de St. Pierre en Tofcane, la Cao^ 
pagne de Rome , le pays de Viterbe & d'Ot- 
viecte, la Sabine, le Duché deSpolctte, B^ 
névent , une petite partie de la Marche d'An- 
cane. Toutes les contrées réunies depuis à Iba 
Domaine étaient k des Seigneurs Vicaires di( 
St. Sifige ou de l'Empire. Les Cardinaux s'é- 
taient mis depuis 1138. en pofTeilton d'exclu- 
re le peuple & le Clergé de l'éleiftion des Pon- 
tifes , & depuis 1216. il falait avoir les deux 
tiers des voix pour être canoniquement élo. 
Il n'y avait à Rome au tems dont je parle 
que feize Cardinaux , onze Français , ua ÉTpa- 
gnol & quatre Italiens'. Le peuple Romala* 
malgré Ton goîit pour la liberté , malgré Ibn 
avetfion pour fes Maîtres, voulait un Pape 
qui réCidâZ à Rome , parce qu'il hatSàit beau- 
coup plus les Ultramontains que les Papes» & 
furtout parce que la préfence d'un Pontife aE> 
tirait à Rome des riche0es. Les Romains nw 
nacèrent les Cardinaux de les exterminer , s'ils 
leuc donnaient un Pontife étranger. Les Etec- 
1J78. teurs épouvantés nommèrent pour Pape fin- 
gagna Evèque de Barri , Napolitain , qui prit 
le nom d' Urbain. C'était un homme impé- 
tueux 
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ttietix & farouche , par cela même peu propre C «. 
aune telle place. Apeinefuc-il introiiiré. qu'il LXVlL 

déclara dans un Conlîftoire qu'il ferait julbce ^ 

des Rois de France & d'Angieierre , qui trou- ^'"P»'^- 
biaient , difaic-il , la Chrétienté par leurs ^j^'^p^* 
querelles. Ces Rois étaient Charles le fage & UrbaU» 
£JoKard m. Le Cardinal de la Grange , non VI^ 
moins impétueux que le Pape , le menaçant de 
la main , lui dit , qu'il avait menti ; & ces trois 
paroles plongèrent l'Europe dans une difcorde 
de quarante années. 

La plupart des Cardinaux, les Italiens mk~ On en 
mes, choqués de l'humeur féroce d'un hora- *^'^* "" 
me (i peu fait pour gouverner , fe retirèrent ^'""* 
dans le Royaume de Naples. Là ils déclarent 
que l'éleâion du Pape , faite avec violence , èft 
nulle de plein droit. Ils procèdent unanime- 
ment à l'éledion d'un nouveau Pontife. Les 
Cardinaux Français eurent alors la fatisfdâion 
oilèz rare de tromper les Cardinaux Italiens. 
On pi^omit la Tiare à chaque Italien en par- 
ticulier, & enfuite on élut Robert fils A^Amé- 
dée Comte de Genève , qui prit le nom de 
Clément VU. Alors l'Europe fe partagea. L'Em- 
pereur Charles IV. , l'Angleterre , la Flandre , 
ia Hongrie reconnurent Urbain , à qui Rome 
& l'Italie obéiffiiient. La France, l'Ecoflcj la 
Savoye , la Lorraine furent pour Clément. Tous 
les Ordres Reli|>ieux fe dtvifèrent , tous les 
Dodeurs écrivirent , toutes les Univerfîtés 
d<Minèrent des décrets. Les deux Papes fe trai- 
taient mutuellement d'Ufurpateurs & A'Antt^ 
Q,a Chrijhi 
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Ch. Om^s ; ils s'excommuniaient réciproqoetnenk 
LXVII. Mais ce qui devint réellement funelte, on Te 

' battit avec la double fureur d'une guerre civi- 

'!'?- le, & d'une guerre de Religion. Des troupes 
Excom- Gafconnes & Bretonnes, levées par te neven 
muuica- ^^ Clémait , marchent en Italie , fiirprenaott 
«^e e Rome i ils y tuent dans leur première furn 
ùvile. ^°^^ '■^ qu'ils rencontrent : mais bientôt le peo> 
pie Romain, fe ralliant contre eux, les exter- 
mine dans Tes murs, & on y égorge tout es 
qu'on trouve de Prêtres Français. Bientôe 
après, une armée du Pape Clément, levée dans 
le Royaume de Naples , fe préfente à quciquet 
lieues de Rome devant les troupes d' Urbatiu 
Chacune des armées portait les clefs de St* 
Tierre fur fes drapeaux. Les Clémentîns fu- 
rent vaincus. Il rie s'agiflait pas feulement de 
l'intérêt de ces deux Pontifes. Vrhain vain- 
queur , qui deftinait une partie du Royaume 
de Naples à fon neveu , en dépo0eda la Reine 
Jeanne protetflrice de Clémtiît, laquelle té* 
gnait depuis longtems dans Naples avec de» 
fuccès divers, & une gloire Ibulllée, 

Nous avons vîi cette Reine aflàflînée pac 
ion coufin Charles de Dura^o, avec qui lAw 
hmn voulait partager le Royaume de Naples; 
Cet Ufurpateur devenu potTelfeur tranquille* 
n'eut garde de tenir ce qu'il avait promis k ua 
Fape qui n'était pas aÛèz puiâant pour l'y 
contraindre. 

Vrbain plus ardent que politique , eat l'im* 

prudence d'aller uouvec fbn vallàl iiuu être le 

plus 
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plus fort, & mal accompagné. L'ancien céré^ C»; 
jnonial obligeait le Roi de baifer les pieds du LXVïI. 
Pape & de tenir la bride de fon cheval. Du- *"■ 
ras ne fit qu'une de ces deux fondions ; il prit U"!^^"* 
la bride , mais ce fut pour conduire lui- même ^['j,""" 
le Pape en prifon. Urbain fut gardé quelque Ses ven- 
tems priibnnier à Naples , négociant continue)- ireanto 
ïement avec fon valîal, & traité tantôt avec execia- 
refped , tantôt avec mépris. Le Pape s'enfuit ''l^*- 
de fa priion , i% fe retira dans la petite ville 
de Noccra. Là il aâembla bientôt tes débris de 
fa Cour- Ses Cardinaux & quelques Evêqiies, 
latfés de fun humeur farouche, & plus encor 
de fes infortunes , prirent dans Nocéra des ni& 
fures pour le quitter , 5c' pour élire à Rome uit 
Pape plus digne de l'être. Urbain, informé de 
leur delfein, les fit tous appliquer en fa pré- 
{ence à la torture. Bientôt obligé de s'enfuir 
de Naples & de fe retirer dans la ville de Gè- 
nes , qui lui envoya quelques galères , il traî- 
na à fa fuite ces Cardinaux & ces Evéques 
eftropiés & enchaînés. Un des Evéques, de- 
mi- mort de la quellion qu'il avait ibutferte, 
ne pouvant gagner le rivage affez tôt au gré 
du Pape , il le fit égorger fut le chemin. Ar- 
rivé à Gènes, il fe délivra par divers fupplices 
de cinq de ces Cardinaux prifonniers. Les C«- 
if£Ula & les Néron avaient fait des aâions à 
peu près femblables , mais ils furent punis , & 
ITrimiH mourut paifiblement à Rome. Sa créa- 13 Sj." 
ture & fon perfecuteur > Charles de Duras , 
&t p\m malheyreux i car étant allé en Hon- 
Q. 3 grJe 
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Cs. grie pour envahir la Couronne qui ne lut apnt' 
i.XVII. tenait point , il y fut alTafliné. 
' Après la mort d^Vrl/ain, cette guerre ciWI* 

Scliifme pataijfait devoir s'éteindre j mais les Romain* 
continue ^ . i ■ i ■ j . „ii » r 

^^j U^ étaient bien lom de reconnaître Clément. Le 

baiu. Schifme Te perpétua des deux côtés. Les Car- 
dinaux Urbamjies élurent Peiin Tomafel j. & 
ce Perin Tomafel étant mort , ils prireiM le 
Cardinal Méliorati. Les Clémentiits firent fiic- 
céder à Clément, mort en 1394. PieTn-e Lmia 
Arragonois. Jamais Pape n'eut moins de pou- 
voir à Rome que Méliorati : & Pierre Lioa 
ne fut bientôt dans Avignon qu'un fantôme. 
Les Romains , qui voulurent encor rétablir leur 
Gouvernement municipal , chaffèrent Méliora- 
ti, après bien du fang répandu, quoiqu'ils le 
reconnuflent pour Pape; & les Français, qui 
t40î. avaient reconnu Pierre Luna , l'affiégèrent 
dans Avignon même , & l'y tinrent priibnnier. 
La Fran- Les Etats. Généraux de France avaient pas 
ce lie re- ^jgjjj çgj tems funeftes une réfolutîon fî (èn- 
comiait jvç ^ qyijj ^ furprenant que toutes les atrtiw 
p^pg" Nations ne l'imitalTent pas. Ils ne reconnurent 
aucun Pape. Chaque Diocèfe fe gouverna 
par Ton Evèque : on ne paya point d'Annatei, 
on ne reconnut ni réferves ni exemptions s & 
Rome alors dut craindre que cette admini- 
ftration , qui dura quelques années , ne fubfiftâï 
toujours. 

LHMa, avant fonéledion, avait promis de 

fe démettre pour le bien de la paix , & n'en 

voulait rien feire. Un Noble Vénitien , nommé 

Corari»t 
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Ckirario, qu'on élut à Rome, fit le même fer- Car. 
ment, qu'il ne garda pas mieux. Les Cardi- LXVU. 
naux de l'un & de l'autre parti , fatigués des ' 

querelles générales & particulières que la dif- ^^ 'p^* 
pute de la Tiare traînait après elle , convin- ,40?.' 
rent enfin d'aflcmbler à Pife un Concile gé- 
néral. Vingt - quatre Cardinaux, vingt- fix 
Archevêques , cent quatre - vingt - douze Evê- 
ques, deux cent quatre -vingt- neuf Abbés, 
les Députés de toutes les Univerfttés , ceux 
des Chapitres de cent - deux Métropoles , 
trois cent Dofteurs de Théologie , le Grand- 
Maitre de Malthe , & les Ambafîadeurs de tous 
les Rois, alTiftèrent à cette aflèmblée. On y 
créa un nouveau Pape, nommé Pierre Phi- 
largi , Alexandre V. Le fruit de ce grand Con- 
cile lut d'avoir trois Papes , ou Antipapes , au 
lieu de deux. L'Empereur Hohert ne voulut 
point reconnaître ce Concile , & tout ftit plus 
brouillé qu'auparavant. 

On ne peut s'empêcher de plaindre le fort 
de Rome. On lui donnait un Evêque & un 
Prince malgré elle: des troupes Fran(;aifes, 
fous le commandement de Tannegui du Chatel , 
vinrent encor la ravager pour lui faire accep- 
ter fon troifiéme Pape. Le Vénitien Corario 
porta fa Tiare à Gayette, fous la proteélion 
du fils de Charles àe Duras que nous nommons 
Lancelot, qui régnait alors à Naples ; & Pierre 
Jjtna transféra mn fîége à Perpignan. Rome 
fut faccagée, mais làns fruit , pour le troifiéme 
Fapej il mourut en cheniia; & ta politiqu» 
Q. 4 S"i 
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Ch. qui régnait alors , fut eaufe qu'on le nnit em^ 
liXVII. poifonné. 

Les Cardinaux du Concile de Pife , qui l'a- 

Le Cou- vaient élu, s'éiant rendus maîtres de Rome,, 

«le cbt mirent à fa place Halthazar Cozza Napolitain. 

flire*^ C'était un homme de guerre : il avait été Cor- 

Cozza. ^^"^ ' ^ s'écait fignalé dans les troubles que 

la querelle de Charles de Durjzzo & de la Maî^ 

fon d'Anjou excitait encore i depuis Légat ea 

Allemagne , il s'y était enrichi en vendant dea 

indulgences. Il avait enl'uite acheté alTez chet. 

le Chapeau de Cardinal, & n'avait point acheta 

moins chèrement fa concubine Catherine, qu'H 

avait enlevée à Ton marL Dans les con)oiiâures 

où était Rome , il lui fallait peut-être un te( 

Fape. Elle avait plus befoin d'un foldac que 

d'un Théologien. 

Depuis Urbain VI. les Papes rivaux négo- 
ciaient, excommuniaient, & bornaient leur po- 
litique à cirer quelque argent. Celul-d fit la 
guerre. Il étdic reconnu de la France & de la 
plus grande partie de l'Europe fous Je nom de 
Jean XXlll. Le Pape de Ferpignaji n'était pas . 
à craindre, celui de Gjyette l'était, parce que 
le Roi de Naples le protégeait. Jean XXIII. 
affemble des troupes, publie une Croifade contre 
Laticelot Roi de Naples, arme le Prince Loiut 
d'Anjou , auquel il donne rinvcftiiure de Na- 
ples. O.i ih bat auprès de GariUan. Le parti 
du Pape efl: viâorieux ; mais la reconnaiflance 
n'étant pas une vertu de Souverain , & la rai- 
Iba d'Etat étant plus forte que tout le rellç» 
le 
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le Pape 6te l'invetliture à {on bienfaiteur & c«. 
à fon vengeur , Loms ^ Anjou. Il reconnaît LXVII. 
Lattceht fon ennemi pour Roi , à condition — ■'-■■ 
qu'on lui livrera le Vinitien Cormio. 

Lanceloti qui ne voulait pas que yen» XXII L Avanm- 
lïit trop puiflànt , laiflà échaper le Pape 03-«'^uPa- 
rario. Ce Pontife errant fe retira dans le châ- pet^o»*a. 
teau de Rimini chez Malatefta^ l'un des pe- 
tits Tyrans d'Italie. Ceft là que , ne fubfiftant 
que des aumônes de ce Seigneur , & n'étant 
reconnu que du Duc de Bavière, il excom- 
muniait tous les Rois, & parlait en Maître 
de la Terre. 

Jean XXIII. feul Pape de droit , puîfqu'il 
^vaii été créé , reconnu à Rome par les Cardi- 
naux du Concile de Pife , & qu'il avait luccédé 
au Pontife élu par le même Concile , était 
encor le feul Pape en effet. Mais comme il 
avait trahi fon bienfaiteur Louis ^jinjou , le 
Roi de Naples Laticelot donc il était k bien- 
fitteur , le trahit de même. 

Lancelot victorieux voulut régner à Rome. 
Il furprit cette malheureufe ville. Jean XXIII, 
eut à peine le tems de fe fauver. Il fut heu- 
reux qu'il y eût alors en Italie des villes li- 
bres. Se mettre, comme Corario, entre les 
mains d'un des Tyrans , c'était fe rendre efclave. 
Il fe jetta entre les bras des Florentins , qui 
combattirent à la fois contre Lancelot pour leur 
liberté & pour le Pape. 

Lancelot allait prévaloir. Le Pape fe voyait 

ai&égé dans Bologne. Il eue recours alors à 

i'Empe- 
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Cm. l'Empereur Sigiftaonâ, qui était defccndu en 
IXVll. j[aije poyr conclure un Traité avec les Vénitiens. 
^ Sigijhtondi comme Empereur, devait s'agran- 

dir fur l'abaiffement des Papes, & était l'en- 
nemi naturel de Lancelot Tyran de l'halie. Jtan 
XXIII. propofe à l'Empereur une Ligue & un 
Concile: la Ligue pour chairer l'ennemi com- 
mun , le Concile pour affermir fon droit au 
Fontiâcat. Ce Concile était même devenu né- 
ceflaire. Celui de Pife l'avait indiqué au bout 
de trois ans. Sigifmond & Jem XXIH. le con- 
voquent dans la petite ville de Conftance ; maïs 
Lancelot oppofait Tes armes vtdorieufes à toutes 
ces négociations. Il n'y avait qu'un coup extra- 
ordinaire qui en pût délivrer le Pape & l'Em- 
^♦14- pereur. Lmcelot mourut à l'âge de trente ans 
dans des douleurs aiguës & fubites , & les poi- 
jbns payaient alors pour fréquens. 

Jean XXIII. dé&it de fon ennemi , n'avait 
plus que l'Empereur & le Concile à crain- 
dre. U eut voulu éioïgtier ce Sénat de l'Eu- 
rope , qui peut juger les Pontifes. La convo- 
cation était annoncée , l'Empereur la pre&it. 
Se tous ceux qui avaient droit d'y aflïflrer , le 
hâtaient d'y venir jouir du titre d'Arbitrée dQ 
la Chrétienté. 
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CHAPITRE SOIXANTE- HUITIMM& 
CONCILE DE CONSTANCE. 

SUr le bord Occidental du Lac de Conftance, 
la ville de ce nom fut bâtie , dît-on , par 
Cmijiantm. Sipftnottd la choifit pour être te théâ- 
tre où cette fcène devait fe palier. Jamais aâem- 
blée n'avait été plus notnbreufe que celle de 
Pife. Le Concile de Confiance le fut davan- 
tage. 

Outre la foule des Prélats & des Dodeiirs, Prépara» 
il y eut cent vingt -huit grands Vaflaux de t»f' du 
l'Empire. L'Empereur y fut prerque toùiours Coucile,. 
préfent Les Eledeurs de Mayence , de Saxe , 
■du Palatinat , de Brandebourg , les Ducs de 
Bavière , d'Autriche & de Siléfie y affiftèrent ; 
vingt-fcpt Ambaffadeurs y repréfcntèreot leur* 
Souverains; chacun y difpuia de luxe & de 
magniBcence ; on en peut juger par le nombre 
de cinquante Orfèvres qui vinrent s'y établir 
avec leurs ouvriers pend;int la tenue du Con- 
cile. Ou y compta cinq cent joueurs d'inftru- 
mcns, qu'on appellait alors ménétriers , & 
fept cent dix-huit courtifanes , fous la protec- 
tion du Magiftrat. Il fallut bâtir .des cabanes 
de bois pour loger tous ces efctaves du \uxc 
& de l'incontinence , que les Seigneurs & non 
les Pérès du Concile traînaient après eux. On 
ne rougiCaic poinc dç cette coutume j elle était 
autorifêe 
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Cr. autorifee dans tous les Etats, comme elle le fut 
LXVIII. autrefois chez prcfque tous les Peuples de l'An- 
■ tiquité. Au relie l'Eglife da France donnait 1 

chaque Archevêque député au Concile dix francs 
par jour , ( qui reviennent environ à cinquante 
de nos livres ) huit à un Evèque , cinq à un 
Abbé, & trois à un Dodeur. 

Av:int de voir ce qui fe paâh dans ces Etats 
de la Chrétienté , je dois me rappeller en peu 
de mots quels étaient alors les principaux Princes 
de l'Europe , & en quels termes étaient leurs 
Dominations. 
Etat de Sigifraoïtd joignait le Royaume de Hongrie à 
™''° la Oignicé d'Empereur. Il avait été malheureux 
du Con^ contre le fameux Bajazet Sultan des Turcs. 
«ilc. La Hongrie épuîfée, & l'Allemagne divifee « 
IÎ9S- étaient menacées du jiug Mahométan. Il avait 
encor eu plus à fouffcir de fes fujets que des 
Turcs. Les Hongrois l'avaient mis en prtfou , 
i4tQ. &■ avaient olferc la Couronne à Lancelot Roi 
de Naples. Ëchapé de la prifon . il s'était ré- 
tabli en Hongrie , Si enfin avaic été choiû poHt 
Chef de l'Empire. 

En France le malheureux Ùjarles VL tombé 
en frénéfle . avait le nom de Roi > fes parens , 
occupés à déchirer la France , en étaient moins 
attentif au Concile } mais ils avaient îmérèc 
que l'Empereur ne parût pas le Maître de l'Eu- 
rope. 

VerdinmUxhgoAiz en Arragon, & s'iiuéreflàit 
pour fou Pape Pierre Lima. 
Jean IL Roi de Cilbile n'avait aucune în- 
. flueoce 
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Itoence dans les affaires de l'Europe; mais il Ch. 
fuivaic eiicot le parti de Lima , & la Navarre ^ 
s'était rangée à fon obédience. — — • 

Henri V. Roi d'Angleterre, occupé, comme 
nous le verrons , de la conquête de la France . 
fouhaitait que le Pontificat déchiré & avili , ne 
pût jamais ni rani;onner l'Angleterre, ni fe 
mêler des droits des Couronnes. 

Rome délivrée des troupes Fran(;aires , maî- 
treâès pourtant encor du Château Se. Ange , 
& retournée Tous l'obéiflance de Jean XXÎII. 
n'aimait {loint fon Pape , & craignait l'Empe- 
reur. 

Les villes d'Italie divifêes ne mettaient pref- 
que point de poids dans la balance. Venife , 
qui afpirait à la domination de l'Italie , proË- 
tait de fes troubles & de ceux de l'Eglife. 

Le Duc de Bavière , pour jouer un rôle , 
protégeait le Pape Corario réfugié à Rj'mini î 
& Frédéric Duc d'Autriche , ennemi fecret de 
l'Empereur , ne fongeait qu'à le traverfer. 

Sigifntoni fe rendit IMaitre du Concile, en Le Pape 
mettant des foldats autour de Confiance pour s'erfuît 
la fureté des Pérès. Jean XXIII, ei'it bien mieux du Con- 
tait de retourner à Rome , où il pouvait être "'*• 
le Maître, que de s'aller mettre entre les mains 
d'un Empereur qui pouvait le perdre. Il le 
ligua avec le Duc d'Autriche, l'Archevêque de 
IMUiyence & le Duc de Bourgogne j & ce fut 
ce qui le perdit. L'Empereur devint fon enne- 
mi. Tout Pape- légitime qu'il était , on exigea 
de lui qu'il cedat U Tiare , auiC>biea que Luna 
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Cl. & Corario. Il le promît folemncllemcnt , & s'cil 
t>XVIII. repentit le moment d'après. Il fe trouvait pri< 
I" fonnier au milieu du Concile mfeme auquel il 

«4> ï- prélîdait. Il n'avait plus de reflburce que dans 
la fuite. L'Empereur le foifait obferver de près. 
Le Duc d'Autriche ne trouva pas de meÛleut 
moyen pour favorifer révafîon du Pape , qu0 
de donner au Concile le fpetftacle d'un toumd. 
Le Pape au milieu du tumulte de ta fête , s'en- 
fuit, déguile en pollillon. Le Duc d'Autridn 
part un moment après lui. Tous deux fe Fett> 
rent dans une partie de la Suillè qui apparte- 
nait encor à la Maifbn Autrichienne. Le Pape 
devait être protégé par le Duc de Bourgogne* 
puiflànt par fes Etats & par l'autorité qu'il avait 
en France. Un nouveau Schifme allait recom- 
mencer. Les Chets d'Ordre, attachés au Papei 
fe retiraient déjà de Confiance; & le Concàs» 
par te fort des ^vénemens , pouvait derenic 
une aiTemblée de rebelles. Sigijhiond , inalheo' 
reux en tant d'occafîons, reullît en celle-ci. 
Il avait des troupes prêtes. Il fe failît des tetres 
du Duc d'Autriche en Alface, dans le Tîtol, 
en Suifle. Ce Prince , retourné au Concile y 
y demande à genoux fa grâce à l'Empereur, fl 
lui promet , en joignant les mains , de ne itea 
entreprendre jamais contre fa volonté. H lui 
remet tous fes Etats , pour que l'Empereur en 
difpofe en cas d'infidélité. L'Empereur tendit 
enfin la main au Duc d'Autriche, & lui par- 
donna à condition qu'il lui livrerait la perfooitt 
du Pape. 

Le 
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Le Pontife fugitif eft faifi dans Fribourg , & Ctf; 
transféré dans un Château voiûti. Cepeadant LXVUI;^ 
le Concile inftruit fon procès. -' ■ ■ 

Oii l'accufe d'avoir vendu les BénëBces & Le Pape 
des reliques , d'avoir empoifonné le Pape Ton cA pr^ 
prédéccàèur , d'avoir fait maffacrer plufieurs 
perfonnes > l'impictc la plus licentieufe , la dé- 
bauche ta plus outrée , la (bdomie , le blafphà- 
me , lui furent imput<fs > mais on fupprîma cin- 
quante articles du procès verbal , trop injurieux 
au Pontificat. Enfin, en préfence de l'Empe- 
reur , on lut la fentence de dépofitîon. Cette Condara.- 
fentence porte que le Concile fi réferve le droit ^^- 
de punir le Pape pour fis crimes fiâvant la juf- *'" ^" 
tice ou la mifiricorde. ***^ 

Jean XXIII. qui avait eu tant de courage 
quand il s'étale batcii autrefois fur mer & fur 
terre , n'eut que de la rtflïgnatton quand on 
lui vint lire fon arrêt dans fa prifon. L'Empe- 
reur le garda trois ans prifonnier dans M^n- 
heim , avec une rigueur qui attira plus de com- 
pailîon fur ce Pontife , que fes crimes n'avalent 
foulevé contre lui de haine. 

On avait dépofé le vrai Pape. On voulut 
avoir les renonciations de ceux qui prétendaient 
l'être. Corario envoya la Cenne ; mais le fier 
Efpagnol Luija ne voulut jamais plier. Sa dé- 
polition dans le Concile n'était pas uneaf^re; 
mais c'en était une de choifir un Pape. Les 
Cardinaux réclamaient le droit d'éledionî & 
- le Concile repréfentant la Chrétienté voulait 
jouïr de ce droit. U fallait donner un Chef à 
l'Eglife 
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Cb. l'Eglife & un Souverain à Rome. II était }aRe 

LXVIII. que les Cardinaux , qui font te Confeil du Ptince 

■' ■ - de Rome, & les Pérès du Concile qui avec eux 

1417. repréfentent l'Eglife, louïtTcnt tous du droit 

Martin de ruffiage. Trente Députés du Concile joint» 

aux Cardinaux , élurent d'une commune voix 

Otou Cohmie, de cette même Maifon de Co- 

. hmie excommuniée par Bomface VIIl. jut 

qu'à la cinquième génération. Ce Pape , qui 

' changea Ton beau nom contre celui de Martin t 

avait les qualités d'un Prince & les vertus d'un 

Evéque. 

Jamais Pontife ne fut inauguré plus pom< 
peufement. Il marcha vers Téglilè , monté fuc 
un cheval blanc , dont l'Empereur & l'Eleôeor 
Palatin à pied tenaient les rênes. Une foule de 
Princes & un Concile entier fermaient la mar- 
che. On le couronne de la triple Couronne , 
que les Papes portaient depuis environ deux 
uécles. 

Les Pérès di} Concile ne s'étaient pas d'abord 
ajïèmblés pour détrôner un Pontife ; mais leuc 
principal objet avait paru être de réformer 
toute l'Eglife. C'était fur-tout le but du fa- 
meux Gerfon , & des autres Députés de V{J~ 
niverfité de Paris. 

On avait crié pendant deux ans dans le Con- 
cile contre les annates , les exemptions , les 
réfervcs, les impôts des Papes fur le Gergé 
au profit de ta Cour de Rome , contre tout 
les vices dont l'Eglife était inondée. Quelle fiit 
la [éfornie tant attendue? Le Paf« Martin 
dédan 
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icUdara i*'. qu'il ne fallait pas donner d'ezemp. p w, 
dons fans connoiflànce de caufe ; 3**. Qu'on ^?ÏVIffc 
citaminerait tes Bénéfices réunisj 3". Qu'on dç- «^^wj 
vait difpolèr félon le Droit public des revenq^ 
des églifes vacatites. 4°. Il défendic inutilement; 
h Graonle. 5". Il voulut que' ceux qui auraienç 
des Bénéfices, fuflent tonfurés. 6'. Il défendiç 
qu'on dit la MeUe en habit Téculier. Ce fong 
Ù les lois qui furent promulguées pa;: l'aiTeiiiT . 
blée ta plus folemnelle du monde. 

Girfon eut même beaucoup de peine à obtSr 
nir la condamnation de ces propofitions , qu'i| 
y a dei cas où t'aûalTmat elt une adion ver, 
tueufe , beaucoup plus méritoire dam un Ch?, 
valier que doits un Ecuyer , ^ beaucoup pJuf 
dans tm Prince que dans un Chevalier. Cett? 
doârine de raâallînat avait été fputenue pa| 
un nommé Jecm Petit, Dodeur de l'Univeç- 
lîté de Paris , à l'occafion du meurtre du pro> 
pre frère du Roi. Le Concile éluda longtems 
1» requête de Gerfon. Enfin jl fallut condaiiiî 
ner cette dodrine du meurtre ; mais ce fii^ fanf 
nommer le Cordelier Jean Petit. 

Voilà l'idée que j'ai cru me devoir faire dg 
itpus les objets politiques qui occupèrent le Coi)t 
cile de Confiance. Les bu-^liers que le zèle (j; 
b ^^ion alluma , font d'une aptre efpèfç, 
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CHAPITRE SOIXANTE- NEUVIÈME. 

DE JEAN HUS 

£ T D £ 

JEROME DE PRAGUE. 

ïfprit de F|-i Out cç que nous avons tû dans ce ta- 
ccs tcm*. J_ bleau de i'Hiftoire Générale , montre 
dans quelle ignornnce avalent croupi les Peu- 
ples de l'Occident Les Nations foumifès aux 
Romains étaient devenues barbares dans le d^ 
chirement de l'Empire , & les autres l'avaient 
tofijours été. Lire & écrire était une fcience 
bien peu commune avant Frédéric IL & le fa- 
meux bénétîce de Qergie , par lequel un crî> 
minel condamné à mort obtenait fa grâce en 
cas qu'il fi^ût lire , ell la plus grande preuve de 
l'abrutiâement de ces temps. Plus les hommes 
étaient groilïers , plus la fcience , & TurtouC 
la fcience de la ReÙgîon , avait donné fur eux 
au Clergé, & aux Religieux, cette autorité 
naturelle que la rupériorité des lumières donne 
aux Maîtres fur les difciples. De cette autorité 
naquit la puilTance. Il n'y eut point d'Evâque 
en Allemagne & dans le Nord qui ne fût Soii< 
verain ; nul en ECpagne , en France * en An- 
gleterre , qui n'eût , ou ne dirputàt les droits 
ii^galiens, Frerque tout Abbé devint Prince i & 
le» 
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les Papes , quoique perfecutési étaient les Rois Cir.- 
de tous ces Souverains. Les vices attachés à LXIX. 

l'opulence , &, les défallres qui liiivcnt l'ambi- s 

tion , ramenèrent enfin la plupart des Evêques 
& des Abbés à l'ignorance des Laiiques. Les 
Univerfités de Bologne , de Paris , d'OxFord , 
fondées vers le treizième iîéde, cultîvèrenc 
cette fcience qu'un Clergé trop riche aban- 
donnait. 

Les Doifteurs de ces Univerlîtés , qui n'é- 
taient que Doâeurs , éclatèrent bientôt contre 
les fcandales du refte du Clergé ; & l'envie de 
fe fignaler les porta à examiner des myftères 
qui pour le bien de la paix devaient être tou- 
jours derrière un voile. 

Celui qui déchira le voile avec le plus d'em- Wïdef^ 
portement , fut Jean Wiclef, Docfteur de l'U- 
nîverfiié d'Oxford. Il prêcha , il écrivit , tandis 
qu'I/r^diw V. & C/i^/Mf«;,dérolaient l'Eglîfe pat. 
leur Schifme, Sa publiaient des Croifades rui\ 
contre l'autre. Il prétendit qu'on devait faire 
pour toCijours ce que la France avait fait un 
tems, ne reconnaître jamais de Pape. Cette 
idée fiit embralTée par beaucoup de Seigneurs 
indignés dès longtems de voir l'Angleterre trai- 
tée comme une province de Rome ; mais elle - 
fut combattue par tous ceux qui partageaient 
le fruit de cette foumiflîon. . - 

Wiclef fut moins protégé dans là Théologie 
que dans là politique. Il renduvella les anciens 
fentimens profaits dans Bérenger. Il foutint ^ 
i^u'il ae faut tien croire d'impofllble & de cort< 
R iï tru. 
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C«. tradiifloire, qu'un acddent ne peut fubfifta 
LXIX. j^s fujet, qu'un même corps ne peut être» 
■ ' ■ " la fois tout entier en cent mille endroits , que 
ces idées monftrueufes étaient capables de dé< 
truire la foi dans l'elprit de quiconque a con- 
fèrvé une étincelle de railbn , qu'en un mot 
le pain & le vin de l'Euchariftie demeurent da 
pain & du vin. Il voulue détruire la Confe& 
lion introduite dans TOccident , les Indulgeo. 
ces par lefquelles on vendait la jullice de Dieu* 
la hiérarchis éloignée de fa (implicite primid- 
ve. Ce que tes Vaudois enfcignaient alors en 
fècret , il l'enfèignaït en public ; & à peu do 
diofe près là do<^rîne était celle des Prote& 
tans , qui parurent plus d'un Hécle après lui » 
& de plus d'une focietë établie longtems au^ 
paravant. 

Sa dodrîiie tut réprimée par ITJniverfité 
d'Oxford} pat les Evèques & le Clergé, mais 
non étouifée. Ses manufcrits, quoique mal 
digérés & obfcurs, fe répandirent parla feule 
curîolité qu'infpiraient le fujet de la querelle 
& la hardiefiè de l'Auteur , de qui les mœurs 
irrépréhenûbles donnaient du poids à fes opî< 
nions. Ces ouvrages pénétrèrent en Bohême , 
pays n'aguèrcs barbare , qui de l'ignorance la 
plus grolHére commençait à paÛer à cette au- 
tre efpèce d'ignorance qu'on appellaît alors 

Orîrine ^l^'^'ïio"- 

àe^^. L'Empereur Charler IV. Légiflateur de l'Al- 
técatioa leniagne & de la Bohême, avait fondé une 
contre Univerfîté dans Pcague, fur le modèle de cello 
^w, de 



Digiiis^bvCoo^le 



>T DB Jkrome de Prague. a6x 

de Puris. Déjà on y comptait, à ce qu'on dit, C'- 
prss de vingt mille étudiants au commence- ^^I** 
ment du quinzième fiécle. Les Allemand "~ '^ 
avaient trois voix dans les délibérations de 
rAcadémie, & les Bohémiens une feule.. Jeoji 
Hus, né en Bohême, devenu Bdchelier de œt- 
te Académie , & Confefleur de la Reine Sophie 
Sx Bavière femme de Vençeslas , obtint die 
cette Reine que fes compatiiotes au contraire 
eulFcnt trpis voix , & les Alkmatis une feule. 
Les Ailemi^s irrités fe retirèrent; & ce furent 
autant d'ennemis irréconciliables que fe fit Jean 
Hus. Il reçut dans ce'tenips-là quelques ou- 
vrages de Wclef; il en. rcjetta conftamment la 
dodrine , mais il en adopta tout ce que ta bile 
de cet Anglais avait répandu contre les fcanda- 
Jesjdes Papes & des Evêq^ues, contre celui des , , 
excommunications lancées avec tant de légé- 
ïeté & de fureur j enfin contre toute puilTan- 
ce ËccléfîaflFque , dont Widef ni lui ne diftin- 

rèrent pas les droits & les ufurpattons. Par 
il fe £t de bien plus grands emiemis ; mais 
aullî il fe concilia beaucoup de protedeurs , & 
furiout la Reine qu'il dirigeait. On Taccufâ 
devant le Pape Jean XXlii. & on le cita à 
comparaître vers l'an 1411.. Il ne comparut 
point. On affembla cependant' le Concile dé 
Confiance, qui devait jvger les Papes & les 
opinions des hommes. 11 .y fut cité. L'Em- »♦»* 
peteuE lui-même écrivit en Bohême qu'on le 
fit partir pour venir rendre compte de là 
doâiine. 

p. i Jeax 
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Ch. Jean Hus , plein de confiance , alla aq Con- 
LXIX p;)g^ y{, ni luj ni \ç pgpg n'auraient dû aller. 
. ■ I! y arriva, accompagé de quelques Gentils- 

hommes Bohémiens & de pIuHeurs de fes dif> 
ciplesi & ce qui eft très efleiuiel , il ne s'y ren- 
dit que muni d'un fauf-conduît de l'Empereur, 
daté du ig. Oâobre 1414. faufconduit le plus 
ïàvorable & le plus ample qu'on puiflè jamais 
donner , & par lequel l'Empereur le prenait 
dans fa fauvègarde pour Ton voyage, fbn 
fijouc, & fon retour. A peiné fut-il arrivé 
qu'on l'emprifonna ; & on inftrdifit fon pro- 
cès en même tems que celui du Pape. Il s'en- 
fuit comme ce Pontife, & fut arrêté comme 
lui. L'un Si l'autre furent gardés 4)iietque tems 
dans ta même prilbn. 
'*^î' Enfin il comparut plufieurs fois, chargé de 
Jean Hus chaînes. On l'interrogea fur quelques paSàges 
wnocent-jg fgj écrits. II faut l'avouer, il n'y a perfbn- 
uJ**'"" "ne qu'on ne puifle perdre enïnterprétant fes 
paroles. Quel Doâeur , quel Ecrivain eft en 
fureté de fa vie, fi on condamné au bûcher 
quiconque dît '„ qu'il n'y a qu'une Egtife Ca- 
„ tholiquc , qlii renferme dans fon fein tous 
„ les prédeftinés ; qu'un reprouvé n'eft pas de 
„' cette Eglifej que fes Seigneurs temporels 
„ doivent obliger les Prêtres à obferver la loij 
„ qu'un mauvaisPape n'eft pas le Vicaire de 
^ Jesus-Christ ? 
Eiranfes Voilà quelles étaient les propofitïons de Jectn 
difcours fjjij ji içj expliqua toutes d'une manière qui 
du*Co^ P""^*"' oï'^finit û ^race } mais on les enten- 
eilc. " " àaic 
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cUît de la manière qu'il fallait pour le con- ^"* 
damner. Un Père du Concile lui dit : Si ^^^- 
vous ne croyez pas l'univerfel à parte rei , •"^~~ 
votts nt criiez pas la préfence réelle. Quel 
Taifonnemenc , &£ de quoi dépendait alors Is 
vie des hommes ! Un autre lui dît : Si le 
fttcré Concile prononçait que vous êtes horgne, 
en vain feriez-vous pnurvà de deux bons yeux > 
H faudrait vous confejfer borgne. 

Jean Hits n'adoptait aucune des propofi- 
tions de Wiclef , qui féparent aujourd'hui les 
Proteftans de l'Eglife Romaine. Cependant it 
fut condamné à expirer dans les flammes. Ea 
cherchant la caufe d'une telle exécution , je n'ai 
jamais pu en trouver d'autre que cet efprît d'o- 
ptntâtreté qu'on puife dans les écoles. Les Pè- 
tes du Concile voulaient abfolument que Jean 
Hus fe retradât ; & Jean Hus , petfuadé qu'il 
avait raifon , ne voulait point avouer qu'il s'é- 
tait trompé. L'Empereur touché de compaf- 
fion , lui dit : „ Que vous coûte.t^il d'abjurer 
„ des erreurs qui vous font fauflement attrï- 
„ buées ? Je fuis prêt d'abjurer à l'inltaut tou- 
^ tes fortes d'erreurs : s'enfuit-il que je les aye 
^ tenues ? " Jea» Hus fut inflexible. Il fit 
voir la différence entre abjurer des erreurs 
en général , & fe rettafter d'une erreur. I! ai- 
ma mieux être brûlé > que de convenir qu'il 
avait eu tort. 

' Le Concile fut auflî inflexible que lui ; mais 

Popiniàtreté de courir à la mort avait quelque 

diofe d'héroïijue y celle de .l'y condamner était 

K 4 l>icn 
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Ça. 1)161) cfuelle. L'Empereur , malgré In foidufaufe 

5;^^^^ BonduiCi ordonna à l'Eledeur Palatin de le fàt 

' rè traîner au fupplice. Il fut brûlé vif en pré- 

fence de l'EIedleur même , & loua Dieu jul^ 

qu'à ce que la flamme ctouiFa fa voix. 

Quelques mois après , le Concile exer^ en> 
Ébr la même ftvérité contre HOronyme, difài 
pie & ami de Jean Hus , que nous appelions Je*. 
rème de Prague. C'était un homme bien fopéi 
«eur à Jsaii Hus en efprit & en éloquence, it 
svait d'abord foufcrit à la condamnation de la 
doctrine de Ton Maître i mais ayant appris avec 
t)uelle grandeur d'ame Jean Hus était mort,)l eue 
honte de vivre. Il fe retraita publiquement, & 
Bêây Id^ fyt envoyé au bûcher. Poggio Florentin i Secret 
? du^' ^^'" ^^ •^'"^" XXIIl. & l'un des premiers reftau* 
loé^oi rst^urs des lettres , préfent à fes interrt^toirej 
& à ion fupplice, dit qu'il n'avait jamais rien en- 
tendu qui approchât autant de l'éloquence des 
Grecs Si des Romains , que les difcours de Jéri* 
me à fes Juges. -„ Il parla i ditil -, comme Socra* 
ij te, & marcha au bûcher avec autant d'allégref- 
i, le que Sôcrate avait bù la coupe de «gué. "^ 
Puifqiiê le Foggio a fait cette comparaifon, 
^li'il me fuit permis d'ajouter , que Socraie fui 
en eflèt condamné comme Jean Hus, & Jéri- 
me de Prague, pour s'être attiré l'inimitié des 
Sophilles & des Prêtres de fon tems; maïs 
truelle différence entre les mncurs d'Athènes > 
& celles du Coticile de Condance ; entre la 
toupe d'un poifon doux , qui loin de tout appa* 
teil horrible & infâme, lailfait expirer tranquiU 
iement 
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Jement un citoyen au milieu de Tes amis, & Cr;- 
le fupplice épouvauciible du feu , dans lequel LXlX» 
des Prêtres , Minillres de clémence & de paix, ^ 

jettaient d'autres Prêtres , trop opiniâtres fans 
doute, mais d'une vie pure & d'un courage 
admirable ! 

Fuis-je encor obfetver que dans ce Concile 
un homme accufe de tous les crimes, ne per- 
dit que des honneurs; & que deux hommes, 
accufés d'avoir fait de faux argumens , furent 
livrés aux Bammes ? 

Tel fut ce fameux Concile de Confiance , 
qui dura depuis le i. Novembre 1413. jufqu'aii 
BO, Mai 141 g. 

Ni l'Empereur , ni les Pérès du Concile n'a- Suites d« 
Paient prévu les fuites du fuppUce de Jean Jius la cnuu^ 
& à^ Hiéranyme. H fortit de leurs cendres une t« •^'^} 
guerre civile. Les Bohémiens crurent leur *^'>'"="«« 
nation outragée. Ils imputèrent: la more de 
leurs compatriotes à la vengeance des Alle- 
tnans retirés de lllniverfité de Prague. Ils re-' 
prochèrent à l'Empereur la violation du droit 
des gens. Enfin, peu de temps après, quand >4t9. 
Sigifmond voulut îucccder en Bohême à Fcm- 
£eslas fon frère , il trouva que tout Ertipereur ^ '. 
tout Roi de Hongrie qu'il était, le bûcher de 
deuS citoyens lui fermait le chemin du Trô- 
ne de Prague. Les vengeurs de Jeim Hits ctaienc 
au nombre de quarante mîtie. 'C'À:aient des 
animaux fauvages que la févériié du Concile 
avait eifarouchés .& déchaînés. 

i£% Prêtres qu'ils rencontraient, payaient 
de 
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Çn. de lear fang U cruauté des Pérès de Conftan^ 
~^^^ ce. Jetai , fumommé Ziska , qui vent dire hor- 
'' gne , Chef barbare de ces barbares , battit Si- 

gismond plus d'une fois. Ce Jean Ziska , ayatit 
perdu dans une bataille l'œil qui lui reftaic, 
marchait encor à la tète de Tes troupes , don- 
nait fes cotifeils aux Généraux , & alfiftaît aux 
viiîtoires. Il ordonna qu'après fa mort on Fit 
un tambour de fa peau. On lui obéît. Ce 
relie de lui-même fut encor longtems fatal i 
Sigismond , qui put à peine en feize années ré- 
duire la Bohème , avec les forces de rAlIema- 
gne & la terreur de's Croifades. Ce fut pour 
avoir violé fon fauf-conduit qu'il efluïa ces * 
feize années de défolacion. 



CHAPITRE SOIXANTE ET DIXIEME. 

DE L'ETAT DE L'EUROPE, 

VERS LE TEMPS 
DU CONCILE DE CONSTANCE. 

DE V I TA L I E. 

EN réfléchiflant fur ce Concile même, 
tenu fous les yeux d'un Empereur , de 
tant de Princes & de tant d'AmbaÂàdeuis, fur 
U 
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la dépofirion da Souverain Pontife, fur celle Cir. 
de Venceslas , on voie que l'Europe Catholi- ï'^"^- 
que itait en effet une immenfe & tumultueufe " 

République , dont les Chefe étaient le Pape & RépubU- 
VËmpereur , & dont les membres défunis foiu qyeChtrf. 
des Royaumes , des Provinces, des villes libres 
fous vingt Gouvememens dîlTérens. Il n'y avait 
aucune affaire dans laquelle l'Empereur & le 
Pape H'encrailènt. Toutes les parties de ta Chré- 
tienté fe correfpoiid aient même au milieu des 
difcordes. L'Europe étgit|en grand ce qu'avait 
'été la Grèce , à la politefle près. 

Rome & Rhodes étaient deux villes com- 
munes à tous \es Chrétiens du rite Latin , & 
ils avaient un commun ennemi dans le Sultan 
des Turcs. Les deux Cbc^ du Monde Catholi- 
que, rEmpereorà le Pape , n'avaient précifé- 
meiit qu'une grandeur d'opinion , nulle puif> 
fance réelle. Si Sigifmnnd n'avait pas 'eu la Bo- 
hème & la Hongrie dont il tirait encor très- 
peu de chofe, le titre d'Empereur n'eftc été 
pour lui qu'onéreux. Les Domaines de l'Em. 
pire étaient tous aliénés. Les Princes & les 
villes d'Allemagne ne payaient point de rede- 
vance. Le Corps Germanique était aiillî libre, 
mais non fi bien réglé qu'il l'a été par la paix de 
Veftphalie. Le titre de Roi d'Italie était auffi 
vainque celui de Roi d'Allemagne. L'Empereur 
ne podëdait pas une ville au-delà des Alpes. 

C'eft toujours le même problème à rélbu- 
dre, comment l'Italie n'a pas affermi fa liber- 
té 1 & n'a pas fermé pour jamais l'entrée aux 
étran- 
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G H. étrangers. Elle y travailla toijjâurs, & dot fe 
^^^- fldtter alors d'y parvenir. Elle était fiorifliime. 

" La Maifon de Savoye s'agrandiffiit faiis être 

encor puiffmte. Les Souverains de ce pays, 
feudataires de l'Empire, étaient des Comtes. 
Sigifinond qui donnait au moins des titres» 
les fît Ducs en 1416. Aujourd'hui ils font Rois 
îndépendans malgré le titre de feudataires. Les 
Vifcontis poUedaient tout le Milanais > & ce 
pays devint depuis encot plus coafîdérable fous 
les Sforzes. 

Tloren- L« Florentins induftrieux étaient reconu 

^ mandables par la liberté , le génÎQ , & le corn* 

tnerce. On ne voit que de petits Etats ju£^ 
qu'aux frontières du Royaume de Naples , qui 
tous afpirent à la liberté. Ce fyftème de l'It*, 
lie dure depuis la mort de Frédéric II. pC, 
qu'aux temps des Papes Alexandre VI. & Jù- 
Us IL ce qui fait un période d'environ trois- 
cent années. Mais ces trois-cent années Te font 
paâees en tàdions , en jaloufies , en petites en. 
treprifes d'une ville fur une autre , & de Ty- 
rans qui s'emparaient de ces villes. C'eit l'ima. 
ge de l'ancienne Grèce , mais image barbare. 
On cultivait les Arts, Se on confpirait : mais 
on ne favait pas combattre comme aux Th.'i^ 
niopyles , & à Maraton. 
Tyrans Voyez dans Machiavel l'hiftoire de CaJIr»- 

iliiveit. f.jffi XjTran de Lucques &. de Piftole du temps 

de l'Empereur Louis de Bavière. De pareils det 

feins heureux ou malheureux font l'hiftoire dç 

toute l'Italie. Lifez la vie à^àzvUno SAromam 

Tyran 
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Tyran de Padoue , très naïvement & très bien C & 
écrite par Pietro GerarJo fon contemporain; ^'^'^ 
cet Ecrivain affirme que le Tyran fit périr plus -* 

de douze-mille citoyens de Fadoue au treÎ2ié- ^ 
me déde. Le Légat qui le combattit en fit 
mourir autant de Vicence , de Vérone & de 
Ferrare. EzAtlm fut enHn pris prifonnicr , & 
toute fa braille mourut dans les plus aâreux 
fupplices. Une famille de citoyens de Vérone 
nommée .Scala, que nous appelions tEfcah, 
s'empara du Gouvernement fur la fin dutrei- 
xiéme fîécle , & y régna cent années. Cette &- 
mille foumit vers l'an 1330. Padooe, Vicence, 
Trevize, Parme, Brefcia & d'autres territoires. 
Mais au quinzième fiécIe il ne refta pas la plus 
légère trace de cette puiâànce. Les Vifconttr, 
les Sforzes Ducs de Milan , ont paffé plus tard 
& fans retour. De tous les Seigneurs qui par- 
tageaient la Romagne, l'Ombrie, l'Emilie, il 
ne refte aujourd'hui que deux ou trois famiU 
les devenues fujettes du Pape. 

Si vous recherchez les annales des villes d'[r 
talie , vous n'en trouverez pas une dans laquel* 
le il n'y ait eu des confpirations conduites avec 
autant d'art que celle de CatUina. On ne pou* 
vaic dans de fi petits Etats ni s'élever , ni fe 
défendre avec des armées. Les alTafiinatS} les 
cmpoifoonemens y fupWèrent fouvent. Une 
émeute du peuple fàifaic un Prince : une autre 
émeute le faifait tomber.' C'eft ainfi que Man- 
loUe , par exemple , pa0a de Tyrans en Tyrana 
jufqu'à la Maifon de Gonzaguty qui s'y établit'^ 
m 1328' Veni, 
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C«- Venife feule a toftjourj confervé fa liberté,' 

^'^^' qu'elle doit à la mer qui l'environne , & à 1» 
prudence de Ton Gouvernement. Gènes fa ri- 

V""» yaig luj £t ig guerre , & triompha d'elle fur la 
£n du quatorzième Hécle ; mais Gênes enfuite 
déclina de jour en jour , & Venife s'éleva tou- 
jours jufqu'au temps de Louti XII. & de l'Em- 
pereur Maximilien-, où nous la verrons intimi- 
der l'Italie , & donner de la jaloufie à toutes 
les Pui0ànces qui confpirent pour la détruire. 
De tous tes Gouvernemens de l'Europe, celui 
de Venilè était le feut réglé , ftable , Se uni. 
forme : il n'avait qu'un vice radical , qui n'en 
était pas un aux yeux du Sénat ; c'efl qu'il 
manquait un contrepoids à la puilfance Patri- 
cienne , & un encouragement aux Plébéiens. 
Le mérite ne put jamais dans Venife élever 
un fîmple citoyen , comme dans l'ancienne 
Rome. La beauté du Gouvernement d'An^e- 
terre , depuis que la Chambre des Gimmunes 
a part à la légiflauon , confiée dans ce contre- 
poids & dans ce chemin toujours ouvert aux 
honneurs pour quiconque en eft digne. 

PU^ Pife qui n'eft aujourd'hui qu'une ville dé- 

peuplée dépendante de la Tofcane , était aux 
treizième & quatorzième fiécles une Républi- 
que célèbre , & mettait en mer des flottes auJB 
confîdérables que Gènes. 

Pyiae. ' Parme & Plaifance apartenaient aux Fifam- 
th. Les Papes réconciliés avec eux , leur en 
donnèrent l'inveftîture, parce que les Vifcotità 
ne voulurent pas alors la demander aux Em- 
pereurs» 
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petetirs , dont la puiCance £'anéanti£àît en Ita- Cir< 
Ii& La Maifon à^Efie , qui avait produit cette ^''^• 
fameufè Comteâe Mathilde bienfaitrice du St. ' 

Siège , poâifdait Ferrare & Modéne. Elle te- 
nait Ferrare de l'Empereur Othoa lll. , & ce- 
pendant le St. Siège prétendait des droits fut 
Ferrare , & en donnait quelquefois l'inveltitu- 
gre , ainfl que de pluHeurs États de la Roma- 
ne ; fource intariâàble de confùGon & de 
trouble. 

Il arriva que pendant la tranHnigration du Empire 
St. Siège des bords du Tibre à ceux du Rh6- ^ ^t- 
ne, il y eut deux Puiflànces imaginaires eu ^^*^* 
Italie , les Empereurs & les Papes , dont tou- 
tes lés autres recevaient des Diplômes pour 
légitimer leurs ufurpations ; & quand la Chai- 
re Pontificale fut rétablie dans Rome, elle 
y fut fans pouvoir réel , & les Empereurs 
fiirent oubliés jufqu'à Maximil'un I. Nul 
étranger ne poiledait alors de terrain en Ita- 
lie. On ne pouvait plus appelter étrangè- 
res la Maifon d'Anjou établie à Naples en 
126^. & celle d'Arragon Souveraine de Sî- 
dle depuis 1287- Ainfi l'Italie riche, rem- 
plie de villes floriflàntes, féconde en hom- 
mes de génie ) pouvait fe mettre en état de ne 
recevoir jamais la loi d'aucune Nation. Elle 
avait même un avantage fur l'Allemagne , c'efl: 
qu'aucun Evèque, excepté le Pape , ne s'était 
fait Souverain , & que tous ces diHerens Etats 
gouvernés par des féculiers en devaient kae 
plus propres à la giletie. 

Si 
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Cn, Si les divilîons dont naît quelquefois la IL 
LXX, bcrté publique, troublaient l'Italie, elles n'é- 
^T~ 7 dataient pas moins en Allemagne, où les Sei-, 
fitV^ gticurs ont tous des prétentions à la charge les 
niajs un" ""^ ^^^ autres. Mais comme vous l'avez déjà 
Coip^ remarqué, l'Italie ne fit jamais un Corps, & 
comme l'Allemagne en fit un. Le flegme Germanique 
l'AUc- g confecvé jufqu'ici la conftitutîon de l'Etat 
mague. j^jjjg ^ entière. L'Italie moins grande que l'Al- 
lemagne n'a jamais pu feulement fe former une 
conftitution : & à force d'efprit & de fineflè elle 
s'ell trouvée partagée en plufîeurs Etats afiaî. 
blis, fubjugués & enfànglantés par d^s Na* 
tions étrangères. 
Kaples & Naples & Sicile , qui avaient formé une Puif» 
Sicile, fgjjce formidable fous les Conquérans Nor» 
Les deux j^^^j^^ ^ n'étaient plus , depuis les Vêpres Sicî« 
liennes, que deux Etats jaloux l'un de l'autre, 
qui fe nuifaient mutuellement. Les faibleflès 
de Jeamte î^. ruinèrent Naples , & la Provcn-. 
ce dont elle était Souveraine. Les faibleffes plus 
honteufes encore de Jeanne 11^- achevèterif la 
ruine. Cette Reine , la dernière de la race que 
le fr^re de St. Louis avait tranfplantée en Ica> 
He, fut fans aucun crédit, ainfi que fon Royau^ 
me , tout le temps qu'elle régna. Elle était fœut 
de ce Lancelot qui avait fait trembler Rome 
dans le temps de l'anarchie qui précéda le Coni 
cile de Conftancc : mais Jeamie lïf. fut bien 
loin d'être redoutable. Des intrigues d'amouc 
& de CouE firent la honte & le malheur de fè^ 
Etats. Jaquei de Bourbon fon fécond mafi ^^ 

fuy» 
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&ya Tes înâdétitës, & tjuand il voulut s'en plain- C s. 
dte, on le mie en prifon. Il fuc trop heureux ^^^- 
de s'échaper,'& d'aller cacher fa douleur, & ' ' ' " 
ce qu'on appellait fa honte , dans un couvent 
de Cordeliers à Befan(ion. 

Cette Jeamte II. ou Jeannette, fut, fans 
le prévoir, la caufe de deux grands dvéne- 
mens. Le premier fuc l'élévatioii des Sforzes' 
au Duché de Milan ; le fécond , la guerre 
portée par Charles Vltl. & par Louis Xll. 
en Italie. LVIévation des Sforzes eft un de ceS 
jeux de la fortune , qui font voir que la Terre 
n'apartienc qu'à ceux qui peuvent s'en emparer. 
Un paylàn nommé Jacomuzio , qui fe ne fol- 
dat, & qui changea Ton nom en celui de Sfor- 
za, devint le favori de la Reine , Connéruble 
de Naples , GoitBitonier de l'Eglife i & acquit 
aflèz de richeHcs pour lailîer à un de fes bâ- 
tards de quoi conquérir le Duché de Milan. 

Le fécond événement fi funefte à l'Italie & 
k la France , ftit caufé par des adoptions. On 
a déjà vît Jeaniie le. adopter Louis L de la 
féconde branche d'Anjou, frère du Roi de 
France Charles V. Ces adoptions étaient un 
icllie des anciennes Loix Romaines ; elles don- 
naient le droit de fuccéder , & le Prince adop- 
té tenait lieu de fils ; mais le confentemenc 
des Barons y était néceflaire. Jeanne ll^. adop- 
ta d'abord Alphonfe V. d'Arragon , fumommé 
par les Efpagnols , le Sage & le Magnanime. Ce 
làge & magnanime Prince ne fut pas plutôt 
léconnu l'héritier de Jemme , qii'il la dépouil- 
. H. G. Tom. 11. S la 
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C ». la de tonte autorité , la mît en prîfon , & vou- 
LXX, iu( lui ^te|. I3 y|e_ François Sforze, le fils de 
' cet illuftre villageois JacamiizJo , fignala lès 

premières armes , & mérita la grandeur où il 
monta depuis, eit délivrant la bienfaitrice de 
fon père. La Reine alors adopta un Dtuïs d'An- 
joii, petit.fils de celui qui avuit été fi vaine- 
ment adopté par Jeanne P. Ce Prince étant 
mort, elle inlïitua pour Ton héritier en 14?^^ 
Eetté /l'Anjou frère du décédé. Cette double 
adoption fuc longtems tin double flambean de 
difcorde entre la France & l'Efpagne Ce René 
^ Anjou , appelle pour régner dans Naples pat 
une mère adoptive , & en Lorraine par fa fem- 
me , fut également malheureux en Lorraine & 
à Naples. On l'intitule Roi de Naples , de Si~ 
aie, de Jérufalem, d'Arragon, de Faïence t de 
Majorque , Duc de Lorraine ^ de Bar. U ne 
fut rien de tout cela. Cefl; une fource de la 
confufîon dans nos Hiftoires modernes, qui 
îes rend fouvent défagréables , & peut-être ri- 
dicules , que cette multiplicité de titres inutiles 
fondés fur des prétentions qui n'ont poinC 
eu d'eilfet. L'hiftoire de l'Europe eft devenue 
un immenfe procès verbal de Contrats de ma* 
liage , de Généalogies, & de titres dtfputés , qui 
répandent partout autant d'obfcurité que de 
f^cherefiè , & qui étouifent tes grands événe- 
mens , la connaiflànce des Loix , & celle des 
mœurs , objets plus dignes de l'attention. 

CBjfi 
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CHAPITRE SOIXAHTE ET ONZIEME. 

DE LA FRANCE 

ET DE L'ANGLETERRE, 

Dutem Je Philippe de Valois, /Edouard 
II. & /Edouako IH. 

Dépojîliotf du Roi Edouard II. par le Fark- 
tnntt. )LiiOMd9.ïi\W. vainqueur de la France. ' 

Examen de la Loi Saliqite. Ve P Artillerie , ^c. 

L'Angleterre reprit fa force fous Edouard l. 
vers la fil) du treizième Hécle. Edouard L 
fucceûèur de Hettri IIL fon père , fut oblige 
à la vérité de renoncer k la Normandie , à l'An- 
jou, à la Touraine, patrimoirtes de fes ancê- 
tres ; mais il conferva la Guyenne ; it s'eiu- 
para du pays de Galles ; il fuc contenir l'hu- 
meur-des Anglais & tes aoimer. Il fit fleurir iiSï. 
leur commerce , autant qu'on le pouvait alors. Edouard 
La Maifon d'Ecoflè-ctant éteinte en 1291- •• J' ^^, 
eut la gloire d'être choiii pour Arbitre entre les !^ * - 
prétendans. Il obligea d'abord le Parlement '' 
d'Ëcoâè à reconnaître que la Coiironne de ce 
pays relevait de celle d'Angleterre ; enfuite il 
nomma pour Roi Baillol, qu'il fit fon vaâàl. 
Edouard prit enfin pour lui ce Royaume d'&- 
collè, & le conquit après plulieurs bataillss-i 
niais il ne pue le garder. Ce ibt alors que:C{)m<- 
S 2 mençk 
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Cr. meni^a cène, antipathie entre les Anglais & les 
LXXl. Ecoflàis, qui aujourd'hui, malgré là réunion 
' de» deux peuples, n'eft pas encor tout-à-fiiît 

éteinte. 

Sous ce Fririce on comment^ait à s'aperce* 
voir que tes Anglais ne feraient pas longtenu 
tributaires de Rome î on fe fervait de prétex- 
tes pour mal payer., & on éludait une aucori- 
té qu'on n'ofait attaquer de front. 
Chambre Le Parlement d'Angleterre prit vers l'an 
des Coni' 1 300. Une nouvelle forme , telle qu'elle eft i 
niiuies. peu près de nos jours. Le titre de Barons & 
de Pairs ne fut aiiSeââ qu'à ceux qui entraient 
dans la Chambre Haute. La Chambre des Com- 
munes commença à r%lef les fubUdes. Edott^ 
ard 1. donna du poids à la Chambre des Com- 
munes pour pouvoir balancer le [Kmvoir des 
Sarons. Ce Prince , aâez ferme & aâèz habile 
pour tes ménager & ne les point craindre» 
forma cette efpèce de Gouvernement qui ra& 
lèmble tous les avantages de la Royauté, de 
FArîftocratie & de la Démocratie ; mais qui a 
auilî ks inconvéniens de toutes les trois , & 
qui ne peut fiibliller que fous un Roi i^e. 
Son fils ne le fut pai , & l'AngleUEre Bit d^ 
chirée. 

EdoHctrd h mourut lorfqu'tl allait conqué- 
rir t'Ecoffe, trois fois fuhjuguée & trois fois wa- 
levée. Son fils , âgé de 23. ans , à la tète d'u- 
ne nombreufe «"mée , abandonna tes projets 
dujpéce , pour fe livrer à des ptalliTs qui pa< 
niKÛeoc plus indigàcs d'sn Roi en Angtttu- 
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re Du'aillears. Ses Favoris irritèrent U Nation, Ch. 
& furtoiic l'Epoufe du Roi , Ifahlk fille de LXXL 
Thilippe le Bel, femme galante & impérieufe, '■" ■■• 
)alou(e de Ton mari qu'elle trahiflaît. Ce ne 
fut plus dans l'adminillracion publique que fu- 
reur, confufîon & faiblcflb. Une partie du iju. 
Farlement fait trancher la tète à un Favori du 
Monarque, nommé Gavefion. Les EcolTais pro- 
fitent de ces troubles. Ils battent les Anglais { 
& Robert Brufs , devenu Roi d'EcoiTe , la ré- 
fôblit par la (àibleiTe de TAngleterre. 

On ne peut fe conduire avec plus d'impru- iji*. 
dence , & par conféquent avec plus de mal- Edouard 
heur, qu'Edouard II. Il foufFre que fa femme *'■ ^'*- 
Jfahellet irritée contre lui, paffe en France ^^'r'""' 
avec fon fils , qui fut depuis l'heureux & le ^j'e■c^ôue 
téîèbre Edouard III 

Oiarles le Bel, frère Slfabelle , régnait en 
France. Il fuivait cette politique de tous les 
Rois, de femer la difcorde chez fcs voifins î 
il encouragea fa fccur Ifabelle à lever l'cten- 
dart contre fon mari. 

Ainû donc, fous prétexte qu'un jeune Fj- 
vori nommé Spsncer gouvernait indignement 
le Roi d'Angleterre., fa femme fe prépare à fiî- 
rela guerre. Elle marie fon fils à la fille du 
Comte de Hainaut & de Hollande. Elle en- 
gage ce Comte à lui donner des troupes. Elle 
repaflè enfin en Angleterre, & fe joint à main 
armée aux ennemis de fon épntix. Son amant 
Mortitner était avec elle à la tète de fes troupes, 
tandis que le Roi fuyait avec fon Favori Sfencer. 
S î U 
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Cfr. La Reine fait pendre à Briftd te père êû 
XJCXI. Favori, âgé de quatre-vingt-dix ans. Elle 
>"— punit enfuite du mèmefupplice dans Hcrford 
iîi«. le Favori tui- même, tombé dans fes mains : 
mais cUe exerça dans ce fuppHce une ven- 
geance que la bicnféance de nôtre fîécle ne per- 
mettrait pas ; elle fit mettre dans l'arrêt qu'on 
arracherait au jeune Spencer les parties dont 
il avait tàît un coupable ufage avec le Monar- 
que : l'arrêt fut exécuté à la potence ; elle ne 
craignit point de voir l'exécution. Froiffarà 
ne fait point difficulté d'appeller ces parties par 
leur nom propre. Il y a loin de ces tems i 
des tems polis. 

Enân le Roi , abandonné , fugitif dans fon 
Royaume, eft pris, conduit à Londres, inful- 
té par le peuple, enfermé dans la Tour , )u. 
gé par le Parlement , & dépofé par un juge- 
ment folemnel. Un nommé Trujfel lui fignii 
fia fa dépofition en ces mots rédigés dans les 
Afles : „ Moi Guillaume Triijfel, Procureur du 
„ Parlement & de ta Nation , je vous déclare 
„ en leur nom & en leur autorité, que ie re- 
j, nonce , que je révoque, & retradle i'honima. 
„ ge à vous fait, & que je vous prive d* la puif- 
„ fance Royale. " On donna la Couronne à fon 
6ls, âgé de quatorze ans, & la Régence à la 
• mère aflîftse d'un Confeii. Une peniion d'en- 
viron foixante mille livres de notre monnoie 
fut affignce au Roi pour vivre. 

Edaitard IL, furvécut à peine une année à 
«317. fadirgraice. On îbe trouva fur fon corp» aucu- 



DigiiiE^bïCooiîlc 



tT DE l'Angleterre. 279 

xie marque de mort violente. On dit qu'on Cir. - 
lui avait enfoncé un fer brutant dans les en-LXXf. 
trailles à travers un tuyau de corne. " 

Le fils punit bientôt la mcre. Edouard III. Mère 
mineur encor, mais impatient & capable de d'Edon- 
régiier, faifit un jour aux yeux de fa mère "'^ . • 
fon amant Moriimer , Comte de h Marche. p""fo,i 
Le Parlement juge ce Favori fins l'entendre , f^jj 
comme les Spencers l'avaient été. Il périt pat i;;i. 
le fupplice de la potence , non pour avoir des- 
honoré le lit de fon Roi , l'avoir détrôné & 
l'avoir fait aflaûîner, mais pour les coucuHions, 
les malverfations dont font toujours accufés 
ceux qui gouvernent. La Reine, enfermée dans 
le château de Riflti avec cinq -cent livres ller- 
ling de pendon, différemment malheureufe, 
pleura d:ms la folïiude fes infoitunes plus que 
fes fautes. 

Edouard m. Maître, 8c bientôt Maître ab- ijji; 
fblu, commence par conquérir l'Ecoflè ; mais 
alors une nouvelle fcène s'ouvrait en Fran- 
ce. L'Europe en fufpcns ne favait fi Edouard 
aurait ce Royaume par les droits du làng ou 
par ceux des armes. 

La France, qui ne comprenait ni la Proven- Ce qu'e- 
ce , ni le Dauphiné, ni la Franche- Comté , tait la 
était pourtant un Royaume puiiTiri: ; mais fou Fiance. 
Roi ne l'était pas encore. De grands Etats, tels 
^ue la Bourgogne, l'Artois, la Fkindre, la Bre- 
tagne , la Guyenne, relevans de la Couronne, 
faifàient loCijouis l'inquictud.; du Prince beau- 
coup plus que fa grandeur. 

S 4 Les 



Digiiis^bvCoo^Je 



Sgâ Db la France && 

Cw. Les Domaines de Philippe le Bel, avtfc le» 
^^^^ - impôts fut Tes fujets immédiats , avaient monté 
■ à cent foixantemille livres de ooids. Quand Pfti- 

lippe le Bel &t la guerre auxFlamans en 130Z. 
& que prefque tous les vaflaux de la France 
contribuèrent i cette guerre , on fit payer le 
dnquiéme des revenus à tous les (eculiers que 
leur ët2t dirpenfait de ^Ire la campagne. Let 
peuples étaient malheureux, & la Famille Roya- 
le l'était davantage. Rien n'eft plus connn 
que l'opprobre dont les trois enfans de l'hilip- 
pe le- Bel fe couvrirent à la fois, en accufant 
leurs femmes d'adultère en plein Parlement. 
Toutes trois furent condamnées à être enfer- 
mées. Louït Hutin l'ainë fit périr ta fîenne , 
Marguerite de Bourgogne , par le cordeau. 
Les amans de ces FrincelTes furent condam- 
nés à un nouveau genre de fuppiice ; on les 
écoTcha v'és. Quels temps ! & nous nous plai- 
gnons encor du notre! 
>îi*. Après la mort de Loitïs Hiitiii , qui avait 
Loi Sa- joint la Navarre à la France comme fort p^ 
re, la quellion de la Loi Salique «mut tous 
les efprits. Ce Roi ne laiflàit qu'une fille. On 
n'avait encor jamais examiné en France fi les 
filles devaient hériter la Couronne; les Loix 
ne s'étaîe nt jamais faites que félon le befoin pré* 
fent. Les anciennes Loîx Saliques étaient igno- 
rées : l'ufage en tenait lieu , & cet ufagé va- 
riait toujours en France. Le Parlement fous 
Philippe le Bel avait adjugé l'Artois à une fille 
au préjudice^ du plus prochain mâle. La fuc- 
ceflîon 
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tsffion de la Champagne avait tantât été don- Cr- v 
née aux filles , & tantôt elle leur avait été ra- '^^^' 
vie. Philippe le Bel n'eut la Champagne que ■""'" ' ' 
par fa femme , qui en avait exdus les Princes. 
On voit pat Û que le droit changeait comme ■ 
)a fortune 1 & qu'il s^en fallait beaucoup que 
te fût une loi fondamentale de l'Etat d'exclu- 
te une fille du Trône de fon père. 

Dire , comme tant d'Auteurs , que la Cou- Mauvaî- 
ronne Je Frmtce eji fi noble qu'elle ne peut ad- *5^ ^^' 
mettre de femmes , c'eft , me femble , une pué-f °'"' 
rilité. Dite avec lésera», que Cinéécillité du fexe 
ne permet pas aux femmes de régner, c'eft être 
doublement injufte, La Régence de la Reine 
Blanche , & le régne glorieux de tant de fem- 
mes dans prefque tous les pays de l'Europe , ré- 
futent aflèï la groffiéreté AsMezerai. D'ailleurs 
l'article de ceite ancienne Loi, qui ôte toute hé- 
rédité aux filles en terre Salique, femble ne 
la leur ravir que parce que tout Seigneur Sa- 
lien était obligé de fè trouver en armes aux a(^ 
femblées de la Nation. Or une Reine n'eft 
point obligée de porter les armes , la Nation 
les porte pour elle. Ainfi on peut dire que la 
LoiSalique, d'ailleurs il peu connue, regar- 
dait !es autres Fiels & non la Couronne. C'é- 
tait fi peu une loi pour les Rois , qu'elle a été 
rédigée fous le titre de allodiis : des alleuds. Si 
c'eft une loi des anciens Saliens, elle a donc 
été faite avant qu'il y eût des Rois de France. 
Elle ne regardait donc point ces Rois. 

De pins il eft indubitable que plulleurs Fiefs 
;i'ctaienc 
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G B. n'étaient point founiis à cetce Loi : À plus forte- 
t*XXL taifon pouvait-on alléguer que la Couronne n'y 
' devait pas être affujettie. 

mauvai- ^'^ ^ toujours vouiu fortifier fes opinions 
fes rai-* S**^''^ qu'elles fulfent , par l'auroriié des Livres 
Ibos. lacrés. Les partifans de la Loi Salique ont cité 
oe paJlàge , que iet lyt m travaillent ni ne filent ; 
& de là ilfi ont conclu que les Biles qui doivent 
filer ne doivent pas régner dans le Royaume des 
Lys. Cependant, les lys ne travaillent point, 
& un Prince doit travailler. Les léopards d'An- 
gleterre & les tours de Caftilie ne filent pas 
plus que les Lys de France , &. les filles peuvent 
régner en Caftille & en Angleterre. De plus, 
les armoiries des Rois de France ne relTemblè. 
rent jamais à des lys ; c'était évidemment le 
bout d'une hallebarde, telles qu'elles font dé- 
crites dans les mauvais vers de Guillaume le 
Bretotu Cujpidis in me/iio uncum emittit aciitum. 
L'Ecu de France eft un fer pointu au milieu de 
la hallebarde. 
Dilputes Toutes les railons eontre la Loi Salique fu- 
tocette je„j opiniâtrement foutenues par le Duc de 
fiourg<^ne , oucle de la Princede fille de Hutin , 
& par plufieurs PrincclTes du fang. Louis Hu- 
tin avait deux frères , qui en peu de tems lui 
fuccédèrent , Èomme on fait , l'un après l'au- 
tre : l'ainé , Philippe le Long , & Charles le Bel 
te cadet. Charles alurs , ne croyant pas qu'il 
touchait à la Courorlne , combattit la Loi Sa- 
lique, par jaloude contre fou frère. 
Philippe le Long ne manqua pas de faire dé- 
clarer 
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clarer dans une ailèmblée de quelques Barons , G ^. 
(le Prélats & de bourgeois de Paris, que les ^^^^' 
filles devaient être exclues de la Couronne de " '■' ■ "' 
France. Mais fi !e parti oppofé avait prévalu, 
on eCit bientôt fait une loi fondamentale toute 
contraire. 

fhflippe le Long, qui n'eft giières connu 
que pour avoir interdit l'entrée du Parlement 
aux Evèques, étant' mort après un régne fort 
coure, ne laiiTa encor que des filles. La Loi 
Salique fut confirmée alors une féconde fois. 
Charles le Bel, qui s'y était oppofe , prit in- 
conteltablement la Couronne , & exclut les filles 
de ion frère. 

Charles le Bel eu mourant laiffi encor le 
même procès à décider. Sa femme crait grofflè. 
Il fallait un Régent au Royanme. Edouard lll. 
prétendit la Régence en qualité de petit -fils 
de Philippe le Bel par fa mère , & Philippe de 
Valois s'en faifit en qualité du premier Prince 
du fang. Cette Régence lui fut folemnellement 
déférée , & ia Reine Douairière ayant accou- 
ché d'une fille , il prit la Couronne du confetl- 
tement de la Nation. La Loi Salique qui exclut 
les filles du TrAne , était donc dans les cœurs ; 
elle était fondamentale par une ancienne con- 
vention unîverfelle. Il n'y en a point d'autre. 
Les hommes les font & les aboliffent. Qiii peut 
douter que fi jamais il ne reftait du Sang de 
la Maifon de France qu'une Princelfe digne 
de régner , ta Nation ne pût & ne dût lui dé- 
cerna; la Couronne 'i 

Non 
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Cb. . Non feulement les filles étaient exclues , 

^^^^' mais le repréfentant d'une fille l'était aufli : on 

' prétendait que le Roi EJottard ne pouvait avoir 

par fa mère un droit que fa mère n'avait pas. 

Une raifon plus forte encore , ferait préférer 

un Prince du Sang à un étranger, à un Prince 

né d'une nation naturellement ennemie de la 

PMUppe France. Les Peuples donnèrent alors à Philippe 

de Valois ^ Valois le nom de fortuné. Il put y joindre 

de nom, 1"*'l"^ ^^'"^ '^'"' *^^ viBorieux & de jufie ; 

car le Comte de Flandres fon vaflal ayant mal. 

traité fes fujets , & les fujets s'étant foulevés, 

il marcha an fecours de ce Prince ; & ayant 

tout pacifié , il dit au Comte de Flandres : „ 

M Ne vous attirez plus tant de révoltes par une 

M mauvaife conduite. " 

On pouvait le nommer foruntê encore , lorf- 
qu'il requt dans Amiens l'hommage folemnel 
que lui vint rendre Edouard III. Mais bientût 
cet hommage fut fuivi de la guerre. Edottarâ 
difputa la Couronne à celui dont il s'était dé- 
claré le vaflal. 

Un braflèur de bière de la ville de Gand fut 
le grand moteur de cette guerre fameufe , ék 
celui qui détermina Edouard à prendre le titre 
de Roi de France. Ce braflèur, nommé Ja- 

rs d^Artivelt , était un de ces citoyens que 
Souverains doivent perdre ou ménager. Le 
prodigieux crédit qu'il avait, te rendit nécef- 
îain à Edouard ; mais il ne voulut employer 
ce aédit en faveur du Roi Anglais , qu'à con- 
dition qu'Edouard prendrait le dtre de Roi 
de 
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de France* afin de rendre les deux Rchs irré* Cv. 
conciliables. Le Roi d'Angleterre & le brat LXX^ 
feur Ggnèrent le Traité à Gand, longtems après ""■'"■ 
avoir commencé lis hoftllîiés contre la France. 
L'Empereur Louis de Bavière fe ligua avec le 
Roi d'Angletene avec plus d'appareil que le 
braâèur , mais avec moins d'utilité pour 
EdouarJ. 

Remarquez avec une grande attention leEdouanl 
pré)ugé qui régna fî longtemps dans la Repu- '^f bi- 
blique Allemande , revêtue du titre d'Empire ^"^' 
Romain. Cet Empereur Louis qu! pofledait ""^^"^ 
feulement la Bavière, invefiit le Rcm Edouard iij8. 
W. dans Cologne de la dignité de Vicaire de 
l'Empire , en prefence de preîque tous les Princes 
& de tous les Chevaliers Allemans & Anglais. 
Là il prononce que le Roi de France eft déloyal 
& perBde , qu'il a forfait la protetilion de l'Em- 
pire , déclarant tacitement par cet ade thii^pt 
de Valois & Edouard fes vafiaux, 

L'Anglais s'apperqut bientôt que le titre de 
Vicaire était aulfi vain par lui-même que ce- 
lui d'Empereur, quand l'Allemagne ne le fé- 
condait pas -, & il contint un tel dégoût pouE 
Tanarchie Allemande, que depuis, lorfqu'on 
lui offrit l'Empire, il ne daigna pas l'accep- 
ter. 

Cette guerre comment^a par montrer quelle An^lait 
fiipériorité la nation Anglatfe pouvait un jour vain- 
avoir fut mer. Il fallait d'abord qu'^^war^i l**™"- 
m. tentât de débarquer en France avec une 
grande armée . & que FhUippe l'en empècbat. 
L'un 
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Ca. L'un & Pautre équipèrent en très-peu cle tenW 
IxXL chacun une flotte de plus de cent vaifliaux. Ces 
■ ■-— navires n'étaient que de groflès barques. Edouari 
n'était pas comme le Roi de France, afifez ri- 
che pour les conftruire à fes dépens ; des cent 
vaillèaux Anglais, vingt lui appartenaient, te 
relie était fourni par toutes les villes mariti- 
mes d'Angleterre. Le pays était Ci peu riche en 
efpéces , que le Prince de Galles n'avait que 
vingt shelÛngs par jour pour fk paye. L'Eve. 
que de Derhani , un des Amiraux de la âottè, 
n'en avait que (Ix , & les Barons quatre. Les 
plus pauvres vainquirent les plus riches , com- 
me il arrive prefque toujours. Les batailles na- 
vales étaient alors plus meurtrières qu'aujour- 
d'hui ; on ne fe fervait pas du canon qui Tait 
tant de bruit ; mais on tuait beaucoup plus de 
monde. Les vaillèaux s'abordaient par la proue, 
on abailTait de part & d'autre des ponts levis , 
& on fe battait comme en terre ferme. Les 
IÎ40. Amiraux de Philippe de Valois perdirent foi-' 
xante & dix vaiffeaux, & près de vingt mille 
combatrans. Ce fut là le prélude de la gloire 
A' Edouard , & du célèbre Prince Noir fon fils , 
qui gagnèrent en perfonne cette bataille mé- 
morable. 
Duel J^ m'épargne ici les détails des guerres , qui 

propofc. fe reflèmblent prefque toutes ; mais tnliftant 
toujours fur ce qui caradérife les mœurs du 
temps , j'obferverai qu'Erlouard défia Pl»lippt 
de Valois à im combat fingulier. Le Roi de 
France le refufa , difant qu'un Souverain ne 
s'abaijf- 
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s'aimSik pas à Je battre contre fon valTai Ctr.' 
Cependant un nouvel événement femblait ^^^ 
rçnverfer encor ta Loi Salique. La Bretagne , ' ■' 

Fief de France, venait d'être adjugée pat la i^. 
Cour des Pairs à Charles de Blm » qui avait 
époufc la fille du dernier Duc ; & le Comte 
de Montfort , oncle de ce Duc , avait été e& 
dus. Les Loix & les intérêts étaient 'autant 
de contradidtions. Le Roi de France , qui fem- 
blait devoir foutenir la Loi Salique dans la 
canfe du Comte de Mofttfort, héritier mâle 
de la Bretagne , prenait le purti de Charles de 
Biais t qui tirait fon droit des femmes ; & le 
Roi d'Angleterre , iqui devait maintenir le droit 
des femmes dans Charles de Biais t fe déclarait 
pour le Comte de Montfort. 

La guerre recommence à cette occalîon en- " "* 
tre la France & l'Angleterre. On furprend d'a- 
bord Montfort dans Nantes, & on l'amène 
prifonnier à Paris dans la tour du Louvre. Sa 
femme, fille du Comte de Flandre, était une 
de ces Héroïnes llngutiéres qui ont paru rare.' 
ment dans le Monde , & fut lefquelles on a 
£ins doute imaginé les Bibles des Amazones.' 
Elle fe montra , l'épée à la main , le calque' 
en tète , aux troupes de fon mari , portant l'on 
fils entre fes bras. Elle foutint le fiége de Hen- 
nebon, fit des forties, combattit fur la brèche, 
& enfin , à l'aide de la âotte Anglaife qui vint 
à fon fecours , elle fit lever le fiége. 

Cependant la faâion Anglaife & te parti Fran- 
çais fe battirent longtemps en Guyenne, en 
Breta- 
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Ca. Bretaga« , en Normandie. Enfin , près de 11 
l'^^^' tiviéce de Somme, fe donne cette lànglantebs. 
'- ■ "■ taille de Crécy entre LÂmard & Philippe dt 
i« Août ^^*"' Edouard avait auprès de lui fon fils le 
' Prince de Galles * qu'on nommait le Princt 
Noir , à caufe de fa cuiraiTe brune & de rai< 
grette noire de fon cafque. Ce jeune Prince 
eut pcefque tout l'honneur de cette journée. 
Plufieurs Hiftoriens ont attribué la déikite des 
Français à quelques petites pièces de canon 
dont les Anglais étaient munis. Il y avait dix 
ou douze années que l'Artillerie commen^it à 
être en u&ge, 
Inven- Cette invention des Chinois fiit-elle aportée 
tion de en Europe pm: les Arabes qui trafiquaient fuc 
J^pou- les mers des Indes? Il n'y a pas d'apparence. 
**■ C'cft un Bcnédidin , nommé Beitbold Schwartz, 
qui trouva ce iêcrec &tal. Il y avait longtemt 
qu'on y touchait. Un autre BénédîcUu Eoger 
Bacon , avait longtems auparavant parlé des 
grandes exploûons que le falpètre enfermé pou- 
vait produire. Maïs pourquoi le Roi de France 
n'avait-il pas de canon dans fon armée , aufli- 
bien que le Roi d'Anglecerce ? & fi l'Anglais 
eut cette fupdriorit^ > pourquoi tous nos Hit 
toriens rejettent>ils la perte de la bataille fui 
les Albalêtriers Génois que Philippe avait à fa 
{bide J* La pluye mouilla > dit'*on , la corde de 
leurs arcs : mais cette pluye ne mouilla pai 
moins les cordes des Anglais. Ce que les Hifto. 
riens auraient peutètte mieux fait d'obrerver, 
c'en ^u'un Roi de Fiance, qui avait des Axchen 
de 
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de Gènes , au lieu de difcipliner Hi nntîon , & Ctr. 
qui n'avait point de canon quniid Ton ennemi LXXI. 
en avait , ne méritait pas de vaincre. " 

II efl: bien étrange que cet ufage de la pou- Sefervit- 
dre ayant dû changer abfolument i'jrt de lu on d'ar- 
gUerre, on ne voye point l'époque de ce chan til';»c k 
gement. Une Nation qui aurait f(;û fe procurer '^"'^' 
une bonne Artillerie , était lïire de remporter 
fur toutes les autres. C'était de tous les arts . 
le plus funefte, mais celui qu'il fallut le plus 
perfédioniier. Cependant jufqu'au temps de 
Omrles VIJI. il refte dans fou enfance ; tant 
les anciens ufages prévalent, tant la lenteur 
arrite l'induftrie humaine. On ne fe fervit d'Ar- 
tillerie aux fiéges des Places que fous le Roi 
de France Charles V. & les lances firent toujours 
le fort de la bataille dans prefque toutes les ac- 
tions, jufqu'aux derniers tems de Hetiri IV. 

On prétend qu'à la journée de Crécy , les 
Anglais n'avaient que deux mille cinq cent 
hommes de gendarmerie & quarante mille fan- 
tafltns, & que les Fran<;ais avaient quarante 
niille fantafïïns & près de trois mille geiis- 
d'armes. Ceux qui diminuent le plus la perte 
des Fran(;3is , difent qu'elle ne monta qu'à 
vingt mille hommes. Le Comte de Blois . qui 
^tait l'une des caufcs apparences de la giierre, 
y tilt tué , & le lendemain les troupes des 
Communes du Royaume furent encor déf<iites. 
Edouard, après deux viiiloires remportées en 
deux jours , prit Calais , qui lella aux Anglais 
deux-cent-dix années. 

H. G. Im. ÎL T On 

/ 
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C». On die que pendant ce fîége , Philippe Je 
LXXI. Valait > qui ue put attaquer les lignes des aC- 

■ fiégeans, & qui était défefpéré, propofa au 

Duel de Roi Edouard de vuïder cette grande quereHe par 
Rob en- y„ combat de fîx contre fix. Edouard ne vou- 
PoÊ **" ^'^^^ P^' remettre à un combat incertain j la 
prife certaine de Calais, refufa ce duel, com- 
me Philippe de Valois l'avait d'abord refufé. 
*^ Jamais les Princes n'ont terminé eux feuls leurs 
différends ; c'efl; toujours le iàng des Nations 
qui a coulé. 
Six lubi- Ce qu'il y eut de plus mémorable dans ce lîé- 
tam de ge , c'eft que le Roi Edouard fe réferva , par 
Calais fe [g capitulation , le droit de faire pendre à ion 
jouent choix fix des meilleurs citoyens , & on n'en 
nuii ils ' ^^'^ P^ ^^ raifon , car les habitons de Calaû 
n'ont n'étaient pas des rebelles. Nos Hiftoriens s'ex- 
rien Ji tadent fur la générollté , fur la grandeur d'à. 
uaiodre. me de fîx habitans qui fe dévouèrent à la 
mort. Mais au fond , ils devaient bien le dou- 
ter que fi Edouard III. voulait qu'ils euffent la 
corde au cou , ce n'était pas pour la hke fer- 
rer. Il les traita très - humainement , & leur 
£t préfent à chacun de fix écus d'or , qu'on 
appellait des nobles à la rofe. 
Idouard S'il avait voulu faire pendre quelqu'un > il 
ni. grené. aurait été en droit peut-être de ft venger ainfi 
reux ne jg Geofroi de Chiinii , qui après la prilè de Ca- 
iJ^"''iais tenta de corrompte te Gouverneur Anglais 
de braves P''*' ^°'S^^ de vingt mille écus , & qui fut pris 
geiu. en fe préfèntant aux portes, avec le Chevalier 
Ettjiache dt BikaumoMt, Ce Rikamnont , en le 
4éfe[W 
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défendant , porta le Roi E^huttrd par terre. C». 
Ce Prince donna un feftin le même jour à tJCXI. 
l'un & à l'autre , & fit préfent à Ribaumont ■ " ' 
d'une couronne de perles qu'il lui po{a lui" 
même fur la tète. Il eft donc ridicule d'avoir 
imaginé qu'il eue jamais l'intention de faire 
pendre fix braves citoyens qui avaient com- 
battu vaillamment pour leur patrie. 

Cette guerre , qui fe faifait à la fois en Guy- 
enne , en Bretagne, en Normandie , en Picar- 
die, épuifait la France & l'Angleterre d'hom- 
mes & d'argent. Ce n'était pas pourtant alors 
le tems de fe détruire pour l'intérêt de l'ambi- 
tion. Il eût tàllu fe réunir contre un fléau 
d'une autre efpèce. Une pefte mortelle , qui Pefle gé* 
avait fait le tour du Monde , & qui avait dé- n^rale. 
peuplé l'Afie & l'Afrique, vînt alors ravager ^î47- 
i'Europe , & particulièrement la France & l'An- * 
gleterre, ^** 

Elle enleva , dît-on , la quatrième partie des 
hommes. C'ell: une de ces caules qui font que 
dans nos climats le genre-humain ne s'eft poinC 
multiplié dans la proportion où l'on croie qu'ÎL 
devrait l'être. 

Aiezeray a dit après d'autres, que cette pefto 
vint de la Chine, m qu'il était foni delà terre 
Une Gxhalaifon enflammée en globe de feu, la- 
quelle en crevant répondit fon infeâion fur 
l'Hémifphère. C'eft donner une origine trop 
fabuleufe à un malheur trop certain. Premiè- 
rement , on ne voie pas que jamais un tel mé- 
téore ait donné la pefte. Secondement , les 
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Cit. Annales Chinolfes ne parlent d'aucune makdi* 
LXXI. contagîeufe que vers l'an I S04. La pelle pro< 
— I il prement dite , efl: une maladie actacliée au cli- 
mat du milieu de l'Afrique , comme la petite 
vérole à l'Arabie, & comme le venin qui em- 

{)oi(bnne la fource de la vie ell originaire cher 
es Caraïbes. Chaque climat a fon poifon dans 
ce malheureux Globe , où la nature a mêlé 
un peu de bien avec beaucoup de mat. Cette 
pefte du quatorzième fiécle était femblable à 
celles qui dépeuplèrent la Terre fous Jufimient 
8t du temps à' Hippocrate. C'était dans la vio- 
lence de ce fléau q^n' Edouard & Philippe avaient 
combattu pour régner fur des mourans. 

Après l'enchaînement de tant de calamités , 
après que les élémens & les fureurs des hom- 
mes ont ainli confpiré pour défoler la Terre , 
on s'étonne que l'Europe foit aujourd'hui lî 
floritfadte. La feule reiïburce du genre hu- 
main était dans des villes que les grands Soih 
verains méprifaîent. Le commerce & t'induis 
trie de ces villes a réparé fourdement le mal 
que les Princes feifaient avec tant de fracas. 
L'Angleterre fous E'himrd ///. fe dédomma- 
gea avec ufure des tréfors que lui coûtèrent 
les cntrepnfes de Ion Monarque : elle vendit 
fes 'aines > Hruges les mit en rêuvre. Les 
Flaoïans s'exerçdient aux manufjiitiires ; les 
Villes Anfcaciqnfs formaient une Képublique 
Utile au Monde ; & les Arts ië fnuieniiient 
toujours dans les villes libres Ik commeri;antes 
d'Italie. Ces Arts ne demandent qu'a s'étendra 
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& à croître i & après les grands orages ils fe Ca. 
ttanfplancett comme d'eux - mêmes dans les hXXf: 
pays dévafWs qui en ont befoia. '■ 

thilipfe de Valois mourut dans ces circon- ij^o. 
fiances , bien éloigné de porter au tombeau le 
lïeau titre de fortuné. Cependant il venait de Philippe 
réunir le Dauphiné k la France. Le dernier ''^ ^^'°'* 
Prince da ce pays , ayant perdu fes enfatts , ^^l"'-'"* 
lalfé des guerres qu'il avait foucenues contre p^m^ 
la Savoye , donna le Dauphîné au Roi de 
France en 1349. & lé6t Dominicain à Paris. - 

Celte Province s'appellaït Dauphiné . parce 
qu'un de fës Souverains avait mis un dauphin 
dans fes armoiries. Elle taifait partie du Koy- 
aume d'Aries, Domaine de l'Empire. Le Roi 
de France devenait par cette acquîHtioi) Feu- 
datairc de l'Empereur Otaries iV. Il eft cer- 
tain que les Empereurs ont toujours réclamé 
leurs droits fur cette Province jufqu'à Maxi~ 
milien !. Les Publicilles Allemans prétendent 
encor qu'elle doit être une mouvance del'tm- 
pire. Les Souverains penfent autrement. Rien 
n'eil plus vain que ces recherches > il vaudrait 
autant faire valoir les droits des Empereurs 
fut l'Egypte , parce qu'Augnjie en était le Maî- 
tre. 

l'bil^pe de Valois ajouta encor à fon Domai- 
ne le Kouilillon & la Cerdagne , en prêtant 
de l'argent au Roi de Majorque', de li Mailoit 
d'Arrugon , qui lui donna ces Pn vinces en 
nantiltement i Provinces que Churles V-lï. 
rendit depuis làns être rembotule. Il acqu'C 
T 3 auin 
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Ch. auin Montpellier, qui eft demeuré à la Fran- 
LXXI. ce. Il eft furprenant que dans un a^ne fi mal- 
■ heureux , il ail pu acheter ces Provinces , & 

payer encoc beaucoup pour le Dauphiné. L'im- 
pôt du fel, qu'on appella fa loifaliquo, le hauf- 
îement des tailles , les infidélités lut les mon. 
noyés , le mirent en état de f»re ces acqUN 
fitions. L'Etat fut augmenté , mais il fut apau^ 
Vrî i & fi ce Roi eut d'abord le nom de for- 
tuné , le peuple ne put jamais prétendre à ce 
titre. Mais fous Jean fon fils on regretta en- 
cor le tems de Philippe de Valois. 
Intro- Ce qu'il y eut de plus intéreflanc pour les 

duâion Peuples Ibus ce Régne , fut l'appel comme d'a- 
de l'appel ^uj que le Parlement introduifit peu à peu , 
tfb^^ par les foins de l'Avocat Général Pierre Cugmé- 
faible ' "'■ ^ Clergi s'en plaignit hautement, & le 
imita- R-oi fe contenta de connîver à cet ulàge, & de 
tiou des ne pas s'oppofer à un remède qui Ibutenait Ion 
LoixAn- autorité & les lois de l'Etat Cet appel com. 
glaifes. pjg ^'abus interjette aux Parlemeiis du Roy- 
aume, eft une plainte contre les fentcnces ou 
iojudes ou incompétentes que peuvent rendre 
les Tribunaux EccléGaftiqucs , une dénoncia- 
tion des entrepcifci qui ruinent la Jurifdiâion 
Royale, une oppofition aux Bulles de Rome qui 
peuvent être contraires aux droits du Roi Se 
du Royaume. 

Ce remède, ou plutôt ce palliatif, n'était 
qu'une faible imitation de la fameufe Lot Pr^e- 
tHuaire publiée fous Edouard III. pat le Par- 
leraejit d'Angleterre > Loi par laquelle quicon- 
que 
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que portait à des Cours EccléHafliques des eau- Cir: 
{es dont la connailTance appartrnaic aux Tribu- LXXL 
naux Royaux , était mis en prifoii. Les An- ' " . - " ^ 
g1ais dans tout ce qui concerne les libertés de 
TËtat > ont donné plus d'une fois l'exemple. 



CHAPITRE SOIXANTE LT DOUZIEME. 

DE LA FRANCE 

SOUS LE ROI JEAN. 

Célèbre tenue des Etats - Généj-aiix. Bataille de 
Poitiers. Captivité de J L A N. Kiiiiie de la 
France. Chevalerie, ^c. 

LE régne de Jean eft encor plus malheu- 
reux que celui de Philippe. Jean qu'on a ijfo. 
furnommé li Bon , commence par faire alTalIî- Affi- 
ner fon Connétable le Comre d'Eu. Qtielque Ç?" *■» 
temps après le Roi de Navarre fon coufm & "'' 
fon gendre, fait aflafîïner le nouveau Conné- ij{^ 
table Don la Csrda Prince de la Maifon d'EH. 
pagne. Ce Roi de Navarre Charles , petic-fils 
de Lmi'is Htttin , & Roi de Navarre par fa mè- 
re, Prince du fang du côté de fon père, fut, 
àinf! que le Roi Jean , un des fléaux de la 
France, & mérita bien le nom de Charles le 
Mauvais. 

Le Roi ayant été forcé de luî pardonner en ijîjï 
plein Parlement , Vient l'arrêter lui-même pour 
T 4 de 
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Ch. de moindres crimes, & fans aucune, forme de 
LXXII. procès fdir trancher la tête à quatre Seigneurs 
—~^ de Tes imiis. Des exécutions li cruelles étaient 
la fuite d'un Gouvernement fdible, I! produi- 
rait des cibaks , & ces cabales attiraient des 
vengtninœs atroces que fuivait le repentir. 
Fauffe Jean des ie commencement de fon régne 

mouuoîe avait augmenté l'ahcration de la monnoye 
déjà akérce du temps de fon père , & avait 
menacé de more les Officiers chargés de ce fe- 
cret. Cet abus était l'etfet Se ta preuve d'un 
tems très - malheureux. Les calamités & les 
abus produiffnt enfin les Loix. La France fut 
quelque temps gouvernée comme l'Angleterre. 
Les Rois convoquaient les Etats - Généraux 
fublticués aux anciens Parlcmens de la nation. 
Ces Etais - Généraux étaient entièrement fera- 
blubies aux l'artemcns Anglais compoi^ii des 
Nobles, des Evêques, & des Députés des vil- 
les : & ce qu'on appellait le nouveau Parlement 
fédentaire à Paris, était à peu près ce que la 
Cour du Banc du Roi était à Londres. Le 
Chancelier était le fécond Officier de la-Cou> 
runne dans les deux Etats ; i\ portait en An- 
gleterre la parole pour le Roi dans les Etats- 
Généraux d'Angleterre, & avait infpet^ion fut 
la Couc du Banc. Il en était de même en Fran* 
ce 1 & ce qui achève de montrer qu'on fe con- 
duirait alors à Paris & à Londres fur les mê- 
mes principes , c'ed que les Etats - Généraux 
de I3iî- propolèrent & firent figner au Roi 
Jean de France ptcfque les mêmes Réglemens, 
prefgue 
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prefque la même Charte qu'avait fignée Jéira Cs. 
d'Angieterte. Les fubfides , la nature des fub- LXXU. 
fides , leur durée , le prix des elpèces , tout -'■'■■■ * 
fut riglé pat l'Aflèmblce. Le Roi s'engagea à 
ne plus forcer les fujets de fournir des vivres 
à fa maifon , à ne fe fervir de leurs voitures 
& de leurs lits qu'en payant > à ne jamais 
changer la monnoye &c. 

Ces Etats -Généraux de 1355- les plus mé Etats 
xnotables qu'on aie jamais tenus > (but ceux Gené- 
dont nos hiftoites parlent le moins. Daniel dic''^"* ■"'■" 
Seulement qu'ils furent tenus dans la falle dul","!^* 
nouveau Parlement -, il devait ajouter que le 
Parlement, qui n'était point alors perpétuel, 
□'eut point entrée dans cette grande AHèm- 
blée. En elfet le l'révôi des Marchands de Pa- 
às , comme Député né de la première ville 
du Royaume , porta la parole au nom du Tiers 
Etat. Mais un point eâeniiel de l'hiltoire 
i]u'on a paUë (bus lîlence , c'elt que tes Etats 
impofèrent un fublîde d'environ cent -quatre- 
vingt - dix - mille marcs d'argent , pour payer 
trente mille Gendariues ; ce font neuf mil- 
jons cinq cent mille livres d'aujourd'hui ; ces 
trente mille Gendarmes compofaient au moins 
une armée de quatre • vingt- mille hommes, 
à laquelle on devait joindre les Communes du 
Koyaume ; & au bout de l'année on devait 
établir encor lin nouveau fubfide pour l'en- 
iretien de ta même armée. Enfin ce qu'il faut 
cbferver , c'en que cette efpèce de grande Char- 
ge ne fait qu'un réglei^ent paflhger , au lien 
- que 
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C H. que celte des Anglais fi.it une loi perpétuelle, . 
tXXII. jyjgjg gf,fin le Prime Noir , avec une armée 
■ redoutable quoique petite, s'avançait itifqu'à 

Poitiers, & ravageait ces terres qui étaient an- 
Bataille trefois du Domaine de fa Maifon. Le Roi Jeaii 
de Poi- jccourut à la tête de près de foisante- mille 
^* hommes. Perfonnen ignore qu'il pouvait , en 
Septem- temporifant, prendre toute l'armée Anglaifc 
bie. par t'amine. 

Si le Pthif^e Noir avait fait une grande fau- 
te de s'être «ngagé fi avant, le Roi Jean en fit 
une plus grande de l'attaquer. Cette bataille 
de Maupertuis ou de Poitiers reflembla beau- 
coup à celle que Philippe de Valois avait per- 
due. Il y eut de l'ordre dans la petite armée du 
Prince Noiri il n'y eut que de la bravoure che2 
les Français; mdîs la bravoure des Anglaise 
des Gafcons qui fervaient fous le Prince de 
Galles l'emporta. Il n'eft poirit dit qu'on eô( 
fait ufage du canon dans aucune des deux ar- 
mées. Ce filence peut (aire douter qu'on s'en 
foit fervi à Crécy i ou bien il Bit voir que 
PArtîilerie ayant lait peu d'etFet dans la batail- 
le de Crécy , on en avait difcomlnuc Tufage ; 
ou il montre combien les hommes négligeaient 
des avantages nouveaux pour les coutumes an- 
ciennes ; oij enfin i! accule la négligence des 
Hiftoriens contemporains. Les principaux Che- 
valiers de France périrent ; & cela prouve que 
l'armure n'était pas alors lî pelante & A com- 
plette qu'autrefois i le refte s'enfuit. Le Roi, 
bleUe au vifage > fut fditjprifoniiier avec un 
ai 
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ck {es fils. C'eft une particularité digne .d'at- Ch. . 
Cetitton, que ce Monarque fe rendît à un de LXXII. 
les fujets qu'il avait banni , & qui fetvait chez ■'■ — 
fes ennemis. La même chofe arriva depuis à Jean pri- 
François I. Le Vrince Noir mena fes deux ^'"""'^'^" 
pcifonniers à Bordeaux , & enfulte à Londres. 
On fait avec quelle politelTe, avec quel refpe<ft 
il traita le- Koi captif, & comme il augmen- 
ta fa gloire par famoilelile. Rentra dans Lon- 
dres fur un petit cheval noir, marchant à la 
gauche de fon prifonnier monté fur un cheval 
remarquable par fa beauté & pat fon harnois, 
- La pcifon du Roi fut dans Paris le iignat 
d'une guerre civile. Chacun penfe alors à fe 
faire un parti. On ne voit que faâions fous 
prétexte de réforme. Charles Dauphin de Fran- 
ce , qui fut depuis le fage Roi Charles V. , n'eft 
déclaré Régent du Royaume , que pour le voir 
prefque révolté contre tuî. 

Paris commeni^ait à être une ville redouta- Royau- 
ble ; il y avait cinquante-mille hommes capables •"^ bou- 
de porter les armes. On invente alors l'ufage "verfc. 
des chaînes dans les rues, & on les Eiit fcrvit 
de retranchement contre les féditieux. Le Dau- 
phin Charles ell obligé de rappeller le Roi de 
Navarre, que le Roi fon pcre avait Bit em- 
prifonner. C'était dechainer fon ennemi. Le 
Roi de Navarre arrive à Paris pour attifer le 
feu de la difcorde, Marcel^ Prévôt des Mar- ^..^^ 
chands de Paris , entre au Louvre , fuivi des , . ■ 
feditieiix. Il iàic maffacrer Ribert de Clermont-, 
Idaréchul de France , & le Matcohal de Cham- . 
pagne. 
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Cr. pagne, aux yeux du Dauphin. Cependant les 
LXXU. payfans s'attroupent de tous côtés : & dans cette 
' confutîon ils fe jettent fur tous les Gentilihom.- 

mes qu'ils rencontrent. Ils les traitent comme 
des elcbves révoltés , qui ont entre leurs mains 
des maîtres trop durs & trop farouches. Its fe 
vengent par mille fupplices de leurs batTedes & 
de leurs mifères. Ils portent leur fureur jufqu'à 
&ire rôtir un Seigneur dans fou château , & 
à contraindre fa femme & fes filles de mangée 
la chair de leur époux & de leur père. 

Dans ces convullions de l'E^t , Uiarks de. 
Kavarrc afpire à la Couronne. Le Dauphin & 
lui fe font la guerre, qui ne finit que par une 
paix lîmulfie. La France ed ainfi bouleverfée 
pendant quatre ans depuis la bataille de Poitiers. 
Comment Edouard & le Prince de Galles ne 

Erafitaient-ils pas de leur vitloire & des mal- 
eurs des vaincus ? U femble que les Anglais 
ledoutaflent la grandeur de leurs Maîtres ; ils 
leur fourniiTaient peu de fecours ; & Edouard 
traitait de la ran(;on de Ton prifonnier, tandis 
que U Prince Noir acceptait une trêve, 
fedouard II parait que de tous côtés on fàifait des fàu- 
m. clou- tes. Mais on ne peut comprendre comment tous 
"', ^ nos Hilloriens ont eu la fimpiicité d'ali'uter que 
îïd^v.> '* '^°' i'^«a'''^ ^^^- étant venu ^our recueillir 
^ojj_ le fruit des deux vidloires de Crecy & de Poi- 
tiers , s'éiant avancé jufqu'à quelques lieues 
tiSo. de Paris, futfaifi tout à coup d'une fi fainte 
frayeur à caufe d'une grande pluye , qu'il fè 
jetta à gcQoux > & qu'il ne vwu à la Sic. Vierge 
il'ao 
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d'accorder la paix. Rarement la pluyea décidé Cs. 
de ta volonté des vainqueurs & du deftin des LXXII. 
Etats; & fi Edouard 111. fit un vœu à la Ste. '^ 

Vierge, ce vœu'rftaît aflcz avantageux pour 
lui. Il exige pour la ran<;on du Roi de France 
le PoÎEou , la Saintonge , TAgenois , le Péri- 
gord, le Limoufin, leQtiercy, l'Angoumois, 
le Rouergue, & tout ce qu'il a pris autour 
de Calais, le tout en SouveraÎBeté fans hom- 
tnage. Je m'étonne qu'il ne demandât pas la 
Normandie & l'Anjou Ton ancien patrimoine. 
Il voulut encor trois millions d'écus d'or. 

EdouarJ cédait par ce Traité à Je^n le titre iï*o- 
de Roi de France, & Tes droits fur la Nor- 
mandie, la Touraine & l'Anjou. Il efl; vrai 
que les anciens Domaines du Roi d'Angleterre 
en France étaient beaucoup plus confidérables 
que ce qu'on donnait à Edouard pat cette paix ; 
& cependant ce qu'on cédait , était un quarc 
de la France. Jean fortit enfin de la Tour de 
Londres après quatre ans , endonnant en otage 
fon frère 6i deux de Tes fils. Une des plus gran- 
des difficultés était de payer la ran<;on. Il tatlait 
donner comptant Hx-cent mille écus d'or pour 
le premier payement. La-France s'épuifa, & 
ne put fournir la fomme. On fut obligé de 
rappeller les ]{àk , & de leur vendre le droit 
de vivre & de commercer. Le Rni même fut 
réduit à payer ce qu'il achetait pour fa maiTon , 
en une monnoye de cuir, qui avait au milieu 
un petit clou d'argent. Sa pauvreté & l'es mal- 
heurs le privèrent de toute autorité, & le Roy- 
aume de toute police. Les 
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Ca. Les foldats licentics , & les payfans âevenm 
LXXII. guerriers , fe joignirent par>tout , maïs princî- 
— " ■"■ paiement par-delà la Loire. Un de leurs Chefs 
le fit nommer Vanti de DlEO & Vemtemi de 
tout te monde. Un nommé Jean de Gouge -, 
Bourgeois de Sens , fe fit reconnaître Roi par 
ces brigands , & fit prefqu'autant de mal par 
Tes ravages que le véritable Roi en avait pro- 
duit par lès malheurs. Enfin ce qui n'efl pas 
moins étrange , c'eft que le Roi dans certe 
défolation générale alla renouveller dans Avi- 
gnon, où étaient les Papes, les anciens pro- 
jets des Croifades. 
Jean ne Un Roi de Chypre était venu foUiciter cette 
pouvant entreprife contre les Turcs , répandus déjà dans 
tomieV l'ï-"'^ope. Apparemment le Roi Jean ne fongeait 
Loiidrcî, qu'à quitter fa patrie; mais au lieu d'aller Éùre 
âcmeuit. ce voyage chimérique contre les Turcs, n*ayanc 
pas de quoi payer le refit de là ranqon aux 
Anglais , il retourna fe mettre en ôta^je à Lon- 
dres à la place de Ton fi'cre & de Tes en&n& 
iî«î. D y mourut, &. fa rançon ne fut pas payée. 
On difait, pour comble d'humiliation , qu'il 
n'était retourné en Angleterre que pour y voit 
une femme dont il éuit amoureux à l'âge de 
56. ans. 

La Bretagne , qui avait été la caufe de cette 
guerre , fut abandonnée à fon fort. Le Comte 
de Blois & le Comte de Momfort fe difputè- 
rent cette Province. Montfort lord de ïa prifon 
de Paris , & Blois forci de celle de Londres * 
iïfi4. décidèrent la querelle près d'Avcay en bataille 
langée. 
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rangée. Les Anglais prévalurent encore. Le Ce. 
Comte de Blois fut tué. LXXII. 

Ces temps de groflïéretc, de féditions, de ■' — 

rapines & de meurtres , furent cepenitiat le Chevale- 
temps le plus brillant de la Chevalerie. Elle "- ^" 
fervait de contrepoids à la férocité générale j,,i" "^ 
des mœurs ; nous en traiterons à part. L'hon- f„^^ j^^^, 
ncur , la généroflté jointes à la v.alaiicei:ie étaient libles, 
fes principes. Le plus célèbre tait d'armes dans 
la Chevalerie eft le combat de trente Bretons 
contre vingt Anglais, fix Bretons, & quatre 
Alleihans , quand la ComtefTe de Blois an nom 
de Ion mari, & la veuve de Monifort au nom 
de Ion fils, fe failàient la guerre en Bretagne 
en 13^1. Le point d'honneur fut le fujet de 
ce combat; car il fut réfoiu dans une confé- 
rence tenue pour la paix. Au lieu de traiter , 
on fe brava , & Beaumanoir qui était à la tête 
'des Bretons pour la Comteâcde B/o» , dit qu'il 
fallait combattre pour favoir qui avait la plus 
belle (unie. On combattît en champ clos. Il 
n'y eut des foixanie combattans que cinq Che- 
valiers de tués, un lèul du cûté des Bretons* 
& quatre du côté des Anglais. Tous ces faits- 
d'armes ne fervaient à rien , & ne remédiaient 
pas iur-tout à rindiTcipline des armées, & à 
une adminiftration preique toute fauvage. Si 
les Paul - Eftiile & les Scipion avaient com- 
battu en champ clos pour lavoir qui avait la 
plus belle amie , les Romains n'auraient pas 
été les vainqueurs & les L^giQateutc des Na- 
tions. 

£dmard 
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Cb. Edouard après Tes vidoîres & fes conque- 

LXXII. tes ne fi: plus que des tournois. Amoureux 
' d'une femme indigne de la tendceife , il lui fa- 

criâa Tes intérêts & fa gloire , & perdit enfin 
tout le fruit de Tes travaux en France. Il n'é< 
tait plus occupé que de jeux, de tournois , des 
cérémonies de Ton Ordre de la Jarretière î la 
La table grande table ronde établie par lui à Vindfor, 
tonde, à laquelle fe rendaient tous les Chevaliers de 
l'Europe , fut le modèle fur lequel tes Roman- 
ciers inaagtiièrenc toutes les hiitoires des Che- 
valiers de ta Table ronde, donc ils attribuèrent 
l'infticution Fabuleule au Roi Arthur. Enfin 
«!77. Edouard III. furvécut à Ton bonheur & à la 
gloire , & mourut entre les bras à' Alix l^trce 
fa maitreâè, qui lyi ferma les yeux en volant 
fes pierreries , & en lui arrachant la bague qu'il 
portait au doigt. On ne f(;ait qui mourut le 
plus miférablemenc , ou du vainqueur , ou du 
vaincu. 

Cependant , après la mort de Jtaa de Eroot- 
ee , Charles V. foti fils , juftemeni furnommé le 
Sage , réparait les ruines de fon pays par la pa- 
tience , Se par les négociations. Nous verrons 
comment il chalTa les Anglais de prefque toute 
la France. Mais tandis qu'il Ce préparait à cette 
grande entreprife , le l'rmce Noir vers l'aa 
1366. ajoutait une nouvelle gloire à celle de 
Crécy ik de Poitiers. Jamais les Anglais ne 
firent des actions plus mémorables & plus 
inutiles. 

CHAt 
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CHAPIT. SOIXANTE ET TREIZIEME, 

DU PRINCE NOIR, 

DU ROI DE CASTILLE 

DON PEDRE LE CRUEL, 

Et au CottnétahU Du Guefdin. 

LA Caftilie était prefqu'auflî défolée que U 
France. Pierre o\x Don Pédre, qu'on nom- 
me le Cruel , y régnait. On nous le repréfen- 
re comme un tigre altéré de fang humain, & 
qui Tentait de la joye à te répandre. Un tel ca- 
ratHière e(t bien rarement dans !a nature. Les 
hommes fanguinaires ne le font que dans la fu- 
reur de la vengeance j ou dans les févérités de 
cette politique atroce , qui fait croire la cruau- . 
té néceflairc ; mais perfonne ne répand le fang 
pour fon platHr. 

Il monta fur le Trône de Caftille étant en- PiertS 
cor mineur, & dans des circonltances fâcheu- ^'"'^'^ 
fes. Son père Alphotife XI. avait eu fept bâtards ^^'^^ 
de fa maicreife Eléonore de Gujmau. Ces fept teiiej 
bâtards, puillàmmentétiîblis, bravaient l'auto- cruels, 
rite de Don Pédre ; Si leur mère , encor plus 
puillante qu'eux , infultait à la mère du Roi. 
La Caftiile était partagée entre le parti de la 
Reine mère & celui lïEléouore. A peine le Roi 
eut il atteint l'âge de 2i. ans, qu'il lu! fulluC 
H. G. Tom. II. V foute- 
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-C B. foutenir contre la faâion des bâtards une guené 
i"^^^^^- civile. Il combattit, fut vainqueur, & accor- 
'" ' ■ da la mort àUtléonore à la vengeance de fa mérc. 
On peut le nommer jufques- là courageux & 
ijfi- trop févère. Il époufc Blanche de Bourbon \ 
& la première nouvelle qu'il apprend de fa fem- 
me quand elle eft arrivée à Valladotid , c'eft 
qu'elle ell amoureufe du Grand-Maître de St. 
Jaques, l'un de ces mêmes bâtards qui lui 
avaient fait la guerre. Je fat que de telles in- 
trigues lotit rarement prouvées , qu'un Roi {âge 
doit plutôt les ignorer que s'en venger ; mais 
enfin le Roï fut excufable , puifqu*il y a encM 
une famille en Ëfpagne qui fe vante d'être iflue 
de ce commerce. C'eft celle des Henriques, 
Sïfem- Blanche de Boiirho» eut au moins l'impru- 
me cou- dence d'être trop unie avec la faâion des bâ< 
pable. larjs ^ ennemis de fon mari. Faut-il après cela 
s'étonner que le Roi la laiâàt dans un château, 
& fe confolàt dans d'autres amours ? 

Don Pédre eut donc à la fois à combattre & 
les Arragonais & fes frères rebelles. Il fut en- 
coc vainqueur, &rendit faviâoire Inhumaine. 
Il ne pardonna guères. Ses proches qui avaient 
pris parti contre lut , furent immolés à fes ref- 
fentîmens. Enfin ce Grand-Maitre de St. Ja- 
ques fut tué par lès ordres. C'efl ce qui lui 
mérita le nom de Cruel, tandis que Jean Roi 
de France , qui avait aflàiliné fon Connétable 
& quatre Seigneurs de Normandie, était nom- 
mé Jean le Bon. 
Dans ces troubles (a femme de £>on Pédrt 
mourut. 
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mourut. Elle avait été coupable, il fallait bien cà. 
qu'on die qu'elle mourut empoilbnnée. MaisLXXIlt 
encor une fois , on ne doit point intenter cette " ■*< 
aâion de potfon fans preuve. 

C'était fans-doute l'intérêt des eimettiis deDuGuel^ 
Don PéJre de répandre dans l'Europe qu'il c^" il» 
avait empoifonné fa femme. Heurt de Trauf-^^' ^*'^. _ 
tamarei l'un de ces fèpt bâtards, qui avait ^^ **' 
d'ailleurs fon frère & fa mère à venger, & 
furtout Tes intérêts à foutcnir j profita de la 
conjonélure. La France était infefliée par ces 
brigands réunis , nommas Malatidrha ; ils fai- 
saient tout le mat f{i^ Edouard n'avait pti faire; 
Henri de Trunjlamare négocia avec le Roi de 
France Charles V. pour délivret la France de 
CCS brigands, & les avoir à fon fervice. L'Ar- 
ragonais, toujours ennemi du Caftillan, pro- 
mit de livrer paflage. Bertrand du Guefclin , 
Chevalier d'une grande réputation , qui ne 
cherchait qu'à fe fignaler , engagea les Malan- 
drins à le connaître pour Chef, & à le fuivre 
en Cattille. On a regardé cette entrcprife de 
Bertrand du Guefclin comme une aiflion fainte, 
& qu'il faifait , dit-il , pour le bien de fon ame. 
Cette ai^on fainte confinait à conduire des 
brigands au fecours d'un rebelle contre un Roi 
cruel, mais légitinie. 

On fait qu'en pafiant près d'Avîgnoil , Du 
Guefclin, manquant d'argent pour payer fes 
ttoupts , rançonna le Pape & fa Cour. Cett« 
extorfion était néceSiiire ; mais je n'ofe pro- 
noncer le nom qu'on lui donnerait ft elle n'eât 
V Z pa« 
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Cn. pis été faite à la tète d'une troupe qui pou- 
LXXm. vait pafler pour une armée. 
- — — Le bâtard Henri, fécondé de fes troupes 
n««. groflîcs dans leur marche, & appuyé de l'Ar- 
DuGuef- ragon , commença par fe foire déclarer Roi 
Muid"^ dans Burgos. Don Pétlre attaqué aînfi pat les 
&uueliv.'fr2nçais,, eut recours au Prmce MmV leur vain- 
ms'ede queur. Ce Prince était SouveraindelaGuyenne; 
ToUurs le Roi fon përe la lui avait cédée pour prix de 
contre fgs avions héroïques. Il devait voir d'un œil 
Pierre, jaloux le fuccès des armes Francaifes en ETpa- 
gne , & prît par intérêt & par honneur le parti 
le plus jufte. Il marcha en Efpagne avec fw 
Gafcons & quelques Anglais. Bientôt , fur les 
bords de TEbre & près du village de Nava- 
rette , Don î'édre & le î'rince Noir d'un côté, 
de l'autre Hem-i de Tranjtamare & Dii Gutfclin, 
donnèrent la fanglante bataille qu'on nomme 
de Navarette. Elle fut plus glotieufe au Prince 
Noir que celles de Crécy & de Poitiers, parce 
qu'elle fut plus difputée. Sa viâoire fiit com- 
piette ; il prit Bertrand du Guefclin & le Ma- 
réchal A^Andrehen , qui ne fe rendirent qu'à lui. 
Henri de Tranfiamare fui obligé de fuir en Ar- 
ragon , & le I'rince Noir rétablit Don Pédre 
fur le Trône. Ce Roi traita plufîeurs rebelles 
avec une cruauté que les loix de tous les Etats 
autorifent du nom de juftice. Don Pédre ufiiit 
dans toute fon étendue du malheureux droit 
j;«8. de fe venger. Le Prince Noir, qui avait eu la 
gbire de le rétablir , eut encor celle d'arrêter 
le cours de fes cruautés. Il efl; après Alfred ce- 
lui 
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lut f)e tous les Héros que l'Angleterre a le plus Ch. 
en vénération. LXXIII, 

Quand celui qui foutcnait Don Péâre fe ■ ' ■ ■ 
fut retiré , & que Bertrand du Guefdin fe fuc 
racheté, alors le bâtard de Tranfiamare réveilla 
le parti des mécontens , & hertrmid du Guef- 
din , que le Roi Charles V. employait fecrecte- 
ment , leva de nouvellles troupes. 

Tranfiamare avait pour lui l'Arragon , les ré- Le bâ- 
voltés de Caftitle & les fecours de la France, tard tue 
Don Pédre avait la meilleure partie des Caflit. f^nfrere 
lans, le Portugal, SenEn les Mufulmans d'Ef- ^.J^'^ 
pagne: ce nouveau fecours le rendit plus odieux, ^ 
& le défendit mal. Tranfiamare Se, du Guefclin , 
n'ayant plus à combattre le génie & l'afcendanc 
du Prime Hoir , vainquirent enfin Ami Pédre ïîS8, 
auprès de Tolède. Retiré & aifiégé dans un 
Château après fa défaite , il elt pris « en vou-' 
lant s'échaper , par un Gentilhomme Français , 
qu'on appellait le Bègue de Vilaines. Conduit 
dans la tente de ce Chevalier, le premier ob- 
jet qu'il y apperçoit , eft le Comte de Tranfia- 
mare. On dit que tranfporié de lureur , iï fe 
jetia , quoique delàrm^ , fur fon frère j ce qui 
eft vrai e'eft que ce frère lui arracha la vie d'un 
coup de poignard. 

Ainfi përit Don Pédre à l'âge de 34. ans , & 
avec lui s'éteignit la race de Caftille. Son en- 
nemi, fon frère, fon alTalitn, parvint à la Cou- 
ronne fans autre droit que celui du meurtre .* 
c'eft de lui que font defcendus les Rois de CaH, 
tille , qui ont régné en Efpagne jufqu'à Jeanne , 
V 3 qui 
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Ch. qui fie pafler ce fceptre dans ta Maîfon d'An- 
piXIIL triche , par fon mariage avec Philippe le Béait, 
■ ' ' père de (parles- Quint. 



ÇH4F. SOIXANTE ET QVATQRZIEME, 

DELA FRANCE 

ET DE L'ANGLETERRE, 

DU TEMS DU ROI CHARLES V. 

Comment ce Prince habile dépouille les Angl(ùs 
de leurs conquêtes. Son Gouvernement. Le 
Roi J^ Angleterre Richard H. , fils du PitiN- 
CE Noir , détrôné. ' 

LA dextérité de 0)arlss V. fauvait !a France 
du naufrage. La nécellitë d'affaiblir 'les 
vainqueurs Edouard III- Se le Prince Noir , lui 
tint Ueu de jultice. Il proEta de la vieilléâè du 
fite & de la maladie du fils attaqué d'une hy- 
dropifie, dont il mourut en 1371. Il fut d'a- 
bdtd (émet la divilîon entre le Prince Souve- 
rain de Guyenne & fcs vaflàux, éluder les Tes- 
tés, refufer le reile du payement de la rançon 
de fon père fur des prétextes plaufihies , s'at- 
tacher lé nouveau Roi de Caftiîle, & même ce 
Roi de Navarre , Charles furnommé le Mou- 
•vais , qui avait tant de terres en France ; fuf- 
eiter le nouveau Roid'Ecoâe, Robert Stuartt 
contre les Anglais > remettre l'ordre dans les 
' 6nan- 
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ftnances , faire contribuer les peuples fans mur- c«: 
mures , & réuflîr enfin , fans fortir de fon ca- LXXiV. 
binet , autant que le Roi Edouard qui avait " 

paifé la mer & gagné des batailles. 

Quand il vit toutes les machines que fa po- Politique 
litique arrangeait , bien aflèrmies , il fit une de do R-oi 
ces démarches audacïeufes , qui pourraient paf- Charles 
fer pour des témérités en politique, fi les me- ' 
fures bien prifes & l'événement ne les jufti- 
fiaienL II envoyé un Chevalier & un Juge de ijsj. 
Touloufe citer le î'rmce Noir à comparaître 
devant lui dans la Cour des Pairs , & à venir 
rendre compte de fa conduite. C'était agir en 
Juge Souverain avec le vainqueur de fon père' 
& de fon grand-pére , qui podëdait la Guyenne , 
& les lieux circonvoiiius en Souveraineté ab- 
folue par le droit de conquête , & par un Traité 
ibiemnel. Non feulement on ie cite comme un 
fujet, mais on fait rendre un arrêt du Parle- i!70. 
ment, par lequel on confifque la Guyenne, 
& tout ce qui appartient en France à la Mai- 
fon d'Angleterre. L'ufage était de déclarer la 
guerre par un héraut d'armes , & on envoyé 
à Londres un valet de pied faire cette cérémo. 
nie. Edouard n'était donc plus à craindre. 

La valeur & l'habileté de Bertrand du Guef~ 
clin, devenu Connétable de France, & fur- 
tout le bon ordre que Charles V- avait mis à 
tout , annoblirent l'irrégularité de ces procédés, 
& firent voir que dans les alEiires publiques, 
0*1 efi lep-ojit, là efl la gloire. 

Le Prime Noir mourant ne pouvait plus pa- 
V 4 ra'itrç 
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Ch. raicre en campagne. Son père ne put lui m* 
X>XXIV. voyer que des Faibles fecours. Les Anglais , au* 

" ■ paravant viâorieux dans tous les combats, 

furent battus par-tout. Bertrand du GiiefcUn , 
fans remporter lie ces grandes viéloùres, telles 
que celles de Ctécy & de Poitiers , fit une cam- 
pagne entiéremenc fembbble à celle qui dans 
tes derniers tems a fait paifer le Vicomte de 
Turemie pour le plus grand Général de l'Eu- 
1(70. tope. Il tomba dans le Maine & dans l'Anjou 
fur les quartiers des troupes Anglaifes, les dé- 
fit toutes les unes après les autres , & prit de 
fa main leur Général Grandfoii. Il rangea le 
Poitou , la Sainconge , fous l'obéiflance de la 
France. Les villes lé rendaient les unes par la 
force, les autres par l'intrigue. Les faifons com* 
battaient encor pour Charles V. Une flotte for- 
midable équipée en Angleterre, fut toûjoun 
rcpouflëe par les vents contraires. Des trêves 
adroitement ménagées préparèrent encor de 
nouveaux fuccès. 
ii7fi- Charles qui vingt ans auparavant n'avait pas 
Puîffance ^^ Je quoi entretenir une garde pour la pet- 
^^°* fonne, eut à la fois cinq armées & une flotte, 
haï es gg^ vaiflèaux portèrent là guerre jufqu'en An- 
gleterre , dont on ravagea les côtes , tandis 
qu'après la mort <X Edouard Ut. l'Angleterre 
ne prenait nucunes mefures pour fe venger. 
Il ne reftait aux Anglais que la ville de Bor- 
deaux , celle de Calais , & quelques fonerelfes. 
ijSe. Ce fut alors que la France perdit Bertrand 
du Gnefcim. On (ait quels honneurs (un Roi 
rendit 
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rendit à fa mémoire. Il tût, je crois, le pre- Ch. 
mier dont on fit l'oraifon funèbre i & il n'y a LXXIV. 
que lui & le Vicomte de Turemie qui ayent ' 

été enterrés dans l'^glife deftinée aux tombeaux 
des Rois de France. Son corps fut porté avec 
les mêmes cérémonies que ceux des Souverains. 
Qiiatre Princes du Sang le fuivaient. Ses che- CAe'mo- 
vaux, félon la coutume du tems, furent pré- nie fin- 
fentes dans l'églife à l'Evèque qui officiait , guliâre. 
& qui les bénit en leur impofant les mains. 
Ces détails font peu importans i mais ils fonc 
connaître refprit de Chevalerie. L'attention 
que s'auiraient les grands Chevaliers célèbres 
par leurs faits d'armes , s'étendait fur les che. 
vaux qui avaient combattu fous eux. Charles 
fuivii bientôt Du Guejdm. On le fait encot iî8«. 
mourir d'un poifon lent , qui lui avait été Charlw 
donné il y avait plus de dix années, & qui^l""" 
le confuma à l'âge de 44. ans , comme s'il y foi^f 
avait dans la nature des alimens qui pulTent 
donner la more au bout d'un certain tems. 
Il eil bien vrai qu'un poifon qui n'a pu don- 
ner une mort prompte , laitlb une langueur 
dans le corps , ainlt que toute matudie violente ; 
mais il n'elt point vrai qu'il falTe de ces effets 
lents que le vulgaire croit inévitables. Le vé- 
ritable piiifon qui tua Charles V. était une 
mauvaife conttitution. 

PerRmne n'ignore que la majorité des Rois 

de France fut fixée par lui à l'âge de 14 ans 

commencés , & que cette Ordonnance fage , 

tuais eucoc trop inutile pour prévenir les trou- 1^74; 

blés. 
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Cv- blés, fut enregHtrée dans un Lit de JulHce en 
WCXIV. 1574, Il avait voulu déraciner l'ancien abus 
' ' ' '" des guerres particulières des Seigneurs, abus 
qui pafikit pour une loi de l'Etat. Elles furent 
défendues fous (on régne , quand il fut le Mal- 
tre. Il interdit même jufqu'au port d'armes» 
mais c'était une de ces loix dont l'exécution 
était alors impolTible. 
Tr^ror. On (nie monter les tréfors qu'il amafla jut 
de Char- qu'à la {ômme de dix - fept millions de livres 
^ ^- de Ton temps. Il eft certain qu'il avait accumu- 
lé , & que tout le fruit de Ion œconomie fut 
ravi & diifipé par Ton frère le Duc d'Anjou 
dans fa matheureufe expédition de Naples dont 
j'ai parlé. 

Après la mort d'Edoum-d llî. vainqueur de 
la France , & après celle de (parles V. Ion 
reltaurateur , on vit bien que la fupériorité 
d'une ^tion ne dépend que de ceux qui la con> 
duifent. 

Le fils du Prince Noir, Richard II. fuccé- 
da à" fon grand, père iidouard III. à l'âge d'on- 
ze ans } & quelque tems après Charles VI. fiit 
Roi de France à l'âge de douze. Ces deux mi- 
norités ne furent pas heureufes ; maïs l'An- 
gleterre fut d'abord ia plus à plaindre. 

On a vu quel efprit de vertige & de fureur 
avait fàil) en France les habitans de la campagne 
du tems du Roi Jean^ & comme ils vengèrent 
leur aviliifement & leur mifère fur tout ce qn'ils 
rencontrèrent de Gentilshommes, qui en efièt 
étaient leurs oppUefléurs. Lu même furie fai- 
fît 



D.,:.ii6^b,C00gle 



Ri CHARD n. DETRONE'. 3IÇ 

fil les Anglais. On vit renouvcller la guerre Ch, 
que Rome eut autrefois contre les efclaves. Un ^^^IV. 
couvreur de tuiles & un Prêtre firent autant 7""* 
de mal à l'Angleterre qu« les querelles des Rois q^^.^ 
& des Parlemens peuvent en faire. Ils aflèm- d^j p,u, 
blent les peuples des trois Provinces ,& leur vrescoa- 
peirnadent aifément que les riches avaient jouïtre les 
aflèz longtems de la Terre, & qu'il eft tems que ï><^*»> 
les pauvres Te vengent Ils les mènent droit à 
Londres , pillent une partie de b ville , & font 
couper la tète à l'Archevêque de Cahtorbery & 
au grand- Tréforier du Royaume, Il eft vrai 
que cette fureur finit par la mort des Che& 
&par la dilperfion des révoltés. Mais de tel- 
les tempêtes , aâèz communes en Europe , font 
^r {bus quel malheureux Gouvernement on 
vivait alors. On était encor loin du véritable 
btit de la politique , qui confllte à enchaîner 
au bien commun tous les ordres de l'Etat. 

On peut dire qu'alors les Anglais ne Tavaient 
pas mieux jufques où s'étendaient les préroga- 
tives des Rois & celles des Parlemens. Richard 
II. à l'âge de dix -huit ans , voulut être defl 
potique , & les Anglais trop libres. Bientôt il 
y eut une guerre civile. Prefque toujours dans 
les autres Etats , les guerres civiles font fata- 
les aux conjurés i mais en Angleterre elles le 
font aux Rois. Richard , après avoir difputé 
dix ans Ton autorité contre fes fujets , fut en- 
fin abandonné de fon propre parti. Son couRa 
le Duc de Laucafire , petit-fils d'Edouard IIL 
exilé depuis longtems du Royaume , y revint: 
feule.. 



Digiiis^bvCoo^le 



jiS- Mort di Richard H. 

Ch. feulement avec trois vaifleaux. Il n'avait pas 
LXXIV. befbin d'un plus grand {ècours î la nation le 
'^~^ déclara pour lui. Ricbayd II. demanda feu- 
lement qu'on lui laillàt la vie , & une pen- 
fion pour fubHfler. 
i;$9. Un Parlement lui fait fou procès comme il 
Richard l'avait fdit à Edouard IL Les accufations )uri- 
lI-depoK diquement portées contre lui ont été confer- 
luridi- y^gg . m^ jjg griefe efi; qu'il a emprunté de 
' l'argent fans payer, qu'il a entretenu des et 
pions, & qu'il avait dit qu'il était le maître 
des biens de des fujets. On le condamna com- 
me ennemi de la liberté naturelle , & comme 
coupable de trahifon. Richard enfermé dans 
la Tour , remit au Duc de Laucajlre les mar- 
ques de la Royauté , avec un écrit ligné de fa 
main , pac lequel il fe reconnaiflàit indigne 
de léguer. Il réiaic en e0et , puifqu'il s'abait 
fait à le dire. 
Quatre Ainfi le même (lécle vit dépofer folemnel- 

Souve- lemeiii deux Rois d'Angleterre , Edouard It- 
S"&"" ^ Richard II, l'Empereur Veaceslas , & le Pa- 
condam- P^ J^"" ^XIII. , tous quatre jugés & condam- 
na, nés avec les formalités juridiques. 

Le Parlement d'Angleterre ayant enfermé 
fon Rui , décerna que lî quelqu'un entrepre- 
nait de le délivrer , dès - lors Hichctrd II. fe- 
1400. raie digne de mort. Au premier mouvement 
qui fe fit en fa faveur , huit fcélérats allèrent 
aâànîner le Roi dans f» prifun. Il défendit fa 
vie mieux qu'il n'avait défendu fon Trône. U 
arcacha h hache d'armes à un des meurtriers. 

n 
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Il en tua quatre avant de fuccomber. Le Duc C s. 
de Lamafire régna cependant fous le nom de LXXIV. 
Henri ly. L'Angleterre ne fut ni tranquille m ~ "' ' 
en état de rien entreprendre alors oMiiie la 
France ; mais fon fils Henri V. contribua à la 
plus grande révolution qui fût arrivée depuis 
Charlemagiu. 



CHAPIT. SOIXANTE hTilUINZIEME. 

DU ROI DE FRANCE 

CHARLES VL 

De fa maladie. De la ncnevelle mvafion âe la 
France ptir Henri V. Roi d!' Angleterre. 

UNe partie des foins que le Roi Charles V. Tout le 
avait pris pour rétablir la France , fut fruit de 
précifement ce qui précipita fa fubverHon. Ses lafagefTe 
tréfors amafles furent diifipés, & les impôts d^ Chai- 
qu'il avait mis , révoltèrent fa Nation. On te- ^^^ J* 
marque que ce Prince dépenlait pour toute fa ^^^ "" 
majlon quinze-cent marcs d'or par an. Ses frè- 
res Regens du Royaume en dépenfaient fept- 
miile pour cW/w Vh âgé de treize ans, qui 
malgré cette diflïpation manquait du néceuai- 
re. Il ne faut pas méprifer de tels détails , qui 
font la fource cachée de la ruine des Etats > 
comme des &mt11es. 

Louis ^ Anjou , le même gui lut adopté pat 
Jeanne 
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C H. Jeanne I. Reine de Naplet , l'un des onctes éà 
LXXV. CharlesVî. , non content d'avoir ravi le tréfôf 
■ ■■ »! ■ - ■,. de fon pupille, chargeait le peuple d'exaAions. 
Paris , Rouen , la plupart des villes fe fouU- 
vent 1 les mêmes fureurs qui ont depuis déf(>- 
lé Paris du tenu de la Fronde dans la jeunet 
fe de iJOttts XIV. parurent fous Charles VI. 
Les punitions publiques & fecrettes furent auilî 
cruelles que le foulevsment avait été orageux. 
Le grand Schifme des Papes, dont j'ai parlé, 
augmentait encor le défordre. Les Papes d'A- 
vignon reconnus en France, achevaient delà 
piller ^ar tous les artiSces que l'avarice dé- 
guifée en Religion peut inventer. On elpéraic 
que le Roi majeur réparerait tant de maux pat 
un Gouvernement plus heureux. 

Il avait vengé en perfônne le Comte de Flan- 
1^84. dre (on valfal des Flamans rebelles toujours 
foutenus par l'Angleterre. Il profita des trou* 
blés où cette lOc était plongée Ibus Eicbard 
11. On équipa même plus de douze cent vaif. 
ièaux pour laire une dcfccntc. Ce nombre ne 
doit pas paraître incroyable i St. Louis en eut 
davantage : il eft vrai que ce n'était que des 
vaiflèaux de tranfport ; mais la Bictltté avec 
laquelle on prépara cette flotte , montre qu'il 
y avait alors plus de bois de conftruétion 
qu'aujourd'hui , & qu'on n'était pas fans îa< 
duftrie. La jalouGe qui divilàît les oncks du 
Roi , enipècha que la (lotte ne (îit employé^. 
EH c ne fervit qu'à faire voir quelle rcilburùe 
aurait eu la France fous un bon Gouverne- 
ment, 
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tnentt puîfque malgré les tréfbrs que le Duc Cv:. 
d'Anjou avait emponés pour fa malheureufe ^^^"' 
expédition de Napks , on pouvait fare de fi " 

grandes entreprifes. • 

Enfin on refpirait, lorfque le Roi, allant en ^"^ 
Bretagne faire la guerre au Duc, dont il avait ^'^^ *''?^ 
à (e plaindre, fut attaque d'une frénéiie hor- ,i^g^ 
riblc. Cette maladie commenqa par des aflou- 
piâèmens, fuivis d'aliénation d'elprit , & en- 
fin d'accès de fureur. Il tua quatre hommes 
dans Ton premier accès , continua de fraper 
tout ce qui était autour de lui, jurqu'à-ce 
qu'épuifé de ces mouvemens convulfife, il tom- 
ba dans une létargie profonde. 

Je ne m'étonne point que toute la France le Cm en* 
crut empoifonné & enforcelé. Nous avons été forceW; 
témoins dans notre fîécle , tout éclairé qu'il 
ell, de préjugés populaires auflî injuftes. Son 
-frère, le Duc d'Orléans, avait époufé Volt»' 
fine de .Milan. On accufa Valentine de cet ac- 
cident. Ce qui prouve feulement que les Fran;- 
(;ats alors fort groilîerspenfaient que les Italiens 
en favaient plus qu'eux. 

Le foupqon redoubla quelque tems après dans 
une avaoture digne de la rulHcité de ce tems. 
On fit à la Cour une mafcarade , dans laquelle 
le Roi , dègutfé en Satyre , traînait quatre au- 
tre Satyres enchaînés. Ils étaient vécus d'une 
toile enduite de poix-réiine, à laquelle on 
avait attaché des étoupes. Le Duc d'Orléans 119t. 
eut le malheur d'aprocher un flambeau d'un 
de Tes habits , qui en furent enflamuics en un 
moment. 
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Ch. moment. Les quatre Seigneurs furent brûlés ■ 
LXXV. & à peine put - on fauver la vie au Roi par la 
^■~~~ préfence d'efprit de fa belle - fieur la Duchef- 
fe de Berri , qui l*envel»pa dans fon manteau. 
ti9i. Cet accident hâta une de fes rechutes. On 
Un for- eût pu te guérir peut-être par des faignces , 
cîer de p^j des bains , & par du régime î mais on fit 
do'^en-' ^^"'"^ "" Magicien de Montpellier. Le Ma- 
voye gicien vint. Le Roi avait quelques relâches , 
pour ^^ qu'on ne manqua pas d'attribuer au pouvoir 
rîrleRoi. de la Magie. Les fréquentes rechutes fottiSè. 
rent bientôt le mal , qui devint incurable. Pour 
comble de malheur, le Roi reprenait quelque- 
fois fa raifon, S'il eût ëté malade Ëms retour, 
on aurait pu pourvoir au Gouvernement du 
Royaume. Le peu de raifon qui refta au Roi, 
fut plus fatal que fes accès. On n*aâembla 
point les Etats. On ne régla rien. Le Roi réf. 
taie Roi, & confiait fon aucorité méprifôe & 
fa tutète tantôt à fon frère , tantôt à fes on- 
cles le Duc de Bourgogne & le Duc de Ber- 
ri. C'étoit un furcroit d'infortune pour l'Etat, 
que ces Princes eullènt de puillàns apanages. 
Paris devint nécciiàirement le théâtre d'une 
guerre civile , tantôt fourde , tantôt déclarée. 
Tout était feétion , tout jufqu'à l'Unîverfité fe 
mêlait du Gouvernement. 
1407. Perfonne n'is;nore que Jean Duc de Bour- 
Duc gogne fit aflailiner fon coulîn le Duc d'Or- 
d'Orle- j^3j,j jajjj I3 ^yg Barbette. Le Roi n'était ni 
^ailaf- ^jj-gjj tnaicre jg fon ^Çp^x. , ni alfez puiflant 
pour faire jultice du coupable. Le Duc de 
iîour- 
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Bourgogne diii^na cependant prendre des let- Cir; 
très d'abolition. Enfuite il vint a la Cour fiùre LXXV, 
ttophée de fon crime. Il affembla tout ce qu'il ' " ■ ■ 
y avait de Princes & de Grands ; & en leur '4o8. 
préfence le Dtxfteur Jean Petit non feulement ■ ^^""^ 
juftiâa la mort du Duc d'Orléans , mais il éta- aQ-a^m* 
blit la doârine de ['Iwmidde, qu'il fonda fur 
l'exemple de tous les alfailinats dont il efl: par- 
lé dans les Livres hîftoriques de l'Ecriture. Il 
ofait fHire un dogme de ce qui n'ell écrit dans 
ces livres que comme un événement i au lieu 
d'apprendre aux hommes, comme on l'aurait 
toujours dû Fi)ire , qu'un aflàlllnat raporté dans 
l'Ecriture eft aulÏÏ déteftabie que s'il fe trou- 
vait dans les hiltoires des Sauvages , ou dans 
celle du temps dont je parie. Cette dodrine 
fut condamnée , comme on a vu , au Concile; 
de Confiance y & n'a pas moins été renouveU 
Ue depuis. 

C'eft vers ce temps-là que le Maréchal de 
Boucicaut laillà perdre Gènes qui s'était mile 
{bus la protedion de la France. Les Français 
y furent maifacrés comme en Sicile. L'élite de 
la Noblefie qui avait couru fe figoaler en Hon- 
grie conrre Bajazeth l'Empereur des Turcs, ï4io. 
avait été tuée dans la bataille malheurenfe que 
lés Chrétiens perdirent. Mais ces malheurs 
étrangers étaient peu de chofe en comparaifon 
de ceux de l'Etat. 

La femme du Roi , Ifabelle de Bavière, avait 
un parti dans Paris.; le Duc de Bourgogne 
avait le lien ; celui (|e$ enfans du Duc d'Or- 

H. G. Tm. II. X léans 
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Ch. Icans^taicpuiflànt. Le Roi feul n'en avait point. 
liXXV. Mais ce qui fait voir combien Paris était con- 
^— ■ — fidérable. Se comme il était le premier mo- 
FîP'?" bile àa Royaume , c'eft que le Duc de Bour- 
v^^é' S^S***' 9"' joignait à l'Etat dont il portait le 
toujjj^^nom*, la Flandre & l'Artois , mettait toute ton 
lable. ambition à être le maître de Paris. Sa faétion 
s'appellait celle des Bourguignons ; celle d'Or- 
léans était nommée des Armagnacs , du nom 
du Comte A' Armagnac, beau- père du Duc 
d'Orléans , fils de celui qui avait été aflaflîné 
dans Paris. Celle des deux qui dominait , &if 
fait tour à tour conduire au gibet , affaffiner , 
brûler ceux de la faâion contraire. Ferfbnne 
ne pouvait s'afiîirer d'un jour de vie. On fe 
battait dans les rues , dans les églifes , dans les 
maifons , à )a campagne. -' 
fient! y. C'était . une occailon bien favorable pour 
defcend l'Angleterre de recouvrer fes patrimoines de 
euFrau- France , & ce que les Traités lui avaient donné. 
"' Henri V. Prince rempli de prudence & de cou- 

rage, négocie & arme à la fois. Il deicend en 
Normandie avec une armée de près de cin- 
.1415. quante mille hommes; Il prend Harfleur, & 
s'avance dans un pays défolé par les feilionsi 
mais une diflènterie contagieufe fait périr les 
trois quarts de fon armée. Cette grande inva- 
fîon téunit cependant contre l'Anglais tous les 
partis. Le Bourguignon même, quoiqu'il trai. 
tât déjà fecrétement avec le Roi d'Angleterre, 
envoyé cinq- cent hommes d'armes & quelques 
arbalétriers au fècouis de fa patiie. Toute la 
■ Nobleffe 
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Nobleflè monte à cheval ; les Communes mar- cn. 
chent fous leurs bannières. Le Connétable LXXV. 
à'4lbyet fe trouva bientôt à la tête de plus 1 1 

de foixante mille cumbattans. Ce qui écaic. ar- 
rivé à bdouard IIL arrivait à Henri V. ; maïs 
la ptincipale relTemblance fut dans la bataille ' 

d'Azinçourt, qui tbt telle que celle de Crécy. 
Les Anglais la gagnèrent aulli-tôt qu'elle com- 
tneaqa. Leurs grands arcs de U hauteur d'un ,^,, 
honfîne , dont ils fe feryaient avec force & Batailles 
èvec adrefle, leur donnèrent d'abord la vii> perdues. 
totre. Ils n'avaient ni canons , ni /ufils ; & 
c'eft une nouvelle raifon de croire qu'ils n'en 
avaient point eu à la bjtaille de Crecy. f eut- 
itre que ces arcs font une arme plus formida- 
ble: j'en ai vu qui portaient plus loin que les 
fufils; on peut s'en fervir plus vite & plus 
longtems : cependant ils font devenus entière- 
ment hors d'ufage. On peut remarquer en- 
core , qiie la Gendarmerie de France combattic 
à pied à Azincourt, à Crécy , & à Poitiers > 
elle avait été auparavant invincible à cheval. 
Il arriva dans cette journée une chofe qui elt 
horrible, même dans la guerre. Tandis qu'on 
fe battait encore, quelques milices de Picardie 
vinrent par derrière pillecle caijip des Anglais. 
Henri ordonna qu'on tuât tous les piifonnicis 
qu'on avait faits. On les paifi au fil de l'épcei 
& après Ce carnage on en prit encor quatorze 
mille , à qui on laifla la vie. Sept Princes de 
France périrent dans cette journée avec le Con- 
nétable. Cinq Princes furent pris i plus de dix 

X a luilla 
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-33| Anglais vainqjjeurs 

Cff. mille François reftèrent fur le champ de ba^ 
LXXV. taille. 

" n femble qu'après une vïdoîre fi entière , 

il n'y avait plus qu'à marcher k Paris & à fub- 
juguer un Royaume divifé , époifé» qui n'était 
qu'une vafle ruine. Mais ces rukies mêmes é- 
tatent un peu fortifiées. Enfin il efl: conftanc que 
cette bataille d'Azinconrt , qui mie la France 
en deuil , & qui ne coûta pas trois hommes de 
marque aux Anglais , ne produific aux viâo- 
rinix que de la gloire. Henri V. fut obligé de 
repaflèr en Angleterre, pour amaflèr de l'argent 
, & de nouvelles croupes. 
141 ï- L'erprit de vertige qui troublait les Fran- 
Reine çgjs gy moins autant que leur Roi , fit ce que 
*""' la défaite d'Aïincourt n'avait pft feîre. Deux 
fck*^- Dauphins étaient morts s le troifîéme , qui fut 
nie \ Se depuis le Roi Charles Vil , âgé alors de fei« 
qui fe ans, tâchait déjà de rama^er les débris de ce 
venge, grand naufrage. La Reine fa mère avait arra- 
ché de fon mari des lettres patentes qui loi 
laiâàient les rênes du Royaume. Elle avait i 
la fois ta paflîon de s'enrichir, de gouverner, 
& d'avoir des amans. Ce qu'elle avait pris à 
l'Etat & à fon mari , était en dépôt en plu. 
fieurs endroits, & fur -tout dans les ëglifes. 
Le Dauphin & les Armagnacs , qui déttrrèrenc 
ces tréfors , s'en fervirent dans le pr^nt be- 
fbin où l'on itût. A cet aâront qu'elle reçut 
de Ton fils, le Roi en joignit un plus crud. 
Un foir, en rentrant chez la Reine , il trouva 
k Seigneur de Boifbourdm qui en leven^ H 
Is 
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le fait prendre fur le champ. On lui donne la Ci. 
guelHon , & couru dans un fac on le jette LXXV. 
dans la Seine. On envoyé incontinent la Reine — — ^ 
prironni^re à BLois , de-là à Tours , fans qu'elle 
puifle voir ion mari. Ce fut cet accident , & 
non la bataille d'Azîncourt, qui mit la Cou- 
ronne de France fur la tète du Roi d'Angle- 
terre. La Reine implore le fccours du Duc de 
Bourgogne. Ce Prince faiGt cette occaûon d'é- 
tablir loD autorité fur de nouveaux defadres. 

Il enlève la Reine à Touts , ravage tout fur ,^,8, 
fon pallàge* & conclut en5n fa ligue avec le 
Roi d'Angleterre. Sans cette ligue il n'y eût 
point eu de révolution. Hniri V. atTembte enfin 
vingt-cinq mille hommes , & débarque une fé- 
conde &is en Normandie. Il avance du câts 
de Paris , tandis que le Duc Jean de Bourgo- 
gne eQ. aux portes de cette ville, dans laquelle 
un Roi infenfé ert en proye à tojiies les fé- 
ditionsi La fddion du Duc de Bourgogne y 
ma^re en un jour le Connétable d'Armit' 
£HttÇy les Archevêques deRhelms& de Tours, 
cinq Evéques, l'Abbé de St. DmiSt & qua- 
rante Magillrats. La Reine & le Duc de Bour- 
gogne font à Paris une entrée triomphante au 
milieu du carnage. Le Dauphin fuit au-delà 
de la Loire, & Henri V. eft déjà maître de - 
toute la Normandie. Le parti qui tenait pour mt, 
le Roi, la Reine, le Duc de Bourgogne, le 
Dauphin , tous négocient avec l'Angleterre k 
la fois , & la fourberie tiï égale de tous côtés. 
Le jeune Dauphin , gouverné alors par Tan- ri,iy. 
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'32S Le t)uc DE B0UR8OGNE assassine' 

Cb. g"! du Chafiel, ménage enfin cette ftinefte en- 
LXXV. trevue avec le Duc de Bourgogne fur le pont 
' ' " ■ de Monterau. Chacun d'eux arrive avec dix 
up^ta- Chevaliers. Tcmgui du Cfea/^/yaflaflîne le Duc 
pUflaf- (jg Bourgogne aux yeux du Daophiri. Ainfi 
jjy^ jç le meurtre du Duc d Orléans eft vengé enfin 
Bourgo^ par un autre meurtre, d'autant plus odieux 
gae. que l'alTafltnat était joint à la vioîation de la 
foi publique. 

On ferait prefque tenté de dire que ce meur- 
tre ne fut point prémédité, tant on avait mal 
pris fes mefures pour en foutenir tes fuites. 
Philippe le Bon. nouveau Duc de Bourgogne, 
fuccedèur de fon père, devint un ennemi né- 
ceflaire du Dauphin par devoir & pat politi- 
que. La Reine fa mère outragée devint une 
marâtre implacable; & le Roi Anglais, pro- 
6tant de tant d'horreurs, difaic que Dieu l'a- 
menait par la main pour punir les Français. 
«410- IfabeUe de Bavière & le nouveau Duc Philippe 
conclurent alors à Troye une paix plus fiinelte 
que toutes les guerres précédentes , par laquelle 
on donna Catherine, fille de Otaries VI. pour 
époulè au Roi d'Anglcrerre, avec la France en 
dot. 
Le Dau- Il fut ftipulé dès-lors même , que Hertri V. 
1"^".' ^^5" ferait reconnu pour Roi, mais qu'il ne pren- 
liÉiité. ^j.gjj. ^jjg jg jjQ^ jg Régent pendant le tefte 
de la vie malheureufe du Koi de France devenu 
entièrement imbécille. Enfin le contraâ portait 
qu'on pourfuivrait fans relâche celui qui fe di- 
rait Dauphin de France, Ifabelle de Bavière con- 
duire 
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diiîfit fon malheureux mari & fa file-à Troye, Ch. 
011 le mariage 8'accomp4it. Henri, devenu Roi LXXV. 
de France , entra dans Paris paifiblement , & '" 

y régna fans contradidion , tandii que Cbar~ 
les VI. était enfermé avec fes domeftiques à 
l'hôtel de St. Paul, & que la Reine IfabeUede 
Baviéf-e Gommen(;ait déjà à fe repentir. 

Philippe Duc de Bmirgogne fit demander 1410. 
iblerandlement juftice du meurtre de Ton père 
aux deux Roîs, à l'hôtel de St. Paul, dans une 
aifemblée de tout ce qui reliait de Grands. Condam- 
Le Procureur Général de Bourgogne^ Nicolas "^ axiPxc. 
Eattlin, un Doifleur de l'Univeriité nommé Jean '^'"^'^** 
Larcher , accufenc le Dauphin. Le Premier Pré- 
Hdent du Parlement de Paris & quelques Dé- 
putés de fon Corps aflîdaient à cette alfemblée. 
L'Avocat-Général Marigni prend des conclu- 
fions contre l'héritier & le défcnlèur de la 
Couronne, comme s'il parlait contre un nirut 
fin ordinaire. Le Parlement fait citer le Dau- 
phin à ce qu'on appelle la Table de marbre. 
C'était une grande table qui fervait du tems 
de .Cf. Loiiis k recevoir les redevances en na- 
ture des ValTaux de la Tour du Louvre , & 
qui refta depuis comme une marque de juriU 
ditftion. Le Dauphin y fut condamné par con- 
tumace. 

C'était une de ces queftîons délicates & dif- 
ficiles à réfoudre, tlefavoir par qui leDauphiii 
devait être jugé , fi on pouvait détruire h Loi 
S'itique , a le meurtre du Duc d'Orléans n'ayant 
point été vengé , l'aflaiEnat du meurtrier de- 
X 4 vait 
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32g Loi Sâlkdds Atoue. 

Cr. vait l'être. On a vu longtetns après en £{p» 
I.XXV. gn* Phili^e IL faire périr ion fils. Cofme I. 
r— - Duo de Florence tua l'un de fes enfàns qui 
avait aflàflîné Tautre. Ce îaxt eft très -vrai; 
on a contefté très-mal à propos à Varillar cette 
avanture } le Préfîdent de Thou feic aflèz en- 
tendre qu'il en Fut informé fut les lieux. Le 
Czar Fierre a (ait de nos jours condamner fon 
fils à la mort. Exemples afïreux. dans tefquels 
il ne s'agiflàit pas de donner l'héritage du fils 
3 un étranger î 
Le Roi Voila 'doue la Loi SaHque abolie, rhéritier 
ri'Angie- (ju Trône deshérité & profcrît , le gendre 
terre ré- régnant paifibicmenc & etilevant l'héritage de 
ïnm^ fon beau-frére , comme depuis on vît en Aru 
gleterre Guillaume Prince d'Orange étranger 
dépofféder le père de fa femme. Si cette révo- 
lution avait duré comme tant d'autres, (î les 
fuccelTeurs de Henri V. avaient (butenu l'édU 
fice élevé par leur père , s'ils étaient aujour- 
d'hui Rois de France , y aurait-il un feut Hifto- 
irten qui ne trouvât leur caufe julte 'i Mi^ierai 
n'eût point dit en ce cas que HenriV. mourut 
des hémorroïdes pour s'être aflis fur le Trône 
des Rois de France. Les Papes ne leur au- 
raient-ils pas envoyé Buttes fur Bulles? n'au- 
ratent-ils pas été les Oints du Seigneur? La Loi 
Salique n'aurait- elte pas été regardée comme 
une chimère? Qtie de BénëdiAins auraient prc- 
lènté aux Rois de lu race de Htui-i V. de vieux 
diplômes coucre cette Loi Saliqire ! Que de 
beaux efprits t'eulTent tournée en ridicule ! que 
de 



DigiiiE^byCoonIc 
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de Prédicateurs eulTent élevé jufqu'au Ciel Ca. 
Henri V, vengeur de l'aflaifinat , & libérateur LXXV. 
de la France ! • 

Le Dauphin, retiré dans l'Anjou, ne pa- 
raiflaîc qu'un exilé. Bmri V. Roi de France 
& d'Angleterre, fit voile vers Londres, pour 
avoir encor At nouveaux fubfides & de nou^ 
velles troupes. Ce n'était pas l'inrérct du peuple 
Anglais amoureux de là liberté , que l'on Roî 
fût Maître de la France. L'Angleterrt était en 
danger de devenir une Province d'un Royaume 
étranger ; & après s'être épuifée pour affermir 
fou Roi dans Paris , elle eue été réduite en 1èr- 
vitude par les forces du pays même qu'elle 
aurait vaincu Se que fûn Roi aurait eues dans 
fa main. 

Cependant Hemri V. retourna bientôt à Pa- Le Roi 
ris, plus Maître que jamais. Il avait des tréforsd'Angle- 
& des armées; il était jeune encore. Tout""!^^, 
fàirait croire que le Trône de France paflàit ^"*' 
pour toujours à la Maifon de Lancajîre. La 
deftinée renverfa tant de profpérîiés & d'ef- 
pétances. Henri V. fut attaqué- d'une fiftule. 
On l'etit guéri dans des temps plus éclairés. 
L'ignorance de fon Hécle caufa fa mort 11 ex- i4". 
pira au Château de Vincennes à l'âge de 34, 
ans. Son corps fut expofé à St. Denis , comme 
celui d'un Roî de France, & enfuite porté- à 
Veftminfter'parnii ceux d'Angleterre, 

Charles VI. à qui on avait encor lajffë par 

pitié le vain titre de Roi , finit bientôt après 

ti. trille vie , après avoir pallé trente années 

dans 
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93° I)E l'A. France, 

CK ^^ ''^ rechutes continuelles de kénéGe. H 

XXXV. mourut le plus malheureux des Rois, & le 

Roi du peuple le plus malheureux de l'Eu- 

<4it, ropc. 

Le frère de Henri V. le Duc de Betfbrd, fut 
le feul qui aJlîita à Tes funeraîlles. On n'y vit 
aucun Seigneur. Les uns étaient morts à la 
bataille d'Azincourt, les autres captifs en An- 
gleterre. Et le Duc de Bourgogne ne voulait 
pas céder te pas au Duc de Betford. Il fallait 
bien pourtant lui céder tout. Betford fut dé- 
claré Régent de France , & on proclama Roi 
à Paris & à Londres Henri VI. fi)s de Henri V. 
en&nt de neuf mois. La ville de Paris en- 
voya même jufqu'à Londres des Députes pour 
prêter ferment de fidélité à cet enfant. 



CHAPITRE SOIXANTE ET SEIZIEME. 

DE LA FRANCE 

DU TEMS DE CHARLES VIL 
De la Pucelle, ^ de Jacques Cœur. 

CE débordement de l'Angleterre en France 
Eut enfin femblabie à celui qui avait inondé 
TAngleterre du tems de Lottïs VllI. mais il fiit 
plus long & plus orageux. Il fallut que Charles 
VIL regagnât pied à pied fon Royaume. 11 
avait à oombattre le Régent Betford, zuSi ab- 
folu 
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folu qtie Henri V-, Si le Duc de Bourgogne c n. 
devenu l'un des plus puilTans Princes de l'Eu- LXXVt. 
rope» par l'union du Hainaut, du Brabant, & ' 
de la Holbnde à Tes Domaines. Les amis de 
dutrles VU. étaient pour lui aulli dangereux 
que fes ennemis. La plîiparc abufaient de Tes 
■malheurs, au point que le Comte de Riche- 
mont Ion Connétable, frère du Duc de Bre- 
tagne , fit étrangler deux de Tes Favoris. 

On peut juger de l'état déplorable où Charles 
était réduit , par la nëceiîîté où il fut de faire 
valoir dans les pays de fon obéiflance le prix 
du marc d'argent iufqu'à 90. livres, au lieu 
d'une demi-livre de ilx onces qu'il valait du tcms 
de Charlemngne. 

11 fallut bientôt recourir à un expédient plus Qu'ttnit 
étrange , i un miracle. Un Gentilhomme des , fiQ*" " 
frontières de Lorraine , nommé Batidricain'i , j^, 
crut trouver dans une jeune fervante d'un ca- 
baret de Vaucouleurs un perfonnage propre à 
jouer le rôle de guerrière & d'infpirée. Cette 
Jtatme d'Arc , que le vulgaire croit une ber- 
gère, était en effet une jeune fervante d'hô- 
tellerie, robtifie , montant chnjatix n poil , cc\i\~ 
me dit MOMjtrelet , ^5" faifani autres apertifes 
que jeunes fitks n'ont point accoiitimé de faire. 
On la fit paffcr pour une bergère de dix-huit 
ans. Il ett cependant avéré, par fa propre 
confeflîon, qu'elle avait alors vingt-lèpt années. 
Elle eut affez de courage h aflèz d'efprit pour 
le charger de cette entreprife, qui devint héroï- 
que. On la mena devant le Roi à Bourges: 
elle 



Digiiis^bvCoo^le 



332 L'Heroïnb Jeanne 
Cb. elle fut examinée par des femmes , qtiî ne mai^ 
LXXVI. quèreat pas de la trourer vierge, & par une 

'■ ' partie des Dodeurs de l'Univerfiri & quelques 
Confeillers du Parlement , qui ne balancèrent 
pas à la déclarer infpirée ; Voit qu'elle les trom- 
pât, {bit qu'ils fuâènc eux-mêmes aflèz habiles 
pour encrer dans cet artifice j le vulgaire le 
crue t & ce fut adèz. 
X4t9. Les Anglais ailîégeaient alors la ville d'Or- 
léans , la ieule reâburce de Charles , & étaient 
prêts de s'en rendre maîtres. Cette fille guer. 
riére , vécue en homme , conduite par d-'ha> 
biles Capitaines , entreprend de jeicer du le- 
cours d'^ns la place. Elle parle aux foldats de 
la part de OiBU , & leur infpire ce courage 
d'entouHarme qu'ont cous les hommes qui 
croyenc voir la Divinité combattre pour eur. 
Elle marche à leur tète & délivre Qtléans, bac 
les Anglais, prédit à Charles qu'elle le fera 
facrer dans Rheims, & accomplie fa pcomeâè 
l'épée à la main. Elle alTtlb au l'acre , tenant 
^'étendart avec lequel elle avait combattu. 
>4i9- Ces vtâoires rapides d'une fille, les appa- 
^n^"^'- '^0*^^^'"" miracle, le fjcre du Koi qui ren- 
fe iA*" "^^^ ^^ perfonne plus vénérable, allaient bieiu 
accufôe * *^' rétablir le Roi légitime & chaflèc l'étran- 
par la ger: mais l'inftrument de ces merveilles, Jeanne 
Sorbon- £Arc , lut blcflèe & prife en détendant Com- 
w, & piégne. Un homme tel que ie Prince Noir eût 
«ondaot- honoré & refpedé fon courage. Le Régent 
feu iM Belford crut néceifaire de la flétrif pour rani- 
d#£v£< i^cr fes Anglais. Elle avait feint un miracle, 
Bclfuyd 
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Betford îeigrât de la-cjoire forciére. Mon but Cir.' 
eft toujours d'obferver refpric du tems; c'cft lui LXXVL 
qui dirige les grands évënemens du Monde. '■» 

L'Univcrfîté de Paris préfènta requèce contre ^^' , 
Jeaii>K d'Arc , l'accofant d'héréCe & de "i^-s-'aq^ 
gie. Ou l'Univerfité pcnfait ce que le Régent -uj,. 
voulait qu'on crût} ou û elle ne le penGiit pas^ 
elle commettait une lâcheté déteftable. Cette 
Héroïne digne du miracle qu'elle avait feint , 
fut jugée à Rouen , par Cauchon Evèque de 
Beauvais , cinq autres Ev&ques,Fran(^s, ua 
feul Evèque d'Angleterre , alilltés dHin Moitié 
Dominicain Vicaire de l'Inquindon , & par de8 
DoâeursderUmverfité- Elle fut qualifiiée „ dt 
„ fuperftiiieufe dcvinerede du DîaÛe , blafphé- 
„ mereâè en Ditu & en Tes Saints & Saintes , 
„ errant par moult de fors en la foi de Christ. 
Comme telle, elle fut condamnée à jeûner au 
pain & à Teau dans une piifun perpétuelle. Elle 
£t , me femble , à Tes Juges une réponfe digne 
d'une mémoire éternelle. Interrogée pourquoi 
elle avait ofé aiUlter au facre de Charles avec fon 
ëtendart? elle répondit: // ejl jujie que qui a 
tu part au travail, en ait à rhonneur. 

Enfin, accufée d'avoir repris une fois l'habit i4ji. 
d'homme, qu'on lui avait laifle exprès pour 
la tenter, fes Juges, qui n'étaient pas afi'uré- 
ment en droit de la juger , puifqu'elle était 
priibnniére de guerre , la déclarèrent hérétique 
retapft, & firent mourir par le feu celle qui 
ayant iauvé fon Roi , aurait eu des autels dans 
les tems héroïques, où les hommes en éle< 
.raient à leurs Ubécateurs. Charles VU. rétablit i4jt. 
depuis 
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Ch. depuis (à mémoire , aflèz honorés par Ibn fof. 

LXXVI. plice même. 

— ' "" ■' Ce n'eft pas aflèz de la cruauté pour porter 
les hommes à de telles exécutions : il faut encof 
ce fanatiOne compole de fuperftitioii & d'igno- 
rance , qui a été la maladie de pcefque toos 
les Hécles. Quelque temps auparavant les An. 
glais condamnèrent la Princede de Ghcefier à 
faire amende honorabla dans l'églife de St. Paul, 
& une de Tes amies à être brûlée vive, fous 
prétexte, de )e ne fqai quel forttl^e employé 
contre la vie du Roi. On avait bridé le Baron 
Je Cûbham en qualité d'hérétique : & en Bre. 
tagne on fit mourir par le même fupplice le 
Maréchal 4f Hetz accuie de magie, & d'avoir 
égorgé des encans pour ïsàti avec leur làng 
de prétendus enchantemens. 

Obfer- Ô^'Ç ^^^ citoyens d'une ville immenfe , oà 

vatlon. les arts, les plaiiirs & h paix régnent au- 
jourd'hui , où la raifon même commence i 
s^ntroduire , comparent les tems -, & qu'ils 
fe plaignent s'ils l'ofent. C'efl; une réSexion qu'il 
ïhut faite , prefque à chaque page de cette 
hiftoire. 

Dans ces trilles tems la communication des 
Provinces était fi interrompue , les Peuples li- 
initrophes étaient Ci étrangers les uns aux an- 
tres, qu'une avanturiérc ofa quelques années 
après la mort de la Fucelle prendre Ion nom 
en Lorraine , & foutenir hardiment qu'elle avait 
échapé au fupplice ,' & qu'on avait brûlé un 
fantôme à fa place. Ce. qui eiï plus étrange , 
c'eA 
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c'eft qu'on lâ crut. On la combla d'honneurs Cir. 
& de bieas , & un humme de la Maifon des LXXVIs 
jirmoifes l'époufa ta 143S. penfant en effet ■ ' 

époufer la véritabte Héroïne , qui, quoique 
née dans i'obfcnrité eût été pour le moins ^i« 
k lui par fès grandes atfb'ons. 

Pendant cette guerre, plus longue que dé. 
cifîve, qui càufàît tant de malheurs, un autre- 
événement fut le falui de la France. Le Duc 
de Bourgogne , Philippe le Bon , mérita ce nom 
en pardonnant, enfin -au Roi la mort de fon 
père, & en s'unillànt avec le Chef de fa Mai- 
fbn contre l'étranger. Il fit à la vérité payer 
cher au Roi cet ancien aiTalTiriat, en fe donnant 
par le Traité toutes les villes fur la rivière 
de Somme , avec Roye, Montdidicr & le Comté 
de Boulogne. Il' ft libéra de tout hommage 
pendant ia vie , & devînt un très- grand Sou- 
verain ; mais il eut la généroGté de délivrer de 
fa longue prifon de Londres le Duc d'Orléans, 
le Êlsde celui qui avait été aflaiTmé'dans Paris. 
Il paya fa rançon. .On la fiiit monter à trois- 
cent mille écùs d'ors exagération ordinaire aux 
Ecrivains de ces temps. Mais- cette conduite 
montre une grande vertu. Il y, a eu toujours . 
de belles âmes dans les temps les plus corrom-. . ' ■ 
pus. La vertu dé ce Priiice n'excluait pas en p^iippe 
lui la volupté & ftimour des femmes, gui neje^on, 
peut jamais être un vice que" qi&ijdîl'condbit pire "de, 
aux méchantes adions; C'eft ce même Philippe quinze • 
qui avait en 1^30. inftirué la Toifon d'or à*^'^ 
l'honneur d'une dé Tes maÎKeflès. Il eut qoinze 
bâtards 
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33$ De la Frascb, &c, 

. Cm. bâtards qui eurent tous du mérite. Sa Coiu 
LXXVI. était h plus brillante de l'Europe. Anvers, 
^— Bruges faifaïent un grand commerce, & ré- 
pandaient l'abondance dans fes Etats. La France 
lui dut fciiân (à paix & fa grandeur , qui aug- 
mentèrent toujours depuis malgré les adveriîte^ 
Ibs guerres civiles & étrangères. 

Cbaries VU. regagna Ton Royaume à peu 
près comme Henri IV. le conquit cent cin- 
quante ans après. Charles n'avait pas à-la-vc- 
rltë ce courage hnllant , cet efpnt promt & ac- 
tif. & ce caraâere héroïque de Henri IVi 
mais obligé comme lui de ménager Couvent fes 
amis & fes ennemis, de donner de petits com- 
bats , de furprendre des villes & d'en acheter, 
il entra dans Paris comme y entra depuis Hen- 
ri JV. par intrigue & pat force. Tous deux 
ont été déclarés incapables de poll^der la Cou- 
ronne , & tous deux ont parilonné. Ils avaient 
encor une faiblellè commune , celle de né- 
gliger quelquefois leurs aâaires pour fe livrer 
à leurs amours. 
Siiti^ Ojarlei ne 6t fon entrée dans Paris qu'en 
deCharw 14,37. Ces bourgeois qui s'étaient fignalés pat 
™Jp tant de maflàcrcs, allèrent au devaut de lui avec 
ris rcçtt^°*'^^ '^^ démonftrations d'aiFeiîUon & de 
par Ici joye, qui étaient en ufage chez ce peuple grot- 
feptp^ fier. Sept filles repréfentaut les îèpt péchés 
châmop- qu'on nomme mortels, & fept autres figurant 
t*fe> ]es vertus théologales , & cardinales , avec des 
écriteaux, le re(;Cicent vers la porte St. Denis. 
. l\ s'anètait quelques minutes dans Iss carre- 
foun 



D.,:.ii6^b,C00glc 



sous Charles VIL 



337 



fours à vQir ks myftères de la Religion que des Cn. - 
-bateleurs joUaienc fut des trétaux. Les ha- LXXVI. 
bicans de cette capitale étaient alors auffi pau- — - — ^ 
vres que rutliques ; les Provinces l'étaient 
■davantage. Il fallut plus de vingt ans pouc 
réformer l'Etat ; ce ne fut que vers l'an 14^0, 
que les Anglais furent entièrement chaâës de 
la France. Ils ne gardèrent que Calais & Gui- ^-J<' 

nés , & perdirent pour jamais tous ces valïes 7" 
domaines que leurs Rois avaient eus par les [ ' 
droits du fang , & que les trois vidoires de V,o.- 
Crécy, de Poitiers & d'Azincourt ne purent ^'^ 

leur conferver. Les divifions de l'Angleterre 
cimtribuèrent autant que Charles Vil. à la 
réunion de la France. Ce Henri VI. qui avait 
porté les deux Couronnes , & qui même étaic 
-venu fe faire facrer à Paris , détrôné à Lon- 
dres par fes parens , fut rétabli & détrôné 
encore. 

Charles VU. Maître ettfin pailîble de laFran- Gouver- 
ce , y établit un ordre qui n'y avait jamais été nement 
depuis la décadence de la famille de Chark- de Char- 
magne. Il conferya des Compagnies réglées de '" ^^^• 
ijuinze - cent Gens - d'armes. Chacun de ces 
Gens -d'armes devait fervir avec Cx chevaux i 
de forte que cette troupe compofait neuf . 
mille Cavaliers. Le Capitaine de cent hommes 
avait mille - fept - cent livres de compte par an, 
■ce qui revient à environ dix mille livres nu- 
méraires d'aujourd'hui. Chaque Gendarme 
avait trois - cent foïxante livres de paye an- 
nuelle, & chacun des cinq hommes-qui l'ac- 

B. G. Toni, il Y corn; 
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Ck. compagnatetit , avait quatre livres de ce teinp^ 
LXXVL là par mois. Il établit auÛï quatre mille dni^ 
■""""■ cent Archers , qui avaient cette même paye d» 
quatre livres , c'eft - à • dire , environ vingt» 
Quatre des nôtres. Aiolî en temps de paix il 
ça coûtait environ Hz millions de nôtre mon. 
noyé pr^fente pour l'entretien des foldats. Les 
chofes ont bien changé dans l'Europe. Cet 
établiâèmenc des Archers fait voir que les 
moufquets n'étaient pas encor d'un &équene 
ufage. Cet inltrument de deftruâion ne fut 
comrnun que du temps de Lotus XL 
MoblelTe Outre ces troupes , tenues continuellement 
MuveUe fous le drapeau , chaque village entretenait un 
ftanc - archer exemt de taille ; & c'cft par cet- 
te exetilJ)tion atuchée d'ailleurs à la Nobtef* 
fe , que tant de peifonnes s'atribuèrent bien^ 
tôt la qualité de Gentilhomme de nom & d'ar- 
mes. Les polTelTeurs des FieB furent dirpenfét 
du Ban , qui ne fut plus convoqué. Il n'y eut 
que l'Arrière - ban , comporé des arrière-petits 
vaJIàux j qui refta fujec encor à fervir dans les 
occafîcms. 
Grand On s'étonne qu'après tant de défaltres la 

commer- France eût tant de reflburces & d'ai^ent. Mais 
ce àe un p;,ys [jche par fes denrées , ne ceâè jamais 
^cquM jg l'être, quand la culture n'eft pas abandon- 
*"''' née. Les guerres civiles ébranlent le corps de 
l'Etat , & ne le détruifent point. Les meur- 
tres & les faccagemcns , qui défolent des fa- 
milles , en enrichidènt d'autres. T.^ Négo- 
«ans deviennent d'autant phu habites qu'il 
but 
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fiut plus d'arc pour fe fauvec parmi tant d'o- Cs, 
rages. Jacques Cœur en eft un grand exem- ZJfXVÎ. 
pie. Il avait établi le plus grand Commerce — ■'■ 
qu'aucun particulier de l'Europe eût jamais em- 
braflï. Il n'y eut depuis lui que Cofme I. Médi- 
ci , que nous appelions Je MéJicis , qui régalâc 
Jacques Cxur avait trois- cent faâeurs en Its- 
lie èi dans le Levant. Il prêta deux-cent-mille 
«eus d'or au Roi, fansquoi on n'aurait jamais 
repris la Normandie. Soa induftrie était plus 
utile petidant la paix , que Dunois & la Fu- 
celle ne l'avaient été pendant la guerre. Ç'eft 
une grande tache peut - être à la mémoire de 
Charles Vil. qu'on ait perfécuté un homme li 
néceUàire. On n'en fait point le fujet ; car qui 
jàit les fecrets reâbrts des élites &'des injuf< 
tices des hommes ? 

Le Roi le fit mettre en prifôn , & le Parle- 
ment de Paris lui fit Ton procès. On ne pût 
xien prouver contre lui , lînon qu'il avait faic 
rendre à un Turc un efciaVe Chrétien , lequel 
avoir quitté & trahi fon maître , & qu'il avale 
tïiit vendre des armes au Soudan d'Egypte. Suc 
ces deux aÛions , dont l'une était permife , & 
Taotre vertocufe , il fut condamné à perdre fes 
biens. Il trouva dans fcS Commis plus de 
droiture que diins les Couttifans qui l'avaiene 
perdu. Us fe cbriièretit prefqué tous pour l'ai- 
der dans fa dîigrace. Jacques Oeur alla conti- 
nuer fon cbMrmerce en Chypre , & n'eut ja- 
mais le courage de revenir dans fon ingrate 
patrie , quoiqu'il y fût tapellé. 

Y a A» 
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C «. Au refte la fia du régne de Charles VIL bfe 
EiXXVL aOèz heureu(è pour la France , quoique très- 
- raalheureufe pour le Roi , dont les jours fini- 

rent avec amertume y par les rebellions de (on 
' fils dénaturé , qui fut depuis te Roi Loiû's XI. 



CHAP. S01K4^TE ET DIX-SEPTIEME. 

MOEURS, USAGES, 
COMMERCE, RTCHES SES, 

VERS LES 
TREIZIEME ET QUATORZIEME SIECLES. 

JE voudrais découvrir quelle était alors la 
fociété des hommes , comment on vivait 
dans l'intérieur des familles, quels arts étaient 
cultivés , plûtôc que de répéter tant de mal- 
heurs & tant de combats', funeftes objets de 
.THiftoire, & lieux commuas de la méchaoce- 
té humaine. 

Vers la fin du treizième iîe'cle , & dans le 
commencement du quatorzième , il me femble 
qu'on comniéngait en Italie , malgré tant de 
dillèntions, à'fprtir de cette groûïéreté, dcmt 
la rouille avait couvert l'Europe depuis la chu- 
te de l'Empire Romain. Les Arts néceflàirei 
n'avaient point piéri. Les Artîfans & les Mar- 
^ands, que leur ohTcurité dérobe à la fureur 
ambi- 
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amljûicufe des Grands, font des fourmis qui Ch. 
fc creufent des habitations en fileace, tandis ^^'^^^^ 
que les aigles & les vautours ft déchirent. —— 

On trouva même dans ces fiécles greffiers , 
des inventions utiles , fruits de ce génie de Mé- 
canique que h Nature donne à certains hom- 
mes très . indépendamment de la Philofophie. 
Le fecrét , par exemple , de fecourir la vue af- 
faiblie des vieillards par des lunettes qu'on nom- 
me Beficles , eft de la fin du treizième fiécte. Ce ■ 
beau iècret fut trouvé par Atexandre Spitia. 
Les meules,qui agirent par le fecours du vent, 
font du même temps. LaFlamma^ qui vivaiC' ' 
au quatorzième fîé:1e, en pnrle , & avant lui 
on n'en parle point. Mais c'eft un art connu ' 
longtemps auparavant chez les Grecs & chez 
les Arabes; il en eft parlé dans des Poètes Ara- 
bes du feptîéme fiécle. La fayence, qu'on faifait 
principalement à Faenza , tenait lieu de porce- ' 
laine. On connaiflàît depuis longtemps l'ufage 
des vitres, mais il était fort rare: c'était un 
luxe de s'en fervir. Cet art porté en Angle- ' 
terre par les Français vers l'an 11 80. y ftic 
regarde comme une grande magnificence. 

Les Vénitiens eurent feuls au treizième fié- 
cle le fecret des miroirs de criftal. Il y avait 
en Italie quelques horloges à roues : celle de ' 
Bologne était fàmeufe. La merveille plus utile 
de labouÛble était due au (èul hazard., & les 
viles des hommes n'étaient point encor aflèz 
étendues pour qu'on fit ufage de cette décou- 
verte. L'invention du papier , fait avec du lin- ■ 
Y .3 ge 
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Ch. ' ge pilé & bouilli, eft du commencement fhi 
LXJtVU quatorzième fiéc\e.Cortufius Hiftottcn de Padone 
■ parle d'un certain Fax, qui écaUtt à Padooe 

la première manufiâure plus d'un iîëcle avant 
l'invention de l'Imprimerie. C'eft ainfi que les 
Arts utiles ie fonc peu à peu établis, & la 
plupart par des hommes ignorés. 
Villes II s'en fallait beaucoup que le refte de l'Eu- 

pauvrei. rppe eCit des villes telles que Venife , Gènes , 
Bologne , Sienne , Pife , Flocfincc. Prefque ton- 
tes les maifons dans les vilSes de France , d'Al- 
lemagne , d'Angleterre étaient couvertes de 
cfi^iime. Il en était même atnG en Italie dans 
les villes, moins riches , comme Alexandrie de 
b paille , Nice de la paille &c. 

Quoique les forêts eufiènt couvert tant de 
terrains demeuras bngtems Tans culture , ce- 
pendant on ne fuyait pas encor & garandi du 
frpjd à l'aide de ces cheminées , qui font au. 
jourd'huï, dans tous nos aparcemeos un k- 
coUrs $t un ornement. Une famille entière s'af- 
lè.mbbic au milieu d'une falle commune enfu- 
mée , autour d'un large foyer rond , dont le 
tuyau allait percer le platfond. 
Difette ^ Flamina fe plaint au quatorzième liéclc, 
apl^iiee félon l'ulàge des Auteurs peu judicieux, que b 
iiugj,hté frugale fimplicité a fait place au luxe. Il regret- 
te le uems de Frédéric Barberotijfe » & de Fré- 
déric II. lorfque dans Milan Qipitale de la Lom- 
bardie , on ne mangeait de la viande que trois 
fois par femaine. Le vin alors était rare : la 
bougie était inconnue , & la chaadéle un luxe. 
On 
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On Te fervait , dit-il , chez les. meilleurs citoyens Ct. 
de morceaux de bois fec allumés pour s'éclairer. LXXVU 
On ne mangeait de la viande chaude que trois ' "^ 
fois par femaine : les chemiTes étaient de fetge 
& non de linge; la dot des bourgeoi{ès les plus 
confîdtfrables etaic de cent livres tout au plus. 
Les chofès ont bien changé , ajoute -^il ; on 
porte à préfent du linge; les femmes fe cou- 
vrent d'étoffes de foye, & même il y entre 
quelquefois de l'or & de l'argent : elles ont 
juOiu'à deux mille livres de dot , & ornent mê- 
me leurs oreilles de pendans d'or. Cependant 
ce luxe dont il fe plaint , était encor loin à quel- 

Î lues égards de ce qui e& aujourd'hui lenéceG. 
aire des peuples riches & indutlncux. 

Le linge de table était très race en Angle- 
terre. Le vin ne s'y vendait que chez les Apotï- 
caires comme un cordial. Toutes les maiibns 
des particuliers étaient de bois à Paris & à Lon- 
clres. Se faire trainer en charette dans les rues 
de Paris k peine pavées & couvertes de fange , 
était un luxe ; & ce luxe fut défendu , par Phi- 
iippe le Bel, aux Bourgeoifes. On connaît ce 
règlement ^it fous Charles VJ. Nemo audeat 
Jare prêter duoftrada cum potagloi „ Que per- 
„ fonne n'ofe donner plus de deux plats avec 
„ le potage. 

Un feul trait fuffira pour fiire connaître la 
difette d'argetic en Ecoue & même en Angle- 
terre , aufC-bien que la rufticité de ces 
temps-là , appeltée (Implicite. On lit dans les 
aâes publics, que quand les Rois d'EcoiTe 
Y 4 vcnaieuï 
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Cii. venaient à Londres, la Oiur d'Angleterre lelir 
LXXVH allîgnait trente shellings par jour , douze 
'" " . pains , douze gâteaux , & trente bouteilles de 

vin. 
Luxe Cependant il y eut toujours chez les Seï-' 

chez lej gneurs de Fief, & chez les principaux Prdats* 
^'" toute la magnificence que le temps permettatC» 
Pielats '^"^ devait néceOàirement s'introduire chez les 
poflefleurs des grandes terres. Dès lungtems. 
auparavant les Evêques ne marchaient qu'avec 
un nombre prodigieux de domeftiques &. de 
chevaux. Un Concile deLatran tenu en 1,179. 
fous Alexandre lit leur reproche que fouveiic 
on était obligé de vendre les vafes d'or & d'ar- 
gent , ■ dans les EgUfes des Monallères, pour les 
recevoir & pour les défrayer dans leurs vifi- 
tes. Le cortège des Archevêques fut réduic 
par les Canons de ces Condies à cinquante 
chevaux, celui des Evèques à trente, celui 
des Cardinaux à vingt-cinq i car un Cardinal 
qui n'avait pas d'Evèché, & qui par confé- 
quent n'avait point de terres, ne pouvait pas 
avoir le luxe d'un Evêque. Cette magnificence 
des Prélats était plus odieufe alors qu'aujou». 
d'hui , parce qu'il n'y avait point d'état mi- 
toyen entre les grands 8c les petits, entre les 
riches & les pauvres. Le commerce & l'indut 
trie n'ont pu former qii'avec le temps cet état 
mitoyen qui fait la richefle d'une Naùon. La 
vaiiièlle d'argent était prefque inconnue dans 
' la pliip.iri: des villes. Mitjfus Ecrivain Lombard 
du qiiatorziéme fiticle regarde comme un grand 
luxe. 
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luxe, les fourchettes, les cuillères, & les laf. Cir; 
fes d'argent. LXXVH 

Un père de famille , dit-il , qui a neuf à dix ' 

pcrfonnes à nourrir avec deux chevaux , eft 
obligé de dépenfer par an jufqu'à trois-cent flo- 
rins d'or. C'était tout au plus trois mille li- . 
vres de la monnoye de France courante de nos 
jours. 

L'argent était donc très-rare en beaucoup ufiir» 
d'endroits dltalie, & bien plus en France auxénorma 
dousiéme, treizième & quatorzième fiécles. Lesen»fage, 
Florentins, les Lombards, qui faifaient feuls P'^^Y®^ 
le Commerce en France &. en Angleterre , les '"o, ' 
Juife leurs couniers , étaient en poïfeJïïoii de ti- ^^iro 
ter des Français & des Anglais, vingt pour preuve 
cent par an pour Tintéréc ordinaire du prèc. de fotift. 
La grande ufure eft la marque inâilUbte de la 
pauvreté publique. 

Le'iloi Charles V. amaflà quelques trcfors 
par fon œconomie , parla fage adminiftratioii 
de fes Domaines (alors le plus grand revenu 
des Rois ) & par des impôts inventés fous l'hi- 
lippe de Valois , qui quoique faibles firent beau- 
coup murmurer un peuple pauvre. Son Minif- 
tre le Cardinal de la Grange ne s'était que trop 
enrichi. Mais tous ces tréfors furent diiïîpës 
dans d'autres pays. Le Cardinal portli les liens 
dans Avignon. Le Duc d'Anjou frère de Char- 
Us V. alla perdre ceux du Roi dans fa mal- , 
heureufe expédition d'ItaKe. La France refta 
dans la mifêre jufqu'aux derniers temps de 
Cbiti-les Vil. 

H 
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C*. Il n'en était pas ainlî dsns les belles vSHet 
i^XXVa commerçantes de l'Italie. On y vivait avec 
"■"^ commodité, avec opulence. Ce n'était qne 
dans leur fein qu'on jouïâàtt des douceurs de 
la vie. Lesrich^es &laUberté y exdtèrent en- 
fin le génie, comme elles élevèrent le courage. 



CHAP. SOIXANTE UT DlX-HVITtEifE^ 

SCIENCES ET BEAUX ARTS 
AU TREIZIEME ET QUATORZIEME SIECLE. 

LA langue Italienne a'était pas encot formée 
du temps de Frédéric IL On le voit pac 
les vers de cet Empereur , qui font le derniec 
exemple de la langue Romance dégagée de la 
dureté Tudefque. 
Lan^e F/<u me tl cavalier Frances f 

Roman- E la donna Catdana , 

_j E Fovrar Genoet , 

E la danza Trevifantt , 
E lou cantar Frovenfales y 
Z-as mon e cara d"" Angles t 
E lou domjsl de "toJcanA. 

Ce monument eft plus précieux qu'on ne pen- 
fe , & eft fort au-deflus de tous ces décombres 
des bâtimens du moyen-âge, qu'une curîollté' 
groffiére & fans goût recherche avec avidité. 
Irfeit voir que la nature .ne s'eft démentie' 
chez aucune des Nations àoat' Frédéric parle 
,..^„^ Les 



.obvGoo^Ji: 



AUX T8BIZ. ET QïlATORZ. SiBCUS. 347 

I^ Catalanes font, comme au temps de cet C«; 
Ijnpercur , les plus belles femmes de l'Efpa- Knvim 
g^. La Nobleflè Franqaîfe a îe» mêmes gra- ■ ' ■ — 
ces martiales qu'on eitimaît alors. Des traits no- 
bles & réguliers * de belles mains ftmt encor une 
cbofe commune eu Angleterre. La jeunefiè a 
plus d'agrémens en Tofcane qu'ailleurs. Les Gé- 
nois ont confervé leur înduftrîe ; les Proven- 
çaux leur goût pouc la Poéfîe & pour le chant. 
C'était en Provence & en Languedoc qu'on 
avait adouci la langue Romance. Les Proven- 
çaux furent les Maîtres des Italiens. Rien n'eft 
û connu des amateurs de ces recherches que lef 
vers fur les Vaudois de l'année lioo. 

Que non volia mavilir ne jura ne mentir , CitatiOB 

iPoccir ) ne anoutrar , nt frenre de altrui , eflenti»l- 

l^i l'avengear Htti fio enttem , ** 
Loi difon qw'-M vauH'es iS loi fefon marir. 

Cette citation a encor (on utilité , en ce qu'elle 
ell une preuve que tous les R^ormateurs ont 
toujours affeélé des mœurs févères. 

Ce jargon fe maintint malheureulêment tel 
qu'il était en Provence & en Languedoc , tan- 
dis que fous la plurn» de Pétrarque Is langue 
Italienne atteignit à cette force & à cette grâce 
^ui loin de dégénérer fe petfeûionna encore. 
L'Italien prit fa lorme à la fin du treizième 
fiécle , du temps du bon Roi Roger , père de la 
malheureufe Jetvme. Déjà U Dante Florentin 
avait illuftré îa langue Tofcane par fon Poème 
kizarrfii mais brillant de beaiuw naturdln,- 
intitulé 
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Ch. inritulé Comédie, ouvrage dans lequel l'Auteuif 

xxxvHi. s'éleva dans les détails au-delTus du mauvais 

r ■■ — goût de fon fiécle & de fon fujet , & rempli de 

morceaux écrits aulli purement que s'ils étaient 

du tems de VAriofle & du Ta^e. On ne doit pas 

s'étonner que l'Auteur , l'un des principaux de 

ta &âion Gibeline > perlecuté par Boniface 

VIII. & par Charles Je Valois , ait dans foti 

Foeme exhalé fa douleur fur les querelles de 

l'Empire &,du Sacerdoce. Qu'il foit permis 

d'inférer ici une faible ttaduiîlion d'un des paf- 

LeDaii- j-gggg jy Dante concernant ces diflèntions. Ces 

monumens de l'efprit humain délaflent de la 

longue attention aux mall^urs qui ont trouV 

blé la Terre. 

Jadii on vit Asns une pùx profonde 
, , De deux Soleils les flambeiux luiffran monde i- 
Qui lâns fè nuira éclairant le! liumains> 
Du vrai devoir enfeignaieat les chemini , 
£t nous moncraieot de l' Aigle Impéri^ 
El de Tagneau les droits & Piatervale. 
Ce lems^n'e&pluE, & nos Geux pot. changé. 
L'un des Soleils de rapeurs fucchargé» 
Eos'échapant delà fainie camite. 
Voulut de l'autre ablôrbei la lunùére. 
La régie alors devint confufion ; 
Et l'humble agneau parut un fier lion , 
Qui tout brillant de la pourpre ufutpée 
Voulut porter la boulette & l'épée. 

r^at- Après le Dastte, Pétrarque., hé en 1304. ànm 
fluc. . Aceazo 
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Arezzo patrie de Gui Arét'm , mit dans U lan- Ch'. 
gue Italienne p)us(ie pureté, avec toute la dou-**''^"^. 
ceor dont elle était fufcepiible. On trouve dans '" ' '" 
ces detnt Poètes , & furtout dans Pétrarque , 
Tin grand tiombre de ces traits femblables à ces 
beaux ouvrages des Anciens qui ont à la fols 
la force de l'antiquité & la fraîcheur du moder- 
ne. S'il y a de la' témérité à l'imiter, vous la 
pardonnerez au deiir de vous faire connaître 
autant que 'je le' peux le genre dans lequel il 
écrivait. Voici à peu près le commencement de 
fa belle ode à la FoiJtaiue de Vàucliife , ode 
irréguliére à la vérité , & qu'il compofa en vers 
blancs fans fe gêner par la rime , mais qu'oa 
«Itime plus que fes vers rimes. 

Claire' fontaine , onde aimable, onde pure» 
Où la beauié qui conTume mon cœur, 
Seule beautf^ qvà ^on daiu la nature , 
Dei feux du joor évîtaii la chaleur; 
Arbre henrsux dont le feuillage 
Agité par leszéphirs 
La counîs de fou ombrage. 
Qui rappelles mes lôupirs , 
. Enrappellant (onimagei ^ 

Orncmcns de ces bords , & filles du matin > 
Vous dont je fuis jaloux , vous moins bnlbntes qu'elle; 
Fleurs qu'elle embellilTait quand ypus touchiez loufeioi 
RoŒgnok dont la voix eft moins douce & moù» belle» 
Viir devenu plus pur , adorable féjouc 

ImmoEuiilï par les charmes , . ' 

|Jeta dangeinix Si chen f oh de fe lendrei arme» 

L'amour 
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Cm. L'tmoui a blcffi toui met lëtu ; 

«zxvii^ Ecoutez m«s 4cimert aeceon > 

.""^^^ Rkctcz iii« deroi^res larmcfï 

Ces pièces qu'on appelle Caiizoni font regar- 
dées comme Tes chefs-d'œuvres. Ses autres ou- 
vrages lui firent moins d'honneur i il immorta- 
lîfa la FoMtahte de Vaitcluje, Laure & lui-mê- 
me. S'il n'avait point aimé , il ferait beaucoup 
moins connu. Quelque imparfaite que foit cette 
imitation , elle fait entrevoir la diftance im- 
menfe qui était alors entre les Italiens & tontes 
les autres Nations. J'ai mieux aimé vous don- 
ner quelque légère idée du génie as l'étrarquv, 
de cette douceur & de cette molklTe élégante 
^ui fait fbn caraâère , que de vous répétée ce 
^ue tant d^nmces ont dit des honneurs qu'oq 
lui ofirit à Paris , de ceux qu'il reçut à Rome» 
de ce triomphe au Capitole en 1341- célèbre 
hommage que l'ètonnemént de ïda fiécte payait 
à fon géuie alors ^unique, mais fucpuilS depuis 
par VArioJie & par le Tajfe. Je ne paflèrai pas 
îbus fîlence que fa famille avait été bannie 
de Tofcane, & dépouillée de fes biens, peit- 
danc les diûèntions des Guelfes & des Gibe- 
iim , & que les Florentins lui députèrent Boca^ 
ce, pour le prier de venir honorer fa patrie de 
ià préfcnce& y jouïr delà reftitutionde fon 
patrimoine. La Grèce dans fes plus beaux jours 
nemontca. jamais plus de goût & plus d'efti* 
me pour les tnlens. 

Eocace, ^^ Bocace fixa I4 langue Tofc^ae» & eft en. 

cor le piémiei; modèle en pio&.]^ui re:taâit. 

tude 
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Cude & pour la pureté du ftile, atnfi que pour Cii. 
k n«urêl de la narration. La langue pertec- »»ïvm. 
tionnée par ces deux Ëctivains ne reçut plus -— — ■ 
à'aiféxmoni, tandis que tous les autres Peuples 
de l'Europe, juTqu'aux Grecs mêmes , ont chan- 
gé leur idiome. 

Il y' eut une futte non interrompue de Foë-' 
tes Italiens qui ont tous palle à la pofiéritéi 
car le Puici écrivit après Pétrarque, Le Boyitrdo 
Cocue de ScanJiano fuccéda au Pulci , & VA- 
riojh les furpaflà tous par ta fécondité de Ton 
imagination. N'oubliohs pas que Pétrarque & 
Bocace avaient célébré cette infortunée Jeanm 
de Naples, donc l'efprit cultivé fentait tout 
leur roériie , & qui fut même une de leurs dîf- 
ciples. £Ue était alors dévouée toute entière 
aux beaux arts , dont les charmes faifaient ou* 
blier Jes temps criminels de fon [«émier ma- 
riage. Ses mœurs chaogces par la culture de -' 
Teipcit devaient la défendre de la cruauté tra- 
gique qui finit lès jours. 

Les" beaux Arts , qui fe tîennait tous comi- Cimma- 
me par la main, & qui d'ordinaire périfferit *'*'^" 
& renaiâent enfemble, fortaient en Italie des. 
ruines de la barbarie. Cimmahué fans aucun fe- 
cours était comme un nouvel inventeur de la 
Peinture au treizième fiécle. Le Gioito fit des 
tableaux qu'on voit encor avec ploifir. U relte 
furtout de lui cette làmeufe peinture qu'on a 
mife en Mofaïque , & qui repréfente le pr^ 
tnicr Apôtre marchant fiir les eaux ; on la voit 
su-deiTuB de la grande porte de St. Pierre de 
Komr. 
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Cb. Rome. Bn««//f/c/»' comment^a à réfonner l'Ar- 
Jbxxviii' chiceâuce Gothique. Giti^Arezxfi longterns au- 

■ paravant avait invcncé les nouvelles notes de 

la Mufique à la £n de l'onzième fiéde , & 
rendu cet art plus facile & plus commun. 
Tofians On fut redevable de toutes ces belles non- 
iios raaî- veautés aux Tofcans. Usèrent tout renaître 
ties. par leur feul génie , avant que le peu de fcience 
qui était relté à Conitantiiibple rcâuâc en Ita- 
lie avec ta langue Grecque , par les conquêtes 
des Ottomans. Florence itait alors une nou- 
velle Athènes ; & parmi les Orateurs qui vin- 
rent de la part des villes d'Italie haranguer Bo- 
iiiface VIII. fur Ton exaltation , on compta 
dix-huit Florentins. On voit par là que ce n'eft 
point aux fugitifs de Conftantinople qu*on a 
.dii la renaiflance des Arts. Ces Grecs ne purent 
enfeigner aux Italiens que le Grec. 
Remar- H peut paraître étonnant que tant de grands 
que, génies fe foieot élevés dans l'Italie faus protec 
tion comme fans modèle, au milieu des diâèn> 
lions & des guerres i mais Lucrèce chez les Ro- 
mains avait fait fon beau Poème de la nature , 
Virgile fes Bucoliques , Ciceron fes livres de 
Fhilofophie dans les horreurs des guerres ci> 
viles. Quand une fois une langue commence 
à prendre fa forme, c'eft un inllrumenc que 
les grands Artiftes trouvent tMit préparé , & 
dont ils fe lecvent fans s'cmbarraiTer qui gou- 
verne & qui trouble la Terre. 

Si, cette lueur éçlai(a la feule Tofcape , ce 

n'elt pas qu'il n'y eût ailleurs quelques talens. 

St. 
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St. Bernard & Ahelarâ en France au douzième G s. 
fiécle auraient pu être r^ardés comme de beaux E.xxvm. 
efpcits ; mais leur langue était un jargon bar- "" ""' 
bare , & ils payèrent en Latin tribut au mau- ^''*"*, 
vais goût du tems. Les hymnes^ Latines ri-f/a|Q^ 
mies du douzième & treizième fiécle font lejgrgon 
fceau deia barbarie. Ce n'était pas ainli qu'Ho-gro$«. 
race chantait les jeux {oculaires, La Théologie 
fcholaltique, fille bâtarde de la Philofophied'/f- 
rijiote, mal traduite & méconnue, fit plus de tort 
à la raifon & aux bonnes études que n'ea 
avaient fait les Huns & les Vandales. 

L'art des Sophocles n'exiftait point j on ne Farce» ■ 
connut d'abord en Italie que des repréfenta. l*>"t«' 
tions naives de quelques hiftoires de l'ancien 
& du nouveau Teftamenc ; & c'elt de là que 
la coutume de jouer les myftères pallà en Fran- 
ce. Ces fpeâacles étaient originaires de Con- 
ilantinople. Le Poète St. Grégoire de Nazianze 
les avait introduits pour les oppofer aux ou- 
vrages dramatiques des anciens Grecs & des 
anciens Romains j & comme les Chœurs des 
Tragédies Grecques étaient des hymnes reli- 
^eulés , & leurs Théâtres une cholè fàcrée , 
Grégoire de Nazianze & fes (ucceflèurs firent 
des Tragédies faintes , mais raalheureufement 
le nouveau Théâtre ne l'emporta pas fur celui 
d'Athènes, comme la Religion Chrétienne l'em- 
porta fur celle des Gentils. Il elt refté de ces 
pieufes farces , des théâtres ambulans , que don- 
nent encor les bergers de la Calabre. Dans \e^ 
temps de folemnités , ils lepréléntent la nait 

B. G. Tom. Il, X fane* 
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Cr. Tance & la mort de Jésus- Chkist. La popii> 
z-Tivitt. lace des Nations feptentrionales , adopta auflt 
*'■■"- bientôt ces ufages. On a depuis traité ces fu- 
jets avec plus de dignité. Nous en voyons de 
ttos jours Ass exemples dans ces petits Opéra 
qu'on appelle Oratorio} & enân, les Français 
ont rais fur la fcène des chefs^d'ceuvres tirés 
de l'ancien Teftament. 

Les Confrères de la PafHon en France , vers 
le feiziéme fiécle , firent paraître Jésus-Christ 
fur la fcène. Si la langue Françaife avait été 
alors auiC Tnajeftueufe qu'elle était naïve & 
grofliéce , lî parmi tant d'hommes ignoraos & 
lourds il s'était trouvé un homme de génie, 
il ell à croire que la mort d'un julle perle- 
cuté par des Prêtres Juifs , & condamné pac 
' «n Préteur Romain , eût pu fournir un ouvra- 

ge Cublime ; mais il eût fallu un temps éclai- 
ré , & dans ce temps éclairé on n'eût pas per- 
mis ces reprélèntations, 
Seaoz Les beaux Arts n'étaient pas tombés dans 

Artsdam l'Orient. Et puifque les Foélîes du FerTan Satfy 
l'Afie. font Micor aujourd'hui dans la bouche des Per- 
fant , des Turcs & des Arabes , il &ut bien 
qu'elles ayent du mérite. Il était contempo- 
i!ain de Pétrarque ^ &ii a autant de réputation 
que lui. Il eft vrai qu'en général le bon goùe 
n'a guère été le partage des Orientaux. Leurs 
ouvrages reâèmblent aux titres de leurs Sou- 
verains , dans Idfquels il eft fouvent queition 
du tioleil & de la Lune. L'efprit de fervitude 
parât natuietlcmeiit empoàlé , comme celui de 
la 
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'la liberté -cd:' nerveux, & celui de la vraye Cir. 
grandeur elt (impie. Les Orientaux n'ont point txxvm; 
de déliciiteâe, parce que les femmes ne font " 

point adiTiifes dans la focîeré. Ils n'ont ni or- 
dre ni méthode, parce que chacun s'abandonne 
à fon imaginarion dans la folitude où ils paf. 
fent une partie de leur vie , & que l'imagina- 
tion par elle-même elt déréglée. Ils n'ont ja- 
mais connu la v-éricable éloquence , telle que 
celle de Démojihéne & de Ciceron. Qui aurait- 
on eu à perfuader en Orient :* des efclaves. 
Cependant ils ont de beaux éclats de lumière; 
ils peignent avec ta parole; & quoique les fi- 
gures fuient fouvent gigantefqucs & incohé- 
rentes , on y trouve du fublime. Vous aime- 
rez peut- être à revoir ici ce paflage de Sady , 
que j'avais traduit en vers bljincG , & qui ret 
fcmble à quelques palTages des Prophètes Hé- 
breux. C'ed une peinture de la grandeur de 
DiiLu i lieu commun à la vérité, mais qui vous 
fera connaître le génie de la Perfe. 

Il ait diit!ni9ement ce qui ne fiit jamais. Traduc 

De ce qu'on n'enteod point fon oreille eSl remplie. *'°'^ '* 

Prince , Il n'a pas befoin qu'on le feive à genoux, 
lage , il n*a pas belbin que fk Loi foie écrite. 
De l'éternel burin de fa piévifioo 
11 a tracé nos tiaiit dans le feîn de noi m^rei. 
De l'aurore au couchani il porte le Soleil ; 
Il réme de rubis les nulfes des moniagnes. 
U prepd deux goûtes d'eau > de l'une il fait un homme, 
Z X De 
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C a. De l'antre il «roiiditja pei\e au foad dci netl,' 
ixiviu . L'Éifc au ton de ù voix fut tiré du niaâ. 

Qu'il paile , & du» l'iaffant l'Unircn va rentref 
Dans lei ïmmenfitét de l'efpace 3ç du vuide -, 
Qu'il parle & rUiûvtrc repatte en un clÎQd'œi] 
Dei abîmes du lieo dans les plaiacs d^ l'êtie. 

Si les belles-lettrés étaient aiofi cultivées fur 
les, bords du Tigre & de l'Euphrate, c'eft une 
preuve que les autres Arts, qui contribuent 
aux agrëmens de la vie, étaient très -connus. 
On n'a le fuperfiu qu'après le néceflàire. Mais 
ce néceflàire manquait encor dans prefque toute 
VEnrope. Qiie connailTait- on en Allemagne, ' 
en France , en Angleterre , en Efpagne , & 
dans la Lombardie Septentrionale ? Les cou- 
tumes barbares 8i féodales aulTi incertaines que 
tumultueufes, les duels , les tournois, la Théo- 
logie fcholaftique & les fortilèges. 
Sotifes On célébrait tofijours dans plufienrs Eglîfes 
d'Europe j^ f^te de l'Ane, ainfi que celle des Innocens 
& des Fous. On amenait un àne devant Tau- 
tel , & on lui chantait pour antienne , Amat 
Amen Afine j eh eh th Sire Ane , eh eh eh Sire 
Ane. 

DuCange & fes continuateurs , les compî- 
l^teurs les plus exads, citent un Manufcrit de 
cinq cent ans . qui contient l'hymne de l'âne. 

Orienlh partibus 
AAventavit afmu% 
VuUher V foTiijfimut, 
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£h Sire âne! çi chantez, Cb. 

Belle bouche rechignez , Lxxviii, 

Voni aurez du foin aflèz. ■ 

Une fille rcptifentïnt la Mère de Dltu aU Fête de 
lant en Egypte , montée fur cet âne , & tenant l'-^i*- 
un enfant entre (es bras , conduifait une lon- 
gue ProceJfion ; & à la fin de la Mefle , au 
lieu de dire , Jte mijfa efl , le Ptècre le mettait 
à braire trois fois de toutes les forces -, & le 
peuple' répondait par les mêmes cris. 

Cette fuperftition de Sauvages venait pour- 
tant d'Italie. 'Mais quoiqu'au treizième & au 
quatorzième fiéclc , quelques Italiens commen- 
çalTenc à fortîr des ténèbres, toute la populace 
y était toujours plongée. On avait imaginé à 
Vérone que l'âne qui porta Jésus - Christ 
avait marché fur la mer , & était venu jurques 
fur les bords deTAdigë, pat le Golfe de Ve- 
iiife} que ||£SU$-Cukist lui avait afïïgné un 
pré pour fa pâture , qu'il y avait vécu lon^ 
t£ms , qu'il y était more. On enferma fes os 
dans un âne artlBciel, qui fut dépofé dans l'E- 
glife de Nôtre -Dame des Orgues , fous la 
garde de quatre Clianoines ; ces reliques fu-, 
rent portées en Proceffion trois fois l'année, 
avec la plus grande folemnité. 

Ce- fut cet àne de Véronç qui fit la fortune 
de Nôtre-Dame de Lorette. Le Pape Boniface 
VIII. voyant que la Proceffion de l'âne atti- 
rait beaucoup d'étrangers , crut que la maifon 
de la Vierge Marie en attirerait davantage , & 
Z 3 «c 



Digiiis^bvCoo^Je 



3ig Sciences et seadx Arts; 

C?. ne fe trompa pas ; il autorifa cette (ahU âa 
tsxviii. fon autorité Apoftolïque. Si les peuples croy. 
' aient qu'un âne avait marché fur la mer, ds 

Jérufalem jufqu'à Vérone , il pouvait bien 
croire que la maifon de Marie avait été tranlZ 
portée de Nazareth à Loretto. La petite mai> 
fon fut bientôt enfermée dans une Eglife fu- 
perbe ; les voyages des pèlerins , & tes préfena 
des Princes , rendirent ce Temple auiïï riche 
que celui d'Ëphèfe. Les Italiens s'enrichiâàient 
du moins de Taveuglement des autres peuples} 
mais ailleurs on embraflait la fuperl^ition pour 
elle-même , & feulement en s'abandonnant à 
rinftiniit groflîer , & à l'efprit du tems. Vous 
avez oblèrvé plus d'une fois que ce Finntifme 
auquel tes hgmmes ont tant de penchant, a 
toujours fervi non-feulement à les rendre pim 
abrutis, mais plus méchans. La Religion pure 
adoucit les mœurs en éclairant refprit : & la 
fuperrtition en l'aveuglant , infpire toutes les 
ftireùrs. 

Il y avait en Normandie , qu'on appelle 1« 
Pays de Sapience, un Abbé des Conards , qu'on 
promenait dans pliifîeurs villes fur un char à 
quatre chevaux , la mitre en tête , la crofiè à 
la main , donnant des bénédidions & des man- 
demens. 

Un Roi des Ribauds était établi à la Cour 
par Lettres- Patentes. C'était dans fon origine 
Un Chef, un Juge d'une petite garde du Pa- 
lais , & ce fut enluîte un fou de Cour, qui pre. 
r)3it on droit fur les iiloux & fur les filles pu. 
bliques. 



Digiiis^bvCoo^le 



AUX TREIZ. ET QUATÔRZ. SlECLES. 3T> 

.Miques. Point de ville qui n'eût des Confraî- C». 
ries d'artifans , de bourgeois , de femmes î liivïh* 

les plus extravagantes céremoiiies y étaient ëri- — ~ 

gées en myllères facrés ; & c'cÀ de - là que 
vient la focîeté des Francs-Maçons , échapée 
au temps qui a détruit toutes les autres. 

La plus méprifable de toutes ces Confrai- FlageL- 
ries fut celle des Flagellans , & ce fut la plus Uns. 
étendue. Elle avait commencé d'abord par l'in- 
foience de quelques- Prêtres qui s'avifèrent d'a- 
bufer de la fàiblelTe des Pcnitens publics , juC 
qu'à les fuftiger. On voit encor un refte de cet 
Ufage dans les baguette» dont font armés les 
Pénitenciers à Rome ; enfuite les Moines fe 
fuftigèrent, s'imaginant que rien n'était plus 
agréable à DiEU que le dos dcatrifé d'un Moi- 
ne. Pierre Damien dans l'onzième fiécle excita 
les féculiers même à fe fouetter tout nuds. On 
vit en IZ6Q. plufieurs Confrairics de pèlerins 
courir toute l'Italie , armés de fouets. Ils par- 
coururent enfuite une partie de l'Europe. Cette 
âflbciation fît même une Seâe qu'il fallut en- 
6n diilîper. 

Tandis que des troupes de gueux couraient 
le Monde en fe fultigeant , des fous marchaisiit 
dans prefque toutes les villes à la tête des Pro- 
ccflîons , avec une robe peUlfée , des grelots , 
une marotte ; & la mode s'en eft encor con- 
fervée dans les villes des Pays bas, & en Al- 
lemagne. Nos Nations Septentrionales avaient 
pour toute littérature en langage vulgaire les 
îârcos de ta Mérefotte & du Prince des fols. 

Z 4 On 
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Cn. On nVntendaic parler que de révélations > 
xxKviii. jg poilèlHotis , de maléfices. On ofe zccakt 
^T~. la femme de Philippe III. d'adultère, & le 
tiow foi- ^°' ^'^^**y^ confiïtrer une Béguine pour favoir 
^^»,, fi là femme eft innoceiue ou ccnipable. Les en- 
fnns de Philippe le Bel font entre eux une affo- 
ciation par écrit, & fe promettent un fecours 
mutuel contre ceux qui voudront les faire pé- 
rir par la Mngte. On brûle par Arrêt du Par* 
4ement une (brcîére qui a fabriqué avec le 
Diable, un ade en faveur de Roberî d'Artfks. 
La maladie de Tharlts VI. eft attribuée à un 
Tortilège , & on làic venir un Magicien pour 
le guérir. La PrincelTe de Glocefire en Angle- 
terre eft condamnée à faire amende honorable 
devant l'églife de St. Paul , aind qu'on Ta dé)a 
remarqué ; & une Baronne du Royaume fa pré- 
tendue complice , eft brûlée vive comme for. 
iàére. 

Si ces horreurs enfantée» par la crédulité 
tombaient Gjr les premières peilbnnes des Roy- 
aumes de r£urope > on voit alfez à quoi éiaienC 
expofés les fîmples citoyens. C'était encor U le 
moindre des mallietirs. 
Barbarie L'Allemagne , la France , l'Efpagne , tout 
Simièie. ce qui n'était pas en Italie grande ville com- 
. mer(;ante , était abfoiument fans police. Les 
bourgades murées de la Germanie & de la 
France furent fijccagées dans les guerres ci- 
viles. L'Empire Grec fut inondé parles Turcs; 
L'Ëfpagne était encor partagée entre les Chrè- 
deos & Us Mahométsns Arabes > & chaque 
parti 
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parti ctaic déchiré fouveitt par des guerres c^. 
inteftines. Enfin du temps de Philippe àe Va- i.jLyLvni. 
iois , $ Edouard III. , de Louis de Bavière , de ' •'•••^ 
Clément VI. une pefte générale enlève ce qui 
avait échapé au glaive & à la mifère. 

Immédiatement av^t ces temps du quator* 
ziéme iîécle, on a vu les Ctoifades dépeupler 
& apauvrir nôtre Europe. Remontez depuis 
ces Croifades aux temps qui s'écoulèrent après 
la more de Cbarlemagm ; ils ne font pas moins 
malheureux , & font encor plus groifiers. La 
comparaifon de ces fiécles avec le nôtre ( quel- 
ques pervertîtes & quelques m^alhears que nous 
puiilïons effuyer ) doit nous faire fentir nôtre 
bonbeur, malgré ce penchant prefqu'invlnci- 
ble que nous avons à louer le paâë aux dé- 
pens du préfent. 

Il tu faut pas croire que tout ait été fauva- Grandi 
ge : iTy eut de grandes vertus dans tous les Nommée 
ïtats , fur le Trône & dans les Cloîtres, parmi "ï*" "" 
les Chevaliers , parmi les Eccléfiaftiques ; mais ^^'^■^,, 
ni un St. Louis ni un St. Ferdinand ne purent i,^^ (j^ 
guérir les playes du genre humain. La longue de 
querelle des Empeceuts & des Papes, la lutte 
opiniâtre de la liberté de Rome contre les Cé- 
fars de l'Allemagne & contre les Pontifes Ro- 
mains , les lïchilmes fréquens , & enfin le grand, 
Schifme d'Occident , ne permirent pas à des 
Papes élus dans le trouble d'exercer des ver- 
tus que des temps paillbles leur auraient îtif- 
pirées. La corruption des mœurs pouvait- elle 
ne fe pas jiEendre jufqu'à eux ? Tout homme 
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Cm t& formé par Ton ftécle ; bien peu s'élèvent an 
ftxxviiT. deffus det mœurs du temps. Les attentats dans 
■' ■ iefquelB plufîeurs Papes nirent entraînés , leurs 
{caudales autorifés par un exempte général , ne 
peuvent pas être enfevelis dans l'oubli. A qiKM 
ftrt la peinture de teius vices & de leut^ de- 
faftres ? à faire voir combien Rome eft lieu- 
reufe depuis que la décence & la tranquillité 
y régnent. Quel plus grand fruit pouvons-nous 
retirer de toutes les viciilîtudes de cette Hi£- 
toire générale , que de nous convaincre qoe 
toute nation a toujours écc malheureore , juC 
qu'à ce que les loix & le pouvoir législatif 
ayent été établis fans coniradlâion ? 

De même que quelques Monarques , queU 
ques Pontifes , dignes d'un meilleur tems , ne 
purent arrêter tant de défordres , quelques 
bons efprits nés dans tes ténèbres des Il^i^tions 
Septentrionales ne purent y attirer les' Scien- 
ces & les Arts. 
Charles Le Roi de France Charles V. qui raffembfa 
V. le Sa- environ neuf-cent volumes , cent ans avant que 
d\m"* la Bibliothèque du Vatican fût fondée par 
meilleur Nicolas y. , encouragea en vain les talens. Le 
tems. terrain n'était pas préparé pour porter de «s 
fruits étrangers. On a recueilli quelques mal- 
heureufes compofitions de ce temps. Ceft fiii- 
re un amas de cailloux tirés d'antiques mazu- 
res quand on eft entouré de Palais. Il tut ob- 
ligé de faire venir de Pife un Altrologue j & 
Catherint fille dî cet Allrologue qui écrivic 
en Français, prétend que Charles difait : Tatit 
que 
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^e DoBrhte fera honorée en ce Royaume, il Cr. 
continuera à prqfpéritê. Mais lii doélrine fût in- ^''txviii; 
connue, le goût encoc plus. Un malheureux ""' ' ' "' 
pays dépourvu de lois fixes , agité par des 
guerres civiles, fans commerce , fans police, 
ians coutumes écrites, & gouverné par mille 
coutumes différentes ; un pays dont la moi- 
tié s'appellait ta Langue d'Oui , & l'autre la ' 
Langue d'Oc, pouvait-il n'être pas barbare ? La 
Nobleflè Françaife eut feulement l'avantage 
d'un extérieur plus brillant que les autres Na- 
tions. 

Quand Charles de Valois , frère de Philippe le Modes 
Bel, avait pafïë en Italie , les Lombards, les ^''^"t''^' 
Tofcans mêmes prirent les modes des Fran- "* 
c^is. Ces modes ét:iient extravagantes ; c'était 
un corps qu'on laqaic par derrière , comme au- 
jourd'hui ceux des filles ; c'était de grandes 
manches pendantes, un capuchon dont ta poin- 
te traînait k terre. Les Chevaliers Français don- 
' naient pourtant de la grac£ à cette mafcarade, 
& juttifiaient ce qu'avait dit Frédéric II. Fhtz 
me el Cavalier Froncez. H eût mieux valu con- 
naître alors la dïfcipline militaire ; la France 
n'eût pas été la proye de l'étranger fous P/j*. 
lippe de Valois , Jean & Charles VI. Mais com- 
ment était - elle plus familière aux Anglais ? 
C'ell: peut-être que combattant loin de leur 
patrie ils lèntaienc plus le befoin de cette dÀÇ. 
cipline, ou plutôt parce que la nation a un 
courage plus tranquille & plus réfléchi. 

CBAP. 
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364 Affranchissbmens, 
CHAP. SOIXANTE ET DlX-NEWlEME. 

AFFRANCHISSEMENS, 

PRIVILEGES DES VILLES, 

ETATS -GENERAUX. 

|E l'Anarchie générale de l'Europe , de 
,_ ' tant àe déPadres mêmes , nàc|uic le bien 
îiieftimable de la liberté , qui a (ait âeurir peu 
à peu les villes Impériales , & tant d'aucres 
Cités. 

Servitu- Vous avez déjà oblèrvë que dans les com- 
deéta* mencemcns de l'Anarchie Féodale prefque tou- 
Wie dans ^^^ |gg ^jjigg étaient peuplées plutôt de ferfe 
toute 1"^ ^^ citoyens , comme on le voit encor en 
rEurope, Pologne, où il n'y a que trois ou quatre vil- 
les qui pnilTent polTéder des terres , & oij les 
habitans appartiennent à leur Seigneur , qui a 
fur eux droit de vie & de mort. J\ en fut de 
même en Allemagne & en France. Les Empe- 
reurs commencèrent par affranchir plulîcurs 
villes ; & des le treizième fiécle elles s'unirent 
pour leur défcnfe commune contre les Seî- 
g^neurs de châteaux qui fubiillaient de brigan- 
dage. 

Louîi le gros ta France fuivit cet exemple 
dans Tes Domaines, pour affaiblir les Seigneurs 
qui lui faifaient h guerre. Les Seigneurs eux- 
mêmes veadirent à leurs petites villes la liberté, 
pour 
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pour avoir de quoi foutenic en Faledine l'hon- Cir. 
neur de la Chevalerie. LXXIX, 

Enfin en 1167. le Pape Aiixatiâre III. dé- — — 
dare au nom d'un Concile , que tous les Chré- Servitu- 
tient devaient être exempts de la fervitiide. Cet- ^"^ ^^"^^ 
te loi feule doic rendre fa mémoire chère à j, ^^ 
tous les Peuptçsj ai[)lî que lès efïôrts pour fou- 
Centr h liberté de l'Italie doivent rendre Ton 
nom précieux aux Italiens. 

C'eft en vertu de cette loi que longtems 
après, le Roi Louïs Jiut'm dans fes Chartes 
déclara que tous les ferB qui relbienc encoc 
en France , devaient être aœanchis , farce que 
s^efl , dic-il, ie Ri^aume des francs. Il Biiiaic 
» la vérité payer cette liberté, mais pouvait-on 
l'acheter trop cher 'i 

Cependant les hommes ne rentrèrent que 
par degrés & très- difKcilement dans leur di^oic 
naturel. Louïs Hulin ne put forcer les Sei- 
gneurs fes vaâaux à faire pouc les fujets de leurs 
Domaines ce qu'il faifait pour les tiens. Les 
cultivateurs , les bourgeois mêmes reftèrcnt en- 
cor longtems hommes de poéft , hommes de 
puifiance, attachés à la glèbe, ainli qu'ils le 
font encor en pluiîeuts Provinces d'Allema- 
gne. Ce ne fut guère en France que du tems 
de Charles Vil. que la fervîtude fut entière- 
ment abolie par l'aâàibliâement des Seigneurs. 
Les Anglais mêmes y contribuèrent beaucoup* 
en apportant avec eux la liberté qui &it leur 
«aradlère. 

Avant Latus Butin mêtne , les Rois anno- 
blirent 
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Ch. Mirent quelques cicoyens. Philippe le Harjit 
LXXIX. fils jg gi i^ffifïf ^ annoblit Raoul , qu'on appeU 
■ taie Raoul l'orfèvre , non que ce fiit un oa- 

hvsr°~ ^^'" ' ^°" auHobliflèment eût été riJicule, c'é- 
menï. '■''''■ ''^'"' 1^^ gardait l'argent du Roi. On ap- 
petlait orfèvres ces dépofitaires , ainfi qu'on les 
nomme encor à Londres , où l'on a retenu 
beaucoup de coutumes de l'ancienne France : 
& Si. Louis annoblit fans doute (bu Chirur- 
gien la Brojfe , puifqu'ïl le fit fon Chambellan. 
Les Commiinaurés des villes avaient com- 
mencé en France fiius Philippe le Bel en 1 301. 
à être admifes dans les Etats- Généraux, qui 
furent alors fubftituës aux anciens Parlemens 
de la Natinn. compufds auparavant des Seigneurs 
Tiers- & des Prélats. Le Tiers-Etat y forma fon avis 
Etatap- fous le nom de requête; cette requête fut pré- 
peltéauxfgjj^^g à genoux. L'ufage a toujours fubGÏt^, 

j que les Députés du Tiers -Etat parlaffenc aux 
mens du 2 ■ ^ -ri 

Royau- "-^^^ "" genou en terre, amu que tes gens 
tue. du parquet dans les Lies de Juilice. Ces pre- 
miers Etats -Généraux furent tenus pours'op- 
potèr aux prétentions du Pape Bontface VIIL 
Il faut avouer qu'il était trifte pour l'humani- 
té qu'il n'y eût que deux Ordres dans l'Etat j 
Tun compàfé des "Seigneurs des Fiefe , qui ne 
feifaient pas la cinq-millième partie de^la Na- 
tion ; l'autre du Clergé , bien moins nombreux 
encor , & qui par fon inftitution facrée eft 
defliiné à un miniltère lupérieur , étranger aux 
adirés temporelles. Le corps de la nation avait 
donc ^lé compté pour rien jufques-Ià. C^it 
une 
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Une des véritables raifons qui avaient feit lan- Ch. 
guir le Royaume de France eti étoulfent toute ^XXIX. 

ioduftrie. Si en Hollande & en Angleterre le ' 

Corps de l'Etat n'était formé que de Barons 
féculters & Ecclëûaftiques , ces peuples n'au- - 
raient pas d:ins la guerre de 1701. tenu la ba- 
lance de l'Europe. Dans les Républiques , à 
Venife , à Gènes, le peuple n'eut jamais de part 
au Gouvernement , mais il ne fut Jamais ef- 
clave. Les citadins d'Italie étaient fort difFé- 
reos des bourgeois des pays du Nord ; les 
bourgeois en France, en Allemagne , étaient 
bourgeois d'un Seigneur, d'un Evèque ou du 
Koi ; ils apartcnaient à un homme i les cita- 
dins n'apaitenaient qu'à la République. 

.Philippe le Bel, i qui ou reproche Ton peu 
de fidélité fur l'article des monnoyes , fa per- 
fécution contre les Templiers, & une animo- 
iitc peut - être trup acharnée contre Botiiface 
VllI. & contre fa mémoire , fit donc beau- 
coup de bien à la Nation , en appellant le Tiers- 
Etats aux Affemblées générales de la France. 

La Chambre des Communes en Angleterre LesCont' 
coramen<pit à fe tbrmer dans ces tems - là , & munes tu 
prit un grand crédit dès Tan 1 300. Ainfi le ^"8'*~ 
cahos du Gouvernement commençait à fe dé- 
brouiller prefque partout , par les malheurs 
mêmes que le Gouvernement Féodal trop anac- 
chîque avait partout occatlonnés. Mais les Peu- 
ples en reprenant tant de libené & tant de 
droits , ne purent de longtems fortîr de la bar- 
barie où l'abrutilTement, qui naic d'une longue 
fervi- 
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Cet. fervitucle, tes avait réduis. Ils acquirent la li* 
tXXIX. \jeiii ; ils furent comptés pour des hommes, 
' ■ mais ils n'en turent ni plus poHs ni plus in- 

dultcieux. Les guerres cruelles d'Edouard lll. 
& de Henri V. plongèrent le peuple eti Fran- 
ce dans un état pire que l'cfclavage , & il ne 
refpira que dans tes dernières années de CboT' 
Its VIL 11 ne fut pas moins malheureux en 
Angleterre après le règne de Hsnri V. Son fort 
fut moins à plaindre en Allemagne du tems de 
Vmceslas & de Sigifinoad , parce que les ville» 
Impériales étaient déjà puiflantes. 



CHAPITRE QUATRE- VINGTIEME, 
TAILLES ET MONNOIES. 

LE Tiers- Etat rk fcrvit en 134^. aux Etats 
tenus par Philippe de Valois , qu'à donner 
Ion confentement au premier impôt des Aides 
& des Gabelles ; maïs il eft certain que lî les 
Etats avaient été alTembiés plus fouvent ea 
France, ils eulTent acquis plus d'autorité; car 
fous le Gouvernemeiu de ce même Philippe de 
Valois t devenu odieux par la fauSe monnoye, 
& décrédicé par Ces malheurs, les Etats de 
I3ÎÎ. dont nous avons déjà parié , nommè- 
rent eux - mêmes des Commil^ires des trois 
Ordres pour recueillir Targent qu'on accordait 
su Roi. Ççux qui donnent ce qu'ils veulent . 
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& comme ils veulent , partagent l'autorité Ch, 
fouveraine. Voîlà pourquoi les Kois n'ont con- ^^^"^' 
voqué de ces aflemblées que quand Ils n'ont 
pu s'en difpenrer. Ainfi le peu d'habitude que ^^igi^. 
la nation a eue d'examiner fes befoins , Tes ref- 
fourccs , & fes forces , a toujours laiflê les Etats- 
Généraux deftitués de cet cfprit de fuite , & de 
cette connailTance de leurs afiaires qu'ont les 
Compagnies réglées. Convoqués de loin à loîni 
ils fe demandaient les loix & les ufages , au Heu 
d'en &ice ; ils étttient étonnés & incertains. Les 
f arlemens d'Angleterre fe font donné plus de 
prorogatives ; ils fe font établis & maintenus 
dans le droit d'eue un Corps nécejlàire repré- 
fentant la Nation. C'eft là qu'on connaît fur- 
tout la différence des deux peuples. Tous deux 
partis des mêmes principes , leur Gouverne- 
ment eft devenu entièrement différent; il était 
alors tout femblable. Les Etats d'Arragon , 
ceux de Hongrie , les Diètes d'Allemagne 
avaient encor de plus grands privilèges. 

Les Etats - Généraux de France, ou plutôt Subfîde« 
de la partie de la France qui combattait pour "oMe- 



Taille générale en 1426. dans le &rt de La 
guerre , dans la difette , dans le temps même 
où l'on craignait de laiâèr les terres làns cul- 
ture. ( Ce (ont les propres mots prononcés dans 
3a harangue du Tiers-Etat.) Cet impôt depuis 
ce temps fut perpétuel. Les Rois auparavant 
vivaient de leurs domjiines j maïs il ne telbiG 
Ji. p. Tom, li^ ^ a ptefque 
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C H. prefque plus de domaines à Charles VII. , ^ 
Lxxx. fyijj les braves guerriers qui fe facrifièrenc 
' pour lui & pour la patrie, fatis le Connétable 

.Je ^chemojit qui le lazitriGùt, mais qui le fer- 
vait à Tes dépens, il était perdu. 
Tailles Bientôt après , les cultivateurs qui avaient 
aiicicu- payé auparavant des Tailles à leurs Seigneurs 
"^* dont ils avaient été ftrfe , payèrent ce tribut 
au Roi Teul dont ils furent fujets. Ce n'eil pas 
que les Rois n'euHènt auHÎ levé des Tailles, 
même avant St. Louis , dans les terres da Pa- 
trimoine Royal. On connaît la taille de foin 
^ vin payée d'abord en nature , & enfuite en 
argent. Ce mot de tMiSe venait de l'ufage d«s 
colledeurs , de marquer fur une petite taille 
de bois ce que les contribuables avaient àotu 
né : rien n'était plus rare que d'écrire chex 
lie commun peuple. Les coutumes mêmes des 
villes n'étaient point écrites } & ce fut ce mê- 
me Charles VII. qui ordonna qu'on tes rédi- 
geât en 1454. lorfqu'il eut remis dans ie Roy- 
aume la police & la tranquillité, dont il avait 
été privé depuis fi longtems , & lorfqu'une (î 
longue fuite d'infortunes eut fait naîtce une 
nouvelle forme de Gouvernement. 

Je confidére donc ici en général le fort âts 
hommes plutôt que les révolutions du Trône. 
C'eft au genre humain qu'il eftt fallu faite at- 
tention dans l'Hiftoire. C'eft là que chaque 
Ecrivain eût dCi dire , homo fum ; mais la plti- 
part des Htftoriens ont décrit des bataille. 
Ce qui tcoubl^ît tncoc eq Europe l'ordre pa- 
Uic, 
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blic, la tranquillité, la fortune des (àmilles , Cir* 
c'était l'affaiblilTemcnt des monnoycs. Chaque LXXX. 
Seigneur en faifait frapper , & altérait le titre ■ ' 
& le poids, fe faifant à lui-même un préju- Momioie 
dice durable pour un bien paflàger. Les Rois f*»''^^' 
avaient été obligés , par la nëcemté des temps, 
k donner ce funefte exemple. J'ai déjà remar- 
que que l'or d'une partie de l'Europe , & fur- 
tout de la France , avait été englouti en Aile 
Si en Afrique par les infortunes des Croî&des. 
Il fallut donc dans les befoins toujours tenaif- 
- fans augmenter la valeur numéraire des mon- 
noyes. La livre dans le temps du Roi Charles 
V. après qu'il eut conquis fon Royaume , vakit 
ftpt livres numéraires. Sous Cbarlemagiie elle 
avait été réellement le poids d'une livre de douze 
onces. La livre de Charles V. ne 'fut donc en 
«ffet que la fcptiéme partie de rancienn? livre. 
Donc une famille qui aurait eu pour vivre une 
anoenne redevance, uneinféodation, un droit 
payable en argent , était devenue fept fois plus 
pauvre. 

Qu'on juge , par un exemple plus frappant Peu d'ar- 
encore , du peu d'argent qui roulait dans un sent 
Royaume tel que la France. Ce même Charles comptwjf 
V. déclara que les Hls de France auraient un 
appanage de douze mille livres de rente. Ces 
douze mille livres n'en valent aujourd'hui .que 
«ent vingD-quatre mille. Quelle petite relTour- 
ce pour le fils d'un Roi ! Les efpéces n'étaienC 
pas moins races en Allemagne , en Efpagne , 
en Anglecwe. 

A a 3 Le 
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Ch. Le Roi Edouard ///.'fut le premier çoî fit 

ZiXXX. frapper des efpèces d'or. Qu'on fonge que les 
■ -•- Romains n'en eurent que ûx cent dnquanta 
Première ans après la fondation de Rome. 
moiinoie Henri V. n'avait que cinquante -fix mille 
toiiidej livres llerling, environ douze cent vingt mil- 
Rois le livres de notre monnoye d'îiujourdhui , pour 
d'Angle- Coût revenu. C'eft avec ce faihle fecours qu'il 
turc. Toulur conquérir la France, Aulli après la vic- 
toire d'Azincourt il était obligé d'aller emprun- 
ter de l'argent dans Londres, & de mettre tou» 
en gages pour recommencer la guerre. Et en- 
fin les conquêtes fe Faifaient avec le fer plus 
qu'avec l'or. 

On ne connaiŒùc alors en Suéde que la 
itionnoye de fer & de cuivre. Il n'y avait d'ar- 
gent en Oannemarck que celui qui avait paf- 
i^ dans ce pays par le commerce de Lubec 
en très petite quantité. 

Dans cette difette générale d'argent qu'oa 
éprouvait en France après les Croifades, le Roi 
Philippe le Bel avait non feulement hauflï U 
prix tidlice & idéal des efpèces ;'il en Brfubn- 
quer de bas aloi, il y 6t mêler trop d'alliage; 
en un mot c'était de la fàulTe monnoye -, & 
les récitions qu'excita cette manœuvre, ne ren- 
dirent pas la Nation plus heureufe. Philippe de 
Valois avait encor été plus loin que Philippe le 
Bel i il faifriit jurer fur les Evangiles aux Ofc 
ficiers des Monnoyes de garder le têcret. Il leur 
enjoint dans Ton Ordimnance de tromper les 
JMarchaods , de façon , die - U j ^«'iitf m s'afer- 
çorvent 



a.y\z^ib;G00gk 



TAILLtS ET MONNOIBS. 373 

(ohent pas qu'il y ait mutation âe poiAs. Mais Cn. 
comEnenc pouvait, il fe âatter que cette ïnBdé- LXXX. 
!iti ne (èratt point tlécouvertc 'i & quel temps " ^ 
que celui où l'on était forcé d'avoir recours à 
de tels artifices ! quel temps oii preTque tous 
les Seigneurs de Fief" depuis St. Loiut faifaienC 
ce qu'on reproche à Philippe le Bel & à l'hi- 
lippe de Valois*. Ces Seigneurs vendirent ca 
France au Souverain leur droit de battre mon- 
noye : ils l'ont tous confervé en Allemagne î 
& il en a réfulté quelquefois de grands abus, 
mais non de lî univeriels ni de lî funeftes. 



■ CHAP. QVATRE-VIHGT-VHïEME. . 
Uu ' 

"LEMENT DE PARIS 
JUSQU'A V- 

" *RLES VU. 

ST Philippe le Bel, qui fit tant ., , , 
térant la bonne monnoye de iï.TjJ:" cl 
■beaucoup de bien en appellant aux aflemblfes 
•de la nation les citoyens, qui Ibnt en effet le 
■corps de la Nation , il n'en fit pas moins en 
inftituant fous le nom de Parlement une Cour 
Souverame de ïudicature fédentairc à Paris 

Ce qu'on a ^crit fur l'origine & fur la natir- 
« du Parlenent de Paris, ne donne que des 
lumières coifufes, parce que tout paflàge des 
anciens uiaps aux nouveaux , éthape à la vue 
L'un veut qie les Chambres des Enquêtes & 
Aa 3 des 
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C a. des Requêtes reprëfentent pr^cîTément les an- 
I.XXXI. oijjjg ConquéraHS de la Gaule i l'autre pré- 
"' ' tend que le Parlement n'a d'autre droit de ren- 

dre jufticc , que parce que les .anciens Pairi 
éciietit.tes Juges de la Nation , & que le Fac- 
lement eft appelle la Cour des Pairs. 

Un peu d'attention redifiera ces idées. B 
le fit un grand changement en France fous 
Philippe le Bel au commencement du quator- 
ziéoie lî«cle } c'eft que le grand Gouvernement 
Féodal & Ariftocratique était miné peu à peu 
dans les Domaines du Roi de France i c'eft 
que Philippe le Bel érigea prefque en même 
tcms ce qu'on appella les Parlemens de Pa- 
ris, deTouloulè, de Normandie, &iesGrands- 
Jouts de Troye , pour rendre la juftice i c^|g- 
que le Parlement de Paris était le '^j/jf^ i. 
dérable par foR grand diftrfe;'^ ,„„- p(,;. 
a,l krtnit fedmtj.r- .j„^, U n,„i,ii_ 
lipptl, '■»«■ jf - rtœ des Loix anoiemies & 
P '"'." né Gardien des droits de la Coiaron- 
ne'.'i l'Oracle delà Nation. Mais:il nereprt 
fcntait nullement la Nation. ft>ur la repré- 
fenier, il faut, ou être nommé par elle, on 
en avoir le droit inhérent en fa perfonne. Les 
OfRciers de ce Parlement ( excepté les ftirs) 
étaient nommés par le Roi , payés par le Roi, 
„ ,, amovibles par le Koi. „ . , ' „, , 

CeqoV Le Confeil éttoit du Roi, les bats- Gené- 
!?'','' raux, le ParleWent étaient trpi8,chofa tlès- 
ment",!. différcMcs. Les EtatS . Généraux ^taiem Wrv 
Paris. " 
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tabicmcnt l'ancien Parlement de toute la" Na- C ir. 
tion , auxquels on ajouta les Députés des Gïm- LXXXI, 
munes. L'étroit Confèil du Roi était compote ^~^~" 
des Grands Officiers qu'il voulait y admettre , 
& furtout des Pairs du Royaume , qui étaient 
tous Princes du Sang: Et la Cour de Juftice 
nommée Parlement , devenue Sédentaire à Pa- 
ris , était d'abord compofée d'Evèques & de 
Chevaliers , affiftés de Lëgiftes , foii tonfiirés, 
{bit laïques , inflruits des procédures. 

Il laUait bien que les Pairs eutTent droit de Faiit. 
iêance dans cette Coar , puifqu'ils étaient orî- 
■ginairement les Juges de la Nation. Mais quand 
Jes Pairs n'y auraient pas eu droit de féance , 
«lie n'en eût pas moins été une Cour fuprême 
de Judicacure ', comme la Chambre Impériale 
■d'Allemagne eft une Cour fupréme , quoique 
les Eledeurs , ni les autres Princes de l'Empi- 
re n'y ayent jamais aflîfté î & comme le Con- 
Teil de Caftille eit encor une Jurifdiâion fu- 
prême , quoique les Grands d'Efpagne n'ayenc 
pas le pcivil^e d'y avoir féance. 

Ce Parlement n'était pas tel que les ancien- Differeo- 
nes aâèmbMes des Champs de Mars & de Mai ce entre 
dont il retenait le nom. Les Pairs eurent le Pavle- 
droit à la vérité d'y affifter -, mais ces Pairs Jî?'"'^', 
n'étaient pas , comme ils le font encor en An- ^ "/ **^ 
gleterre, les feuls Nobles du Royaume, Ce- ^p^^,ç_ 
talent des Princes relevans de la Couconne } & ment de 
quand on en créait de nouveaux, on n'ofaic kNiiiiot) 
les prendre que parmi les Princes. La Cham- 
pagne ayant ceCé d'être une Pairie > parce que 
Aa 4 Philippe 
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C m. Philippe le Bel l'avait acquife^ giur ..fofif n^iini^ni 

liXXXI. ji érigea en Pairie la Bretagne ^I'Aeèwsj "Ces 

* Souverains de ce? Ef^ts, De,vçQai^nç pas iàns 

doutQ juger de;^ caufes^au Parl«Ei?eBt ds Pacîs , 

mais plufieurs Éyèques y vçnaienc. 

Ce tiduyeau Parlement s'aâeailïlait d'abord 
quatre Fois l'an. Oa changeait fouvent. les 
Membres de cette Cour de Juftice ^ & le Roi 
les payait de fon tréror pour^ dfacune de leurs 
féances. 
Pourquoi On appella ces Parlemens, Cours- Souvé^vd- 
Covifoxt-jus; le Frélident s'appellaic le Souverain dtt 
Terainc. Corps , ce qui ne voulait dire que le Chefi té- 
moin ces mots exprès de l'ordoùnance de, £/?»;> 
lippe le Bel} Que nui Maitrene t^aifeiUf'tUfUt' 
tKajakre faits le congé de fon Sotiveraiit. Je.' 
dois encor remarquée qu'il n'éçait,'pai$ pçrin*' 
.d'abord de plaider par Procureur ; }\ ■ &Bat- 
\enit ejler à i/mf foi - même , à moîas,d'«oe 
dllpenfe exprefle du Roi. .. 

Evêque» .. Si les Prélats avaient confetvi letir droit 
exclui de d'affilter aux féances de cette Compagnie tq(U 
cptte jours fubfiftante, elle eût pu devenir à la Im- 
Coui. gyg yjjg aflèmblée d'Etats - Généraux perp^ 
tuelle. Les Evèques en furent ^clus ibus P^: 
lippe le Long en 1320. Ils avaient d'abord pré- 
sidé au Parlement, & précédé le Chanq^ier. 
Le premier Laïc qui préfida dans ceito Cpip- 
pagnie par ordre du Koi en, 1320. fututthaîri: 
Baron Comte de Boulogne po^ëdant les droits 
régaliens, en uu.mot un Prince. Tous. les 
hommes de loi ne prirent que te ci(j:e de .Çoa- 
fejlier. 



DigiiiE^bïCooiîic 



jubclu'a. Charles VU. 377 

relier') }uf^uesvars Tiin 13^:0. Enfuïte tes Ju- C»* 
rHconfultes étant devenus ■ Préfidcns , ils por- LXXXÎ. 
tètent le manteau de cérimotiîe des Chevaliers. ' 

Ils eurent les privUèges de la Nobleffe ; on les 
appella Ibuvent ÙJevaSers es Loix. Mais Les 
Nobles de nom & d'armes aSèâèrent toujours 
àe méprifer cette nobieflè paifible. Les def- 
cendans des hommes de loi ne font point en- 
cor re<;us dans les Chapitres d'Allemagne. Ceft 
iinrefte.de l'ancienne barbarie, d'attacher de 
l'^vilidement à la plus belle fontftion de l'hu- 
inanité , celle de rendre la jufticc. 
' On obje<fle que ce n'ell pas la fon<fUon de Roture 
rendre la juftice qui les aviliâàît , puifqae les en Puis* 
Tairs & les Rois la rendaient , mais que des ment. . 
bommes nés dans une condition Tervile , in- 
troduits d'abord au Parlement de Paris pour 
Inftroîre les procès* & non pour donner leurs 
voix, & ayant prétendu depuis les droits de 
la Nobleâèt à qui feule il apartenait de juger 
]a Nation , ne devaient pas partager avec cett9 
Nobleâè des honneurs incommunicables. Le 
célèbre Fénehn , ArdievÊque de Cambray , 
dans une lettre à nôtre Académie Françaife , 
nous écrit que pour être digne de faire l'hif- 
toire de France , il ^ut Être vcile dans nos 
anciens ufages; qu'il ^t fçavoir , par exenK^ 
pie , que les Confeillers du Parlement furent 
originairement des ferfs qui avaient étudié nos 
loix, & qui confèitlaient les Nobles dans la 
Coar du Parlement. Cela peut être vrai de 
quelgoes-Dns élevés à cet hooaeitr par le mé* 
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Ca. rite i mais il eft plus vrai encoi ^ue la plu^ 
ÏJtXXI. pact n'étaient point ferfs, qu'ils étaient fils de 

■ bons bourgeois dès longtemps affranchis , vi- 

vans librement fous la proteâian des Rois , 
dont ils étaient bourgeois. Cet ordre de ci- 
toyens en tout tems & en tout pays , a plus 
de facilités pour s'inftruice que les hommes 
nés dans l'efclavage. 
Parle- Ce Tribunal était , comme vous favez , ce 

■neiit de qu'eft en Angleterre ta Cour appellée du Banc 
Paris ^y Roj_ Les j^^ig Anglais , vadaux, de ceux de 
iMibla- pfance , imitèrent en toitt les ufages de leur* 
Banc du ^^^^^^'^s- I' Y avait un Procureur du Roi au 
Soi Parlement de Paris , il y en eut un au Banc da 
d'Angle- Roi d'Angleterre ; le Oiancelier de FrMCe 
tero. peut préfider aux Parlemens Framjais, le Chail- 
celier d'Angleterre au Banc de Londres. Le 
Roi & les Pnirs Anglais peuvent calTer les jtt- 
^emens du Banc , comme le Roi de France ca£- 
le les Arrêts du Parlement en {on Confdl d'Ë> 
tat , & comme ii les caiftraît avec les Pain, 
les hauts-Barons & la Nobteâà dans les Eutl- 
Généraux qui font le Parlement de h Nation. 
La Cour du Banc ne peut faire de krâc * ide 
même que le Parlement de Paris n'en ptwt 
feire. Ce même mot de Banc prouve 'la. rrf- 
femblance parfaite ; le Banc des ^éfidens. a 
retenu Ton nom chez nous , &- nous l'appel- 
ions aujourd'hui /e grand Banc. 
i La forme du Gauvernetr.ent An^ais n'a 
point changé comme la nôtre , nous t'avons 
déjà temargué. Les Etats . Géokmx Anglais 

ODi. 
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ont fijliflfté toujours. Ils ont partagé U lëgis- j^J^j^ 
Jatiori i ies nôtres rarement convoqués font ; 

hors d'ufage. Les Cours de Juftice appellees 
parmi nous Parhvteus , étant derenues per- 
pétuelles, & s'étant enfin confidërablement ac- 
crues , ont acquis inrenfiblement , tantôt par 
la conceffion des Rois , tantôt par l'urage , 
tantôt même par le malheur des tems , des 
droits qu'ils n'avaient ni fous Philippe le Bel, 
jii fous fes fils , ni fous Loutt XL r . o„ * 

U plus grand luftre du P^™«f,'ï,7,"^^ JÏÏ^ * 

. l*î51S^^Edits à cette Chamfire du Parle- 
jOmit (ëdentaire > afin que le dépôt en fût plus 
«uMn^que. D'ailleurs cette Chambre n'entrait 
4ans .aucune afikire d'Etat ni dans celles des 
.£n»flc«6. Tout ce qui r^ardait les revenus du 
£.oi & les impôts > était inconteftablemeot du 
l^eflbrt da-ia Chambre des Comptes. Les pre- 
mières remtmtranccs du Parlement fur les £• 
nances font du tems de François ï. 

Tout change chez les Français , beaucoup 
plus que chez les autres Peuples. Il y avait 
tttifi ancienne coutume > par laquelle on n'exé- 
cutait aucun Arrêt portant peine affltâive , 
jqae cet Arrêt ne fût Ctgni du Souverain. Il en 
^[l encor ainG en AngleterTi , comme en beau- 
coup d'autres Etats ; rien n'eft plus humain 
& plus Julie. Le fanatifme , Telpric de parti , 
■l'ignorance , ont fait condamner à mort plr» 
£m&-âtey/as»xajiOKtmt Ces citoyens apartien- 
ncn( 
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L^XI "™!.'° ^"'^ Ceft-i-dir», S l'Eat; on 6» 

. ï» noraitiB 1 la -patrie, on flétrit fa famUle, 

lans que celui qui repréfente la patrie le làchâ 

Combien tl'innocens acoufés d'hérifie, de for- 

cellerie , fit de mille crimes imaginaires , ao. 

raient dû la vie à un Roi édairé! 

_ Loin que Cbarli, VI. Rit éclairé , il litait 

dam cet état déplorable qui rend un homms 

le jouet des hommes. 

m"™»- p ^ *"' ''""' " Parlement perpétuel établi k 

■dam..e ,imVïj''î'f> ^. *■ '•""°'' 1" CharU, VI. 

Faris. " ^' "^ ^"^ ''^ qu'il nomma /o« mF-^f:'^ 
Henri héritier Régent du Royaume. Ce fut il 
que le propre fîls du Roi ne fut nommé qut 
Charles foi - difant Dauphht , 8c que tous tes 
Complices du meurtre de Jean fans peur Ehic 
de Bourgogne, furent déclarés crimiiteis^ de. 
Leze- Majelté, & privés de toute fuccellîon.. 
Ce qui était en effet condamner te Dauphift 
ikns le nommer. : , 

- li y a bien plus; on afliire 4)ue les Régiftres 
du Parlement fous ' l'année 142a portent que 
précédemment le Dauphm (depuis Charles Vil.) ' 
avait été ajourné trois fois à foa de trompe 
au mois de Janvier , & condamné par contu^ 
mace au bannîllemrtit perpétuel'; de quoi , ajou- 
te ce régiftre, il appeUa -à DitU ^ à fon'épie. 
Si le régillre ait véritable , il fa patfô donc prÔB 
^'une année entre la condamnation & le lit d« 
Juftice> qui ne cooâriHa que trop .ce faneO» 
arïèt. 
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0rêt. Il n'eft point dtonnant qu'il ait été por- Cv. 
té. l'hilippe Duc de Bourgogne , fils du Duc LXXXL 
aflàlliné, étaii tout- puiflant dans fans i lam& '"* 

re du Dauphin était devenue pour fon fils une 
marâtre implacable ; le Roi privé de Oi raifon 
^tait entre des mains étrangères ; & enBn le 
Dauphin avait puni un crime par un crime 
encur plus horrible , puifqu'il avait fàic aâàlH- 
ner à fes yeux Ibn parent Jean de Bourgogne, 
attiré dans Je piège fur la foi des fermens. Il 
Saut encor conGdérer quel était l'efprit du tems. 
Ce même Henri V. Roi d'Angleterre & Rd- 
gent de France avait éié mis en priG>n à Lon- 
dres étant Prince de Galles, fur le fimple or- 
dre d'un Juge ordinaire auquel il avait donné 
un (buâet toTlijue ce Juge était fur Ion Tribu- 
nal. 

On vit dans le même {îécle un exemple 
atroce de la juftice poulïèe jufqu'a l'horreur. 
Un Ban de Croatie ofe juger à mort & &rre 
noyer la Régente de Hongrie Elifabeth , cou. 
pabk du raeume du Roi Charles Ai Duraz- 
40. 

Le jugement du Parlement contre te Dau- ^" '^^ 
phin était d'une autre efpèce : il n'était que P*"*™^ 
l^rgane dune force luperieure. On n avait Dm-j^ 
pciat procédé contre Jean Duc de Bourgogne, Bouri>Q- 
quand il altàllïna le Duc d'Orléans , & on pro. f^ae piùf- 
oéda contre lé Dauphin pour venger le meur-^^'*» * 
tre d'un meurtrier. "" v^°^ 

On doit fe iouvenir , en tifant la déplora- j|fp°jj_* 
l>le hiftoixe de ces tems-là, qu'après le fameux phinpei- 
Iraitéiënite. 
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Ck. Traité de Troye qui donna la France iw iloî 
LXXXL jjgttri V. d'Angleterre , il y eut deuB Parle- 
■ mens à la fois , comme on en vit deux du lems 

les'chaï-''* '^ LîgUBprèsde Mois -cent ans après; mais 
ges dûu- *o''* ^^^ douWe dans la fubverfion qui arri- 
bles en va fans 0>arles Vï. Il y avait deux Rois, deux 
Fiance Reines. deuK Parlemens , deux Univerlltés 
foiu de Paris ; & chaque parti avait fes Maréchaux 
Charles g^ f^j Grands -Officiets. 

J'ob/èrve eticorque dans ces fiédes, quand ■ 
UfagM y f^itajj fgjrg ig procès à un Pair du Royaume^ 
îuee- '^ ^°^ ^^^^^ obligé de préiîder au Jugement, 
mciii des Charles FIL la dernière année de fa vie fut 
Pairs. lui-même (Mon cette cotttume à la tète des- 
juges qui condamnèrent le Duc d'Alençon ; 
coutume qui parut depuis indigne de la Jus- 
tice & de la Majefté Royale, puifque la jw*. 
fence du Souverain fcmblait g^er les fii»^ 
ges, & que dans une a&ire criminelle cett»" 
même préiènce, qui ne doit annoncer quedcfr 
grâces, pouvait commander les rigueurs. 

Enfin je remarque que pour juger un Pair 
il était eflièntiel d'aiTembier des Pairs. Ils étaient 
fes Juges naturels. Charles VIL y ajouta des 
Grands - Officiers de ki Couronne dans l'aiBii- 
re du Duc d^Alenqon t il fit plus , il fidmit dans 
cette afièmUée des Tréforiets de France, avec 
les Députés Laïques du Parlement. Ainfi tout 
change. L'hilloire des ufages , des loix , des 
privilèges, n'efl; en beaucoup de pays, 'Si fur- 
tout en France , qu'un tableau mouvant. 
Ceil donc uae iài» l»«u vaioe > ua travail 
laeq 
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tien ingrat, de vouloic tout rapeller aux ufit- Cw. 
ges antiques , & de vouloir fixer cette roue ^^^^ 
que ie tcms fait touroer d'un mouvement ir- ■ 

réllftible. A quelle époque faudrait - il avoir 
recours ? e&ce à celle où le mot de Parlement 
fignifiait une allèmblée de Capitaines Francs , 
qui venaient en* plein champ régler au i. de 
Mars les partages des dépouilles? efl- ce à cel- 
le où tous les Evèqaes avaient droit de laance 
dans une Cour de Judicature, nommée.aulH 
J^arlement? eft-ce au tems où le Baronage 
tenait en efclavage les Communes ? A quel fîé- 
de, à quelles loix &udrait-il remonter , à 
quel uTage s'en tenir ? Un boui^eois de Ro- 
me ferait aufli - bien fondé à demander au Fa- 
pe des Confuls , des Tribuns , un Sénat, des 
Comices , & le rétablîlTement entier de ia Ré- 
publique Romaine ; & un bourgeois d'Athè- 
nes pourrait réclamer auprès' du Sultan* l'an- 
cien Aréopilge & les aflemblées du peuple » 
qui s'appellaîent Eg^ifis, 
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CH. QUATBJ!^VINGT-DEUXI£ME. 

DU CONCILE DE BASLE 

TENU 

DU TEMPS DE CHARLES VIL 

CE que font des Etats-Généraux pour les 
Rois , les Condles le font pour les Papes i 
mais ce qui fe relTemble le plus , difïere toCi- 
jours. Dans les Monarchies temp^ëes par l'eC- 
prit le plus Républicain , les Etats ne fe font 
jamais cru au deSus des Rois , quoiqu'ils ayeirt 
dépofé leurs Souveiains dans des néccrïîtés pref- 
fantes ou dans des troubles. Les Eleâeurs qui 
dépofèrettt TËmpereut Vmcesltis ne fe font ja- 
mais crus fupérieurs à un Empereur régnant. 
Les Cortei d'Arragon difaient au Roi qu'ils éli- 
làient. Nos que valemoJ tanto como vos , y que 
foâemos mas que vos i mais quand le Rx)i était 
couronné, ils ne s'exprimaient plus ainfî , ils 
ne fe difaient plus fupérieurs à cetiii qu'ils avaient 
&it leur Maître. 

Mais il n'en ell pas d'une aflêmblée d'Evft- 
ques de tant d'Egliîcs également indépendan- 
tes, comme du Corps.d'un Etat'jVlonaichîque. 
Ce Corps a un Souverain , & les Eglifes n'one 
qu'un premier Métropolitain. Les matières d« 
Religion , ta doiftiine , & la difdpline ne peu- 

veai^èu.elJ9uaûf« à la décjiîon (t'ua lèUl hom- 
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mTStt^épris du Monde entier. Les Concil» C ii, . 
Ibnt donc fupérieurs aux Papes dans le même LXXXIt 
fens qae mille avis doivent l'emporter fur un „. ' 
feuL. Refte a favoir ,. s'ils ont le droit de letlïSle» 
dÉpofer, comme les Diètes de Pologne & lu ie droit 
Eleâeurs de l'Empire Allemand Ont le droit de dtfpo- 
dÈ dépofer leur Souverain. . fer uu _ 

Cette queftion eft de celles que la raifon du ?ap« i.^ 
plus fort peut feole décider. Si d'ud côté un 1*^'"' 
umple Concile Provincial, peut dépouiller un *' 
Evêque,' une aflètnblée dii Monde Chtéden 
peut à plus forte raifort dégrader l'Ëvëque de 
Kome. Mais de l'autre côté cet Evèque eft 
Souverain. Ce n'cft pas un Concile qui lui a 
donné fon Etat; comment des -Conciles peu- 
vent-ils le loi ravir , quand fes fljjets font opn-^ 
teas de (on admiaiftratîon ?. Un Eteâeur E&i 
cléHaftique, dont l'Empire & fon Eleâorat fe- 
raient contens , ferait en vain dépofé comm^ 
Evèque par tous les Evèques de l'Univers i it 
refteraic Eleâeur ,- avec le même droit qu'un 
Roi excommunié par toute TEglife t & Maitcé 
che2 lui; demeurerait Sffuvèraim . . >.,.., 

Le Concile de Conitance avait dépote le Sou-^îflVriÈ^ 
verain de Rxtttie ,- parce que Rome n'avait vou- 5^ eutro^ 
lu ni pu s'y oppoftr. Le Çoncife de Balle , qui 1^? *'°"" 
prétendit dir aïis après fuîvre cet exemple , £c q^q^ ^ 
voir combien l'exemple eH trompeur , combien de Con- 
font dÉiférentes les a&iires qui feqibtent les mê- ftauce. 
mes ,' & que ce qui eft grand &, feulement har- 
di dans, un tems, eft petit & téméraite iaas 
un autre. 

H. G. Tom. IL Bb tt 
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Cr. Le Concile de Bdfle nVtwt qu'une prolon- 
LXXXII gation de plufieurs autres indiqués par le Pape 

' Martin V. tantôt à. Pavie, tantôt à Sienne: 

^•^^^r* mais dès que le Pape fKfe«e zr.futélûen 1431. 
c:ufe Te '^* Vexes commencèrent par déclarer que le 
Coiîcile, ^^P^ n'avait ni le droit de diflbudre leur aâèm- 
blée , ni même celui de In transférer , & qu'il 
leur était fournis fous peine de punition. Le 
Fape lugètîe fur cet énoncé ordonna la diâb- 
lution du Concile. Il parait qu'il y eut dans 
cette démarche précipitée des Pérès , plus de 
2èle que de prudence , & que ce zèle pouvait 
être lunefte. L'Empereur SigifinonJi qui ré- 
gnait encore, n'dtait pas le maître de la perfonne 
d'£ugène, comme il l'avait été de celle de 
Jean XXIIl. H ménageait à la ïbis le Pape 
& le Concile. Le fcandale s'en tint tongtems 
aux négociations/ on y fit entrer l'Orient & 
rOccident L'Empire des Grecs ne pouvait plus 
fe foutenir contre les Turcs , que par les Prin- 
ces Latins ; & pour obtenir un raible fecours 
très-incertain , il fallait que l'Eglife Grecque fe 
Ibumït à la Romaine. Elle était bien éloignée 
de cette foumiilion. Plus le péril était proche, 
plus les Grecs étaient opiniâtres. Mais l'Empe- 
reur JeoH Paléohgue , fécond du nom , que le 
péril intéreâàit davantage, confentait à faire 
par politique ce que tout fon Clergé réfutait 
par opiniâtreté. Ù était prêt d'accorder tout , 
pourvu qu'on- le fecourCit. H -s'adreâkit à la 
Fois au Pape & au Concile ; & tous deux Ss 
dilputaient l'honneur de &ire fiéchirlcs Grecs^ 

n 
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n envoya des Ambaflàdeurs à BaHe , où le Pape . C à. 
avait quelques pïrtiTansquî furent plus adroits LXXXn 
que les autres Pérès. Le Concile avait décrété , - " ~~ 
qu'on enverrait quelque argent à l'Empereur '^°'"' , 
& des galères pour l'amener en Italie , qu'en- ^ "'.''i*" 
faite on le recevrait à Bafle. Les émidaires du p^ g 
Pape firent un décret clandeihn , par lequel gène. 
il était dit au nom du Concile même , que l'Em- 
pereur ferait reçu à Florence où le Pape trans- 
fëfait l'aiTemblée; & ils enlevèrent l-i ferrure de 
la calTetie où l'on gardait les fceaux du Con- 
cile , & fêlèrent ainfî au nom des Pérès mê- 
mes le contraire de ce que l'aHemblée avait té- 
folu. Cette rufe Italienne réulfîc ; & il était 
palpable que le Pape devait en tout avoir l'a- 
vantage fur le Concile. 

Cette Alfemblée n'avait point de Chef qui 
pCit réunir les efprits & écrafer le Pape , comme 
il y en avait eu un à Confiance. E'ic n'avait 
point de bot arrêté i elle fe conduifait avec fî 
peu de prudence, que dans un écrit que tes 
Pérès délivrèrent aux Ambiifadeurs Grecs, ils 
difaient qu après avoir détruit l'héréfie des Huffi- 
tes, ils allaient détruire l'héréfie de l'Eglile 
Grecque. Le Pape plus habile , traitait avec 
plus d'adrefle ; il ne parlait aux Grecs que d'u- 
nion & de fraternité , & épargnait les termes 
durs. C'était un homme très>prudent , qui avaic 
pacifié tes troubles de Rome, & qui était de- 
venu puilfant. Il eut des galères prêtes avant 
celtes des Pérès. ' 

L'Empereur défrayé par le Pape, s'erobar- 
B b 2 que 
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Cv. que avec fon Patriarche, & quelques Evhmtet 

LXXXII dioiHs , qui voulaient bien renoncer aux feti- 

^ timens de toute PEglife Grecque pour l'inté- 

tlnion^ rèt de la patrie. Le Pape les reçut à Ferrare. 

£''B^iT L'Empereur & les Evêques dans leur foumiflîon 

^^Q*J:* réelle gardèrent en apparence la majefté de 

que & ~ l'Empire , & la dignité de l'E^life Grecque. 

Iiatiue. Aucun ne baîlà les pieds du Pape ; mais après 

quelques conteftations fur lejilioque que Rome 

av«it ajouté depuis longtems au fymboie , fur 

le pain azîme , fur le Purgatoire « on fe réunit 

en tout au fentiment des Romains. 

Le Pape transféra fbn Candie de Ferrare à 
Florence. Ce fut là que les Députas de t'Eglife 
Grecque adoptèrent le Purgatoire. U y fut déci< 
dé que le St. Efprit procède du Péra ^ du i'Us 
far la p-oduSim de Spiraîim i que le Pire copt- 
mtmique tout au Fils excepté la Paternité , ^ 
que le Fils a de toute éternité la vertu proâue~ 
tive. 

Enfin l'Empereur Grec, fon Patriarche , Se 

prefque tous fes Prélats,' fignèrent dans Flo. 

rcnce le point & longtems débattu de la Pri- 

matie de Rome. L'Hiftoire Btzantine aflure que 

le Pape acheta leur fïgnature. Cela eft vrai- 

femblable > il importait au Pape de gagner cec 

avantage à quelque prix que ce fût, & les 

Evèques d'un pays défolé par les Turcs étaient 

pauvres. 

Cette Cette union des Grecs & des Latins Bit à 

'*^. la vérité paflagère ; ce fut une comédie jou^c 

Mtife'e à P^ l'Empereur Jean II. PaUologue. Toute l'È- 

gli& 
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g^ife Grecque la reprouva. Les Evèques qui Cs, 
avaient ligné à Florence * en demandèrent par- LXXXtl 
don à ConftaQtinopte ; ils dirent qu'ils avaient *"■ ■ — 
ti^hi I9 fpi. On les compara à JuÂoi qui trahit CJoiiftan- 
fon Maître. Ils ne furent récondliés à leut**°°P^^* 
Ëglife gu'aprôft avoir abjuré les innovations re- y 
prochées aux Latins. 

L'Egiife . Ladne & la Grecque furent plus 
divifées que jamais. Les Grecs toujours fiers 
de leur ancimneté , de leurs premiers Conciles 
univerfels, de leurs fciences , fe &>rti£èrent dans 
Içur haine & dans leur mépris pour la Com- 
munion Romainç. Ils rebatizaient les Latins 
qui revenaient à eux ; & de là vient qu'aujour- 
d'hui à Pitersbourg ^ à Rjga , les Prêtres RulTes 
donnent un fécond batème à un Catholique 
qui embcaâe 1? Religion Grecque. Flufîeurs 
retranchèrent la Con$rmation & l'Extrême-' 
Onâion du nofnbre des Sacrçmens. Tous s'é.i 
levèrent de nouveau contre la FroceiTion du 
St. ËsmiT, contre le Purgatoire , contrôla 
Communion fous une feule efpéce ; & il eft 
très-vrai enfin > qu'ils différent autant de l'E-^ 
glife de Rome que les Réformés, 

Cependant ingine IV. paflait dans l'Occi- 
dent pour avoir éteint ce grand Schifme. Il 
avait fournis l'Empereur Grec & fan Eglife exx 
apparence. Sa viâoirc était glorieufe. & ja-i 
mais Pontife avant lui n'avait paru içndrc un 
Cl grand fervice à l'Eglife Romaine > ni joyïr 
d'un 11 beau triomphe. 

pan; le tem^ m&(ne qu'il lead ce fervice ^wfia^ 
5b 3 auxd^po^- 
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Cr. ' aux Latins, & qu'il Ênit autanc qu'it eft en 

UtXXII lui le Schifme de l'Oient & de l'Occident , le 

■" ■ ' Condlé de Bafle le dëpofe dii Pontificat, lo 

'♦î*- décUre reheite, fimomaqae, fchifm&tique , hiré. 

tique & parjttre. 

Si on conlidàY le Concile- par ce décret, 
on n'y voit qu'une troupe de fH<flieux } R on 
le regarde par les régies de dJfcîpline qu'il 
donna, on y verra des hommes trés-fages. 
C'eft que la pallîon n'avait po'nt de part à ces 
réglemens , & qu'elle agîilkic feule dans la dé- 
polition d'En^ène. :Le Corps le plus augurte, 
quand la Btétioii l'entr^ine , fait toùjsurs plus 
de fautes qu'un feul homme. Le Conftil du 
Roi de France (parles VU, adopta les régies 
que l'on avait faites avec fageflèi & rejetta 
l'arrêt que l'écrit de parti avait dîélé. 
D^fenfe Ce Ibnt ces réglemens qui (èrvirent à faire 
mx Fa- la Pragmatique Samfiion , fi longtems chère 
ï*, * aux peuples de France. Celle qu'avait promiil- 
^^"^""çuéeSf. Lou'ùi ne flibflftait prefque plus. Les 
Cardt- ufages en vain reclamés par la France, étùent 
naux. abolis par l'udrelïè des Romains. On les réta- 
blit par cette célèbre Pragmatique. Les élec- 
tions par te Clergé avec l'aprobation du Roî 
y font confirmées j les annates déclarées fimo- 
niaques ; les réferves , les expe<5tatives y font 
déteftues. IMais d'un cûcé on n'ofe jamais faire 
tout ce qu'on peut, & de l'autre on &it au- 
delà de ce que l'on doit. Cette loi II femeufe 
iqui aflure les libertés. de TEglife Gallicane , per- 
nut ^u'on appelle au Pa^ en detnief leflbrt , 
& 
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& qu'il délègue des Juges dans toutes les eau- Cr. 
Tes Ëcclédaftiques, que des Evèques compa-LXXXU 
triotes pouvaient terminer fi aifément. C'était ■ " ■■'■- 
en quelque forte reconnaître le Pape pour Maî- 
tre : & dans le tems même que la Pragma- 
tique lui laiflc le premier des droits, elle lui 
défend de faire plus de vingt-quatre Cardinaux, 
avec aulfi peu de rai Ton que le Pape en aurait 
de fixer le nombre des Ducs & Pairs, ou des 
Grands d'Efpagne, Ainfi tout eft contradiâion. 
Il eft vrai que le Concile de Bafle avait le pre- 
mier fait cette dcfenfe aux Pfipes. Il n'avait 
pas confidéré qu'en diminuant le nombre il 
augmentait le pouvoir , & que plus une Di- 
gnité eft rare , plus elle eft refpedlée. 

Ce fut encor la difcipline établie par ce 
Concile qui produifit depuis le Concordat Ger- 
maniqae. Mais la Pragmatique a été abolie ea 
France j le Concordat Germanique s'eft fou- 
tenu. Tous les ufages d'Allemagne ont fubfifté. 
Ëledtions des Prélats , invefticures des Princes , 
privilèges des vities, droits, rangs, ordre de 
féance, prefque rien n'a changé. On ne voit 
au contraire rien en France des ufages requs du 
tems de Charles Vil. 

Le Concile de Bafle ayant dépofé vainement Antipapo 
un Pape très-fage que toute l'Europe continuait 
à reconnaître , lui oppoCi , comme on fçjit, 
un fantôme, un Duc de Savoye Ainedée Vllî. 
qui avait été le premier Duc de fa Maifon, & 
qui s'était fait Hcrmite à Ripaille, par une dé- 
votion que le i'oggio eft bien loin de croire 
E b 4 rceile. 
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^ K- Tcetle. Sa dévotion ne tint pas contre Tambi- 
P^^ tioD d'être Pape. On le déclara Souverain Pon- 
*-"' » tifé , tout ftculier qu'il était. Ce qui avait cauK 
de vio)ei)tes guerres du tcms d' Urham VI. ne 
produifît alors que des querelles Ëccléfiaftiquec» 
{des Bulles , des cenfure; , des excommunica- 
tions réciproques t des injores atroces. Car fi 
le Concile appellaît Etigètte lîmoniaque ■ héré- 
tique & parjure ; le Secrétaire A'Eugètte traitait 
les Pérès de Fous , d'enragés , de barbares , & 
nommait Amédée Cerbère & Antecbrîft. En^ 
fous le Pape Nicolas V. le Concile fe difEpa 
peu à peu de lui-même; & ce Que de Savoye 
Hetmite & Pape le contenta d'être Cardinal, 
ifA9< ]aiâ*ant TËglife dans l'ordre accoutumé. Ce fut 
là le vinguleptiéme & le dernier Schifme cotiË- 
dér^ble excité pour la Chaire de St. Pitrrt. Le 
Trâne d'aucun Rqyaume n'a jamais été fi (ôq- 
Vent difputé. 
?app £neas Picohmhti, Florentin» Poète & Ora- 
■J^' teur, qui fut Secrétaire de ce Concile, avait 
néwut' '"^"^ violemment pour foutenir la fupérîorité 
ce qu'il ^^s Conciles fut les Papes. JVÎais lors qu'enfuite 
avait fait >' ^t Pap^ lui*même fous le nom de Pie il- 
contre ' il cenfura encor plus violemment fes propres 
Je^E^ï. écrits, immolant tout à l'intérêt préfent qui 
feul &it fi foiiyent les principes de vérité & 
d'erreur. Il y avait d'auprès écrits de lui qui 
èouEaieQt dans le Monde. La quitisiéme de 
fes lettres imprimées depuis dans le Recueil de 
|ès Aménité; , recominande un de fes bâtards 

ai»''' 
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qi/il avait eu d'une femme Anglaife: U ne con- c v. 
damna point Tes amours cQmme il condamna LXXXfl 
fcs fentîmens fur la fiitilibilité du Pape. * » 

Ce G>ncile fait voir en tout coriibien les 
çfaofes changent félon les tems. Les Féres de 
Confbince avaient livré au bûcher Jeatt Hus & 
Jérème de PragtUt malgré leur proteftatîon 
qu'ils ne fuivaient point les dogmes de Viclef, 
malgré leur foi nettement expliquée fur ta prë- 
fence réelle , petGftans feulement dans les fen- 
tîmens de VicUfihz la I^^cacchie & fui la dit 
dpline de l'Eglife. 

Les HuŒtes du tems du Condlc de Bafle Cavaliers 
allaient bien plus toiii que leurs deux fonda- Huflîtes 
teurs. Procope le rafé, ce fameux. Capitaine auCon- 
compagnon & fupce^eur de Jean Ziski > vint ^^^' 
difputer au Concile de Baile à ta tète de deux- 
cent Gentilshommes de fon parti. U fouciot 
entre autres chofes que les Moines étaient mie 
invention du Dinhle. „ Oui, dit-il, je le prouve. 
i, N'eft-il pas vrai que Jesus-Christ ne les a 
,, point inuitués ? Nops n'en difconvenons pas, 
dit le Cardinal 7»//»/. „ Eh bien, dit FrocopCt 
„ il efl: donc clair que c'eft le Diable." Raifonne- 
ment digne d^un Capitaine Bohémien de ces 
tems-là. Ètuas Silvius témoin de cette fcène , 
dit , qu'on ne répondit à Procope que par un 
éclat de rire ; on avait répondu aux infortunés 
Jeiat Hus & Jérème par un arrêt de mort. 

On a vu pendant ce Concile , quel était l'a- 

yilill^nient des Empereurs Grecs. Jl fallait bien 

qu'ils 
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Cn. qu'ils touchaient à leur ruine, puifqu'ils allaient 

ï"XXxn i Rome mendier de faibles fecours , & faire le 

1' iàcrifice de leur Religion. Aiiflî fuccombèrenu 

ils quelques années après fous les Turcs , qui 

prirent Conftantinople. Nous allons voir les 

caufès & les fuites de cette révolution. 



CHAP. QUATRE-VINGT-TROISIEME, 

DECADENCE 

DEL' EMPIRE GREC, 

; Soi difant Enipire Romain. 

Sa faiblejfe , fa J'uperjîitiott , ^c. 

LEs Croifades en dépeuplant VOccident , 
avaient ouvert la brèche par où les Turcs 
enirèrent enSn dans Cotiftgntinop'e i car les 
Princes Croifés en ufurpant. l'Empire d'Orient, 
Tai^iblirent. Les Grecs ne le reprirent que dé- 
-chiré & apàuvri. 

On doit fe fouvenîr que cet Empire retourna 
aux Grecs en iz6i. &. que Michel paléoiogue 
l'arracha aux Ururpateurs LannS, pour le ravir 
à fon pupille Jean Lafcaris. Il faut encor fè 
repréfemer que dans ce temps-là le frère de St, 
Louïs, Ch.trlef it/injoH, envahiilait Naples & 
Sicile, & que fans les Vêpres Siciliennes il 
eôt difputé au Tyran Paléologue la ville de 
Conftan- 
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Conftantinople , deftinée à être la ptoye des Ch. 
Ufurpateurs. Lxxxiir. 

Ce Afichel Paléolo^ue ménageait les Papes " 

pour détourner l'orage. Il les flatta de la fou- 
mrffion de l'Eglife Grecque; mais fa bafle po- 
litique ne put l'emporter contre l'erpric de 
parti & la ruperftition qui dominaient dans 
fon pays. Il fe rendit fi odieux parce manège j 
que Ion propre fils Andronic , Sehifmatique 
malhctircufement zélé, n'ofa, ou ne voulut 
pas liai donner les honneurs de la fépulture iiSi. 
Chrétienne. 

Ces malheureux Grecs f)refles de tojjs cô-SoUfes 
tés, & par les Turcs, & par les Latins, dif-Grecque» 
putaîent cependant fur la transfiguration de 
jfc s us-Christ. La moitié de l'Empire préten- 
dait que la lumière du Tabor était éLernclle, 
& l'autre, que Dieu l'avait produite feule- 
ment pour la transfiguration. Une grande re<5le 
de Moines & de dévots contemplaiifii voyaient 
cette lumière à leur nombril , comme les Fa- 
quirs des Indes voyent la lumière célefte au 
bout de leur nez. Cependant les' Turcs fe for- 
tifiaient dans l'Afie Mineure , & inondèrent 
bientôt la Thrace. 

Otommi , de qui font defcendus tous les Em- Otomaa. 
pereurs OJmatiîis , avait étnbli le fîège de fa ■ 
domination à Burfe en Bithynie. Orcan fon 
fils vint jufqu'aux bords de la Propontide ; 
& l'Empereur Jean Cauraciifem fut trop heu- 
<reux de lui donner fa fille eu mariage. Les 
uôces 
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Cl. ndces furent célébrées à Scutari, vis-à-vIs de 

^xxxm. Conftandnople. Bientôt aptes, Cojttacufme ne 
' pouvant plus garder l'Empire , qu'un autre 

^"^P^ lui difputait , s'enferma dans un Monaftère, 
J^^^Un Empereur Ijeau-pére du Sultan , & Moi- 
reduSuI'"^* annonçait la chute de l'Empire. Les Turcs 
tan Turc, n'avaient point encor de vaillèaux, & ils vou- 
laient paâèr en Europe. Tel étitit rabaiflèment 
de l'Empire , que les Génois , moyennant une 
Ëible redevance , étaient les Maîtres de Ga- 
lata , qu'on regarde comme un fauzbourg de 
Conftantinoplc , Tépar^ par un canal qui forme 
le port. Le Sultan Amurat fils d'Orcait en- 
gagea , dit-on , les Génois à paSèr (es fbldats 
au deçà du détroit. Le marché fe conclut ; & 
on tient que les Génois pour quelques mil- 
liers de bezans d'or livrèrent l'Europe. D'au- 
tres prétendent qu'on fe fervit de vatâèaux 
Grecs. Amurat paâè , & va )u{qu'à Andrino- 
ple , oij les Turcs s'établiiTent , menaçant de 
»îîr. U toute-la Chrétienté. L'Empereur Jeau Pa- 
liologue IL court à ^ome baiîer les pieds du 
Pape Urbain V. Il reconnait là Primatie; il 
s'humilie p^ur obtenir par ^ médiation des Te» 
cours que la ntuatîon de l'Europe £ç les fu-. 
rieftes exemples des CroiGides ne permettaient 
plus de donner. Après avoir inutilement fiéchi 
devant le Pape , il revient ramper fous.>^». 
rat. Il fait un Traité avec lui , non comme 
un Roi avec un Roi , mais comme un efclave 
ii74< avec un Maître. Il fert à la fois ^t Lieute^ 
liaiï( 
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nant & tPôtage au Conquérant Turc, & après C». 
i\\i*Amurat & PaUologue ont feit crever les^tx^»"* 
yeux chacun à fon fils aine , dont ils fc dé- — ■^— 
mienc également , Paléologue donne fon fé- 
cond Hls au Sultan. Ce fils nommé Manuel 
fert Amurat contre les Chrétiens i & le Attc 
dans fes armées. Cet Amurat donna à la Mi- 
lice des Janiflàires déjà inflituée , la forme qui 
ibb^de encore. 

Ayant été aâàiEné dans le cours de fes vic^ 11^9* 
toires , fon 61s Bqjazet Ilderim , ou Bajazgt le Bajazet; 
foudre t kii fuccéda. La honte & l'abaiflèmenC 
des Empereurs Grecs furent à leur comble. 
Andrmic , ce malheureux ffls de Jean Paléo- 
logue, à qui fon père avait crevé les yeux, 
s'enfuit vers Bajazet > & implore fa proteâion 
contre fon père & contre Manuel fon frère. 
Bajazet lui donne quatre mille chevaux i & 
les Génois toujours Maîtres de Galaca l'ailtftent 
d'hommes & d'argent. Androttic avec les Turcs 
& les Génois , fe rend Maître de Con(hntino- 
pie , & enferme fon père. 

Le père au bout de deux ans reprend la pour- 
pre , 8c &it élever tuie citadelle près de Galata, 
pour arrèur Bajazet, qui déjà projettait le liè- 
ge de la ville Impériale. Bajazet lui ordonne 
de démolir la citadelle , & de recevoir un Cadi 
Turc dans la ville pour y juger les Marchands 
Turcs qui y étaient domiciliés. L'Empereur o- 
béïl. Cependant Bajazet latJfant derrière lui Con» 
ftaatinople comme une proie fur laquelle il de- 
vait 
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Cbi vaic retomber, s'avance au milieu delà Mon- 
Exxziit. grje, c'eft |à qu'il défait , comme }e l'ai déjà 
■" dit, l'année Chrétienne, &ces braves Francis 

commandés par l'Empereur d'Occident Sigif- 
mimd. Les Français avant la bataille avaient 
tué leurs prifonniers Turcs .- aiafî on ne doit 
IÏ96. pas s'étonner que Bajazet après fa viâoire eût 
fait à fon tour égorger les Français , qui lui 
avaient donné ce cruel exemple. Il n'en réfèr- 
LeDuc va que vingt -cinq Chevaliers, parmi lefquels 
de Bout- était le Comte de Nevers depuis Duc de Bour- 
6°^" gogne , auquel il dit en recevant fa rançon j Je 
^r°dê pottrrais f obliger à faire ferment de ne plus t'ar- 
Bajazct. ""•" contre moi i mais je méprife tes ferments 
^ tes armes. Ce Duc de Bourgt^e était ce 
même Jean fani peur , aflaffin du Duc d'Or- 
léans , alTafliné depuis par Charles VII. ËC 
nous nous vantons d'être plus hucAains que 
les Turcs ! 

Après cette défaite , Manuel , qui était deve- 
nu Empereur de la ville de Conftantinople , 
court chez les Rois de l'Europe comme foR 
père. Il vient en France chercher de vains fc- 
cours. On ne pouvait prendre un tems moins 
propice. C'était celui de la Irénélîe de Charla 
VI. & des défolations de la France. Manuel 
faléologue refta deux ans entiers à Paris , tan- 
dis que la capitale des Chrétiens d'Orient était ' 
bloquée par les Turcs. Enfin le flège ell for- 
mé , & fa perte femblait certaine , lorfqu'elle 
fut différée par un de ces grands évènemens 
qui 
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qui bouleverfent le Monde. Cm; 

La puiflànce des Tartatcs Mogols , de laqueU '*ïx»w.' 
le nous avons vu l'origine , dominaic du VoU ■ 

ga aux frontières de la Chine, & au Gange. 
Tamerlan , l'uo de ces Princes Tartares , làuva 
Conftantinople en attaquant Bajazet. 

fin du Tome fécond. 
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